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T i E Mémoire que M. Dupleix a publié en 175 9- J' 
w’tf appris que l'homme le plus irréprochable , #Y«/f 
point à l'abri de la calomnie , que le Gouverneur de 
l'Indt a apelle' à fou fecours , lorf qu'il a voulu ré - 
jVtter ///r des Officiers qui faifoient leur devoir , /« 
malheurs qu'on *iui imputon. J'e'tois en Provence 
* cet 'Ouvrage partit ; 7V «t? /«* pas étonné -des 

fautes en tout genre dont il ejl rempli ; mais je *ne 
pus lire fans indignation ce que V Autcuf%foit avan- 
cer* , pour me mettre an nombre des vUlimes qu'il voit - 
loit immoler. Je volai à Paris , dès qu'une mala- 
die férieufe dont j’étois attaqué , me permit d'entre- 
prendre ce voyage. Je portai ma plainte devant les 
‘ Juge s -Roy aux. Ma justification étoit dans le fonds de 
l' m Affirique j il me faloit tranfporter de PI fie de France 
où mon devoir me rapella.bicntût dés témoins irrépro- 
chables de ma conduite , Le tsms qui m'a été néccffiaire 
. pour ramaffier tout ce qui devoit fervir à nia défenfe , 
m'a fait dtffierer jufques à préfent dé répondre à mon 
Accufateur. Je crois devoir les preuves de mon innocen- 
ce à ceux qui m'honorent de leur efiime , & plus encor 
à 7 eux qui ne me connoiffiant pas , ne me jugement que . 
ff ffifà: 1 %, manière do/tt M, Dupleix a voulu ne pro - 



tioncer mon nom , que pou le couvrir d’un 

oprobre qui retombe fur 

Envain veut-il inti & [es contempo- 
rains , en ‘ affeflqrk de rang des illuflr 

malheureux. Le Publi trompe' : il a 

avidement un tiffu de :s revêtu de to 

tes les grâces du file par un Avocat célèbre , qui / 
pas cru fans doute prêter fa plume au menfonge ; 
lira ensuite la vérité pure , écrite fans art , dittée par 
l'honneur & le fentiment. Il me pardonnera mes ' fau- 
tes . Je rédame fon indulgence pour , un Militaire qui 
ejl auffi indigné d'avoir à fe\d"f»dre la plume à la 
maijj , que de répondre à la calomnie la plus atroce & 
la plus noire. 
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. PLAINTE 

« 


DU Si EUR DE MAISSIN. 

• * 

’A N mil fept cens cinquante-neuf, *le Mar- 
in' i idi deux Oéfobre , à quatre heures de réle- 
. . : 'i vée , en l’Hôtel cN pardevant Mous Pierre 

Chefnon , Confeillcr du Roi, Commitlaire 
•yi Châtelet de Paris , eft comparu Sieur Jacques 
Maissin, Ecuyer, Chevalier de l’Ordre Roÿal 6c 
Militaire de St. Louis, Major des Troupes de la 
garnifon de Plflc de France, demeurant ‘ordinairement 
à Marfeille , de préfenf à Paris , logé rue de Riche- 
lieu à l’Hôtel Royal.* 

Lequel nous a repdu.plaintî: contre le Sr. Jofeph- 
François Dupleix , ci - devant Commandant Général 
dans l’Inde ; & nW;s a dit qu’au mois de Juin der- 
nier , étant dans le fond de la Provence , il a appris 
par differentes lettres de Paris , que le Sr. Dupleix 
prétendant lé difculper des imputations qui l’ont fait 
rappeller , diftribuoit dans le public ui» libelle impri- 
mé en forme de Mémoire, dans lequel il tfichoit.de 
‘ r • •’ 'llifier ; mais que comme il ne pouvoit le faire 
dépens de la vérité , il injurioit 6c calomniait! 
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qui il jugeoit à propos , félon qu’il croyoit que lés 
circonftances l’exigeoient ; que le Plaignant meme n’y 
étoit pas épargné- Le Plaignant étoit alors retenu par 
une maladie férieufe. Il n’a pas plutôt été rétabli , 
qu’il cft venu à Paris ; il s’eft fait remettre un exem- 
plaire de ce Mémoire prétendu juflificatif ; il l’a lu 
& y a vu que ce qu’on lui avoit mandé étoit vrai ; 
q»’il étoit rempli d’impoftures , de calomnies , de cita- 
tions fa.ulTes ; que la plupart des pièces produites , 
étoient ou fauffement fabriquées ou altérées. Le Plai- 
gnant a remarqué pour fon compte que dans ce Mé- 
moire , pag. ni éc m, le Sr. Dupleix dit “ Qu’au 
lien de laitier lé commandement au Sr. De Main- 
ville qui avoit la confiance de ^.wTroupes 6c de 
nos Alliés , le Sr. Godeheu le rappelloit dans l’inf- 
,, tant le plus critique & le remplaçoit par le fieur 
,, Maifiin ; il prévit dèfiors ce qui devoit néccffaire- 
,, ment arriver 6c ce qui arriva en effet peu de jours 
,, après. C’efi: que les ennemis , profitant de ce clian- 
„ gement , qui avoit indifpofé l’Armée , firent entrer 
,, un convoi confidérablc dans Trichenapaly , 6c que 
,, nos Alliés fort mécontens , nous abandonnèrent ; 

,, le fieur de Mainville avoit à peine remis le cora- 
„ mandement' à fon fucceffeur«, que le convoi étoit 
,, déjà entré dans la ville , p.lrceque la nouvelle du 
„ rappel du «fieur de 'Mainville «à Pondichéry 6c du 
• „ fieur Dupleix en Europe , produifit dans l’Armée 
la révolution qu’avoit annoncée re dernier au fieur 
,, Godeheu dans fes lettres , 6c que d’ailleurs le nou- 
,, veau Commandant ne fe conduifoit pas en homme 
„ qui eut une fincèrc envie d’empécher l’entrée de ce, 
„ convoi. * ’ 

P g. 114, le fieur Dupleix dit “ que la conduite 
du fieur Godeheu 6c celle du fieur Maiffm , furent. 
’- r lui des myftères politique^ qu’il ne cherche-' 
■'pro^ondir. 
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Il dit encore pag. 123 “ qu’au lieu de prendre un 
parti fi fimple 6c fi fur , le fieur Godeheu «voit 
„ rappelle le fieur de Mainville , 6c l’avoit remplacé 
,, par un homme ( le fieur Maiffin ) à qui il avoit 

„ donné Tes ordres fans doute relatifs à la façon de 

„ penfer , puifque ce nouveau Commandant pouvoit 
„ d’autant mieux empêcher le pafiage , qu’il avoit plus 
,, de Troupes que n’en avoit le fieur de Mainville , 

„ qui depuis deux mois tenoit le convoi en échec. 

Par une méchanceté ingénieufe , le fieur Dupleix pré-* 
vient le Leéleur fur fa modération , 6c annonce que 
le Plaignant 6c ceux qu’il va calomnier , lui ont en- 
core obligation de ce 'qu’il n’aura pas dit’de plus fur 
leur compte. C’eït”dîniè fes obfervations préliminaires * 
où il dit “ Au relie , fi cette juftification , devenue 
,, indifpenfable par les circonflances , entraine dans 
,, quelques détails défagréables pour la Compagnie , 
3, ou du moins pour quelques-uns de ceux qui la com- 
,, pofent , le lieur Dupleix proteflc qu’il n’y entrera 
,, que le moins qu’il lui fera poflible , qu’il ufera par- 
„ .tout de la plus lcrupuleufe circonfpeélion. 

Le fieur Dupleix ne petit donc fe juflificr, fans an- 
noncer le Plaignant comme un traitre , un lâche ou 
au moins comme un ignorant , ou comme polfedant ces 
trois qualités enfemble , 6ç comme lui ayant obliga- 
tion de ce qu’il ne dit* pas de plus fur Ion compte. 
■Mais comme la juflifiéation du fieur Dupleix cfl fort 
indifferente au Plaignant , 6c qu’il n’efl pas d’humeur 
.à lui facrifier fon honneur , fa réputation 6c l’eftime 
que lui ont mérité fes fervices , qu’il eff en état de 
relever fes impoftures 6c fes calomnies, k Plaignant 
Ttttend avoir une *fatisfaéiion aufîi authentique , que- 
JImjurg qui lui efl: faite eft publique , étant répandue 
datas un libelle imprimé & diflribué. C’eft pour y 

* Pag* 5 ^ Mémoire* 
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parvenir , qu’il a été confeillé de nous rendre la p 
fente plainte , nous a repréfenté un exemplaire dt 
Libelle in 4 0 . broché , ayant pour titre : Mémoire 
le Sr. Duplcix , contre la Compagnie clés Indes , a 
Pièces juflificatives. A Paris , de l'Imprimerie de 
Le Prieur , Imprimeur du Roi , rue Sr. Jacques , à 
vier , 1759 , commençant par ces mots ; “ La conduis 
„ qu’ont tient opiniâtrement depuis plufieurs années , 
fotis le nom de la Compagnie des Indes „ nous a 
requis dç parapher avec lui cet exemplaire pour 1© 
conüater & le lui remettre , ce que nous avons ftfit , 
dont & de quoi il nous a requis aé\e , que nous lui 
avons odlroyé , & a ligné en notre minute. 

Signé , C H E S N O N*; '“Tv e c paraphe. 

DE L'ORDONNANCE DE NOUS CONSEILLER DU . 
ROI , SINDYC. Cous le premier Hui/Jîer audit Châ- 
telet y fur ce requis a la requête dudit Sr. MaiJJin 


f A I T E S commandement & donner affignation au 
Sr. Duplcix , h comparoir d'Iiui en trois jours en la 
Chambre & pardevant Monfieur le Lieutenar f Criminel 
an Châtelet de Paris , pour répondre & pro 
aux fins de la plainte ci-dejjlls , ô' des autre 
confiances & dépendances :* de ce faire vous 
voir. Fait Ù délivré en notre Hôtel le dix M 
cens foixante. Signé , C E S N O 


• l 


Et plus bas , fcellé à‘ Paris le ic 
Signé y MOR 

Des Essars , Proc 

«V 

NOTA, Cette plainte fe trouve dans un Mén 
Maiflin a fait imprimer ôc diftribuer dans Paris « 

1760. 



ERRATA DU MEMOIRE. 


T) ♦ 

JL Age il ■ligue 27 , au lieu de mais jufte; mais exafte , lifti mais 
jufte &-cxa£fcc. 

Page 24 ligne 21 , au lieu de pris & fit prilonnîer , lifc^ pris 8c fait 
prifonnier. 

Pagc*36 ligne 25 , au lieu de chemins de Tondaman , lifc 1 les chc- 
•mins du Tondaman. 

-.Page 44 ligné 10 , au lieu de cft le fcul qui eft des droits , lifei qui 
aye des droits. 

Page 71 ligne 30 , au lieu de en lai flan t par cette pofition , Ufc{ 
laiflant par cette pofition. 

Page 84^ ligne 9 , au lieu de en Septembre 1758 , life% en Septem- 
bre 1756. 


AUX PIECES JUSTIFICATIVES . 


•A Age 5 6 ligne 2 , au lieu de fous les murs fie Triclicuapaly , 
Ljje\ fous les murs de Pondichéry. 

Page 61 ligne xo, au lieu de le détachement campé /ous Vcylour 
les. furpris , lijeç les furprit. 

Idem ligue 23 , au lieu de campées à Harny , lifei campées à Arhay. 

Page 61 ligne 28 , au lieu de dont la valeur & la prudence fout 
également connues , lifc ç étoient également connues. 

Page 71 N \ &,au lieu de lettre de MaiJlîn , lifci lettre de Mr.de 
Muifiîiî. • 

Page 94 ligne 6 , au lieu de prêts à en faire , ///l^prêt à cn fairc. 



Le T T RE 

DE M. DE MAIS S IN 

A M. 'DU P LE IX- 

Au Port - Louis , Ifle de France, ce premier juillet 17 6 z» t 

Monsieur,. 


CE S T à vous-même que j’en appelle ; foyés votre 
Juge & le mien ; & s’il eft -vrai que vous failles un 
crime à la Compagnie des Indes , de ce qu’après avoir 
fait retentir l’univers entier de vos 'éloges , elle cher- 
che à vous humilier & vous perfécuter , ( i ) convenus 
que vous êtes bien injufte de me diffamer à la face 
de toute l’Europe , vous qui n’avés ceffé de chanter 
mes louanges , vous dont toutes les lettres ne font ' 
remplies que de marques djeftime , d’amitié , de con- 
fiance & de confidération pour* mçi. Cependant *vous 
me chargés d’accufations* capitales ; les faits’ contenus 
:ontre moi dans votre Mémoire font des plus graves , 
mifqu’il ne s’agit de rien moins que de lâcheté ou 
de trahifon. Vous m’imputés l’entrée d’an convoi dans 
line Place que vous dites être aux abois , ôt de la 
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Mais cemme les moyens de juftification que je vais 
employer , le trouvent abfolumeiït démuidans des. faits 
hiiioriqucs fur lefqueis vous vous app^ez dans votre 
Mémoire , & que la.feufation qu’il a produite dans le 
Public pourroit m’être préjudiciable , li je m’en tenois 
à une riifçulUon féche ôé perlbnnelle , il me convient 
d’engager le Public à fufpcndre l’on- jugement. 11 eft fa- 
cile de le furprendre quand on içai^l’intérefTer ; mais 
il n’cif pas long-tcnis à revenir d’une imprclfion paflà- 
. gêi’e , que les circonftances déterminent, lorfqu’on lui 1 ’ 
fait entendre le langage de la franchife & de la vérité. 

C’cft fur ce principe qui augmente ma confiance , 
que je me flatte de détruire invinciblement les faits 
principaux fur lefqueis votre Mémoire eft apuyé , & 
prouver à ce même public , choqué Je- votre hardielfe à 
lui en impoier, qu’il doit partager, en lifant ma juftifica- 
tion , l’inclignation dont je fuis animé en l’écrivant. 

Vous annoncez une counoiflancc préliminaire ( 2 ) de 
la conflitutiod de l’Empire Mogol^, (Si une idée gén"- 
rule de les principaux ulages , du caradlère & des droits 
rpfpeélifs des Princes Maures. Vos Lecteurs dévoient 
attendre que vous lâtisfairiez leur curiolité , excitée 
par les lumières qu’ils vous fuppofoient gratuitement. 
Mais avez-vous pû , ’Monfieur, vous faire illulion, au 
point de prétendre que le Lecteur judicieux & un peu 
verfé dans la coïmqillànce des moeurs orientales , vous 
eût cru aulli légèrement fur votre parole? 11 a dû s’é- 
tonner fans doute , qu’un grand homme comme vous , , 
mêlé dépuis long-fems dans les intérêts les plus conli- 1 
dérables de l’Empire. Mogcd , s’en tînt à la.dcfcription 
de ce qui forme dans un grand Etat, la partie la plus " 
fubaltcrne. Vçys-Yous étendez fur les petits Gouttfqr^ 
neurs des Provinces 'du 'ÇJékan & du Carnatte , fur Ms’* 

J ' ‘ 

(2) Mémoire de M. Duplcix j png. 35. 
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Fermiers & Receveurs des Tributs. (3) Cette matière 
paroît vous être chère ; vous la traitez à fond ; vous 
ne la perdez p'tfs de vûe , & l’on eft fort furpris, après la 
lecture entière de votre Mémoire, qpe ; vous n’ayez rien 
dit de ce que vous deviez dire. 

Il vous eût été fans doute très-facil'c de traiter cette 
matière comme elle devoit l’être. Une petite difficulté 
feulement vous arrètoit ; c’eft qu’il ne vous étoit pas 
pollible en même tems de concilier le détail hiftorique 
des faits, avec les moyens de juftification que vous avez 
établi dans le cours de -votre Mémoire. Vou's ayez fait 
blaser dingue bâtard ; vous avez fait AnavcrcUbjxn rébele 
& fidèle : sfils ne l’euifent pas été , ou fi du moins le 
Public ne las jugeoit pas tels d’après vous ,‘ comment 
vous feix>it-il J^fitrie'-de propofer des moyens de jufti- 
fication , Formés uniquement fur ces deux fuppofitjons 
qui fervent de bafe à votre Mémoire ? Il eft vrai que 
Naieriiugue n’eft pas bâtard & qu ’ Ariaverdikjm fut 
toujours Un fujet fidèle , de l’aveu de fon Souverain. 
Mais ce n’eft- pas votre faute ; ces deux hypothèfes 
vous manquant , votre édifice étoit renverfé. Je ne vous 
blâme donc point de l’avoir étayé par des chimères , 
ne pouvant le faire par la réalité. 

Il eft fans doute malheureux pour v«us , Monfieur , 
de m’avoir forcé par votre ‘injuflice & vos apoftrophes 
injurieufes , de dcffiller les yeux du public , en lui don- 
nant une idée précife , rftais*jufte 4 mais cxatfîe de la 
conftitution de cet Empire que. vous connoilfez fi peu. 
le ne m’engage pas à citer , ni* â détruire les erreurs 
innombrables dans lefquelles vous ^tes toffibé. Je m’at- 
tacherai feulement aux deux points capitaux fur lefquels 
yoi^s avez établi votre fyftèmp ; & ^e- aie flatte de don- 
taeV des preuves fi effientiellcs ,ïe ce que j’avance , que 
le^e.éfeur ne doutera plus que Na\c}\ingu^ n’ait été 

ù'r Mémoire de Mr. Dupleix’y pag.^6 & 37' 
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lui laiilerai qu’une chofe à déli- 
rer , c’eft que vous euiïiez été aufli attaché aux inte- 
rets de la Compagnie , qu ' Anaverdikan le fut toute fa 
vie à ceux de'fon Maitre. ’ 


i,ij e générale Une raillerie caufa la ruine de ce grand Empire , 
:'[»coji\.inunent & fait encore aujourd’hui le malheur des peuples qui 
• l’habitent. 


Si .l’on confulte le manuferit Per fan d’ofi je tire cette 
anecdote , on verra que Mahamet-Cha (4) comparé à 
Salomon pour la Sagelfe •, à Samfon pour la force & 
à Alexandre pour le courage, fut lui- même l’inftru- 
ment fatal de la perte de fes Etats , pour n’avoir point 
fçu fe.deffendre des flâteries de fes Couftifans. 

On ùonn'oit à la Cour de , Dclhy le nom de vieux 
Singe à A ’ifamelmouloiiii , qui-* jôlgrxPt une* taille 
difforme à une' figure peu avantagehfe. 

Ce Soubedary du. Dekan , par un efprit de vengean- 
ce la plus envenimée , appella les Perfes. (5) Mafia - 
met - Cha fut déthrôné , & Nadercha couronné dans 


Dclhy. 

.Depuis cette malheureufe époque , fi funefte à l’Em- 
pire Mogol , fon hiftoire n’eft plus qu’iin tiflu de ré- 
voltes , de féditions , de perfidies , d’alfaflinats & d’em- 
poifonflemens. • 

Aujourd’hui toutes les vpyes font bonnes pour par- 
venir aux Souba’s , f aux Nababies , aux plus grandes 
charges de l’Empire., à TËmfiire même. 

Le Soubedary fait la. guerre à l’Empereur , le Na- 
bab au Soybedary. Alemguir déthrôné par les Patanes 
(6) & .fon prédécelf^r par les Marattes (7) er 
des exemples bien funeftes & tous récens. 


(4) Mahamct-Cha monta fur lAthrône «n 1718. 

O Kn ni<>. 

(6) Kn 1757“ 

( 7 ) En «74 • • * 
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En un mot , il régne dans FIndoftan l'Anarchie la 
plus outrée. La foibleiïe y eft uA crime ; la force y 
fait tout le droit. 

Par fa conftitution , le GouverncmeiruMogol eft pu- 
rement defpotique 6c militaire. 

D ans FIndoftan , comme dans tous les autres païs des 
Mufulmans , on ne connoit point de bâtards. Les filles 
n’y héritent jamais , & les biens rentrent toujours au 
Fifc de l’Empire , lorlqu’un Père en mourant ne lait 
'fe point d’enfans mâles. (8) 

Encore dans le Gas contraire , n’eft-ce qu’une tolé- 
rance précaire, mais toujours forcée en cas de refus; 
preuve évidente de la fûiblelTe du Gouvernement. 

Le Defpote fait la loi, 6c difpofe à fon gré de tous 
les biens de i|£^Sujets , de leur vie même. Il celfe 
$de l’ètre ^tl£s qu’il ne peut plys agir;. mais la puiflan- 
ce fuprême refte toujours en apparence. 

Alcmguir , deuxième de ce nom , aujourd’hui Empe- 
reur régnant , (9) accorde des grâces , donne des GÎ»u- 
vernemens , 6c ne rémedie point aux abus. 

Le Firman , pour les Soubas & les Paravanas’ pour 
les Nababies , font amovibles; par conféquent les char- 
ges ne peuvent être héréditaires. 

Cependant le Soubedary, comme le Nabab , fans 
avoir égard au droit d’aîneffe , ou à la condition de 
la Mère , clioififlent , pour leur Recéder , celui d’en- 
tre leurs enfans qu’ils aimeftt le plus , ou celui qu’ils 
* en croytnt le plus capable. Il régne , 6c fes Frères . 
font enfermés ou éloignés. 

" werdika » * Nabab de Bengale , défigna pendant 
avant (10) Saragibdoulla fon Neveu pour fon Suc- 

r , 6c demanda le Firman k-Delhj\ t 

• # • 

j Cette Loi ifefl que pour les Matfres. Au défaut d’Enfans mâles } let . 
** <es -dos Gentils dans Tlnde héritent de leuxs Pères. 

•fo) En 1759* 

(rï^Ilvivoit encore en 1^5 



Fxemples clcs 
Révolutions. 
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Une politique admirable de cette Cour , qui eft , 
pour ainfï ‘dire , toujours forcée de tout accorder , eft 
de donner à plufieurs le Firman pour le même Couver-, 
nement. Les çoncurrens payent -, ils fe font la guerre 
•6c le fort des armes décide de la pofleflion. 

Dans un Etat qui ne fe foûtient qu’en fe détrui- 
fant lui-même , les guerres font néceffaires ,* èlles font 
continuelles dansl’lpde. Une guerre n’aît toujours d’une 
autre guerre. 

Ahdaly , Prince puiftant entre les Patanes , ofa por- 
ter fes vûes ambitieufes fur le trône. Il profita de l’im- 
puHfancê ou de la négligence de la Cour à lui fufciiver 
des ennemis, pour faire la guerre à fon Maître. Il lui 
livra deux batailles , le fit prifonnier , 6c à. l’exemple de 
Nadercha , il fe fit couronner ( i 1 ). 

Delhy impuilfiinte , il n’y eut plus qùev’u' défordre 
dans.’i’Empire , Nifamclmoulouk. ufurpa le'Dèkan, fur 
Abdqulakan , . qui lui-même l’avoit ufurpé fur un autre. 
Na$er\inguc régna enfuitc ; aprè.s lui , M v a xaf ir\inguc ; 
à celui-ci fucceda Salabetyngue. Anuverdik/in , de fim- 
ple Cavalier devint Soubedary de Bengale ; il livra ba- 
taille à . . » . fon Souverain 6c le tua. •Saragibdoulla 

fon nevçu régna après lui » il fut pris ,6c égorgé. 
Jaféralilian eft aujourd'hui fur le trône. 

C’eft donc l’Ufurpateur v qui fuccède toujours à 
l’Ufurpateur. Ainfi l’ufurpadon devient uli droit. Ce 
droit pâlie en coûtu-me , 6c on la fuit; 

Chaque pays à fes ufages j qui ont fouvent le force 
des loix. Que vous jug.iez les Princes Maures fuivant les-, 
nôtres, pareeque vous ne connoiflfez point les leurs , ou. 
pareeque vous feignez: de ne point les connoître , à la. 
bonne heure .-.mais que ce foit la paffion qui vous guide* 
dans le jugefnent que vous.-portez fur leurs prétentions 


(ii) En Ï7î7* 



fur leurs interets particuliers ,c’eft une jnjufticc criante, 
c’eft le comble de l’iniquité. 

Dans le principe de vos difputes avec les Gouver- 
neurs Ar.glois, vous fondiez les droits de Mou^afcv- 
%ing:ie 6c de Clumdafacb fur la bàtardife de Nct%cr\ing 1 le 
6c de Miihamet-Aitlipv . , 6c fur la balle' ejttraéfion d 'Ana- 
%>cr<!ik.in. Aujourd’hui que vous. êtes mieux inftruit , 
vous fuivez une autre route ; vous criez à l’ufurpation. 

Que Mr. de Saunders (12) falfe publier «de fon côté 
un Mémoire , & que comme vous , 'il ne fuive que fes 
idébs fans préfenter le fonds de la querelle f le f,e<fteur 
fera bien inftruit , aflurément ; il 11e peut être que três- 
embaraifé. Car enfin , que dites-vou* , Monlicur? Que. 
Alou^afcrÿui'tw 6c lAiandafacb font les légitimes héri- 
tiers. Que réÿ^cd M. de Saunders ? Que Na^eryngue , 
■j^vcrdii&yûk Maharnet-Alikan font les vrais Souve- 
rains. » 

Si je fuivois* la même route , j’augmenterois les em- 
barras de ce même Eedtcur qüe vous ménagez li peu. 
L’expolitiofl fimple 6c vraie de la conftitution 6c des 
ufages de l’Empire Mogol , fuffit pour décider Ja 
queftion. 11 vous étoit trop difficile , en fuivant les laix*' 
de cette conftitution , dtodmettre cette propolition 
étrange de bàtardife ; vous fentiez.Ics contradictions que 
cette hypothèfe abfurdc eÇtraînoitr ; vous avez eu re- 
cours à une imagihation mervcillei^fe ,*qui étoit de ma- 
rier de votre autorité privée , N ifamdmoutou }^ , avec 
une nièce de l’Empereur. (13) Vous avez penfé qu’il 
falloit , pour foûtenir que la naiffance de Naicriingne 
^’étoit pas légitime , prêter à Nifanielmoulouk, par un 
mariage a'uffi éclatant , le pouvoir d’enfreindre les loix 
’jufques alors confacrées chez.les Mufulm:ms„ 

. Je fuis furpris qu’ayant autant de facilité à faire des 

(Vi j M. de S r.imdfers , (gouverneur de Madras. ' 

(i,) Mémoire de M. Dupleiy,, pag. 38. 
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hiftoires auxquelles il ne manque que la vraifemblance^ 
vous n’en ayez pas fait une de la famille de Nifamel- 
moulouli , dans laquelle vous eufiiez avec la même cha- 
leur d’idées , fruftré Ga^édiktdn , Salabet\mgue , Nifam- 
Jili , Bai^alet\ingue Ôi Mirmogol de l’héritage de leur 
père , parcequ*ils' étoient bâtards ; vous auriez pû en 
méme-tems faire périr Sardinbjm , fils de ce Mov.\a • 
fettjngue’y que vous faites légitime héritier de Nifamel- 
moulouk . . Ce Sardinkan , du fort duquel vous ne faites 
aucune mention, vivoit cependant quand fon père fut 
tué. La haine que vous avez conçûe pour ' les bâtarfls , 

. ne devoit donc pas vous permettre d’adopter pour Sou- 
verain du Dekan Salabetyngue frère- de Nà^erxjngm ôi 
bâtard comme lui. • 

Je vais à préfent donner la filiatioYisdV la .famille de 
~Ni\i\mdmoulou\ ôi de fes Succefleurs. Je?f>a (Ferai en- 
' fuite à celle d ’ Anaverdikan & de Chayddfueb. 

Histoire Ga^el/fan , père de Nifdmelmoulouk , un des plus 
<*« pui(Fans Seigneurs de ta Cour dé Delhv , n’eut point 

N.famelmoubuk enfans mâle$ que 

„On connoiffoit celui-ci dans fon bas âge fous le nom 
•sde. Kilisk'Cm • parvenu aux prémières Charges de l’Em- 
pire , fous' ceux de Nifaw Molmoulou\ (14) & d’/jf- 
fcbgia. 

Ce fut au commencement du régné de Mahamet-Cha • 
qu’il fe fit connoitije à la Cour de Delhy pour l’hom- 
me du monde le plus fin ÔC le plus fpirituel , niaifr 
en même tems -le plus perfide. 

Sous les apparences trompeufes de l’attachement le 
plus parfait , Nifamelmoulou £ s’introduifit chez Afcene-^ 
likan prémier Miniftre , qui gouvernoit l’Empire avec 
l’autorité lÿ plus abfoluè. . C’étoit un Seyed (iç)- qui v 
avoit poçté fa main parricide fur Férocher fon : 

(14) Par corruption Nifamelmoulou k, 

ÔS) Oü appelle de ce nçm , ceux. qui font J,e la. famille de Mahoj 
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rain , qu’ii renferma enfuite après lui avoir fait perdre 
-là vue. /Ii lui devoit ion avènement à la 
Couronne ", é‘c il était plus fou efelave que l'on maître. 

Dans un Etat où les crimes font des vertus , on peut 
tout ; font-ils recompenfés , on oie tout. 

Sous le prétexte de délivrer l’on maître d’un tyran , 
fit poignarder -, il le remplaça dans 
le minillère , c’ell ce qu’il vouloit. 

. En reconnoiffancc du fenice que lui avoit rendu 
, & dans le deffein de fe l’attacher 
çntierement , M.ù.imct-dhi lui offrit une de les pa- 
rc 1 1 de s en mariage. Le nouveau Miniftre qui n’étoit ni 
d’humeur , ni d’un caraclere à le foumettre à une obeif- 
Euice aveugle </ii conduit toujours au plus dur elcla- 
\ âge , quand qui époufe une Princeile du Sang 

n’eft pas devo Famille Royale,, le remercia. Son, re- 
lus demantFrit des me nage me ns ; ainli par devoir & 
par confidération , A ne fît point de Bea fifij 
<Sî s’en tint au A'/.lu [ 17 ]. Il mourut vers la'fin det 
1 74S , èv. lai lia après lui lix garçons & une fille. 

Ga\cd!':.r. "t furnommé 'Verosjiitguc [18] Général de 
l’Armée de l’Empire étoit l’aîné de tous. C’étoit un 


rili.ition de 1. 
n- de xl/â 

/:l. .:j. /tv' u 


( i d ) , <*ar.s n-rvv.c 0 yil'V ’î ion \eu4 dire 'Hum’a n le ' ’«t i ’ !i* 

nullement à t\;«!c ronds. ym- I.t-s > de 1 'ut 1 1 « 1 ' '.'/uu-es , il'.» 

£ou\erncîit dur» IdnréiietP* de L l.*-\ (i- ■ r.r.i’Jnncs K n* Em* » * 1 1 vs , 

Cl* loir* I’mî fournilc-* ^ o'i les ci dide d\ui nomjplus oii mh.'s 1, . « jiiWjiic , 

l'im vit le q'vde les qu d;lvs' dit ion*:. O.i dit I\i! -C lu:-:'.,* ;• 1' :it* 

de r-mri.-".:r \ À'mv/»'- il la *f\ :ï • d\i.i iVlinjfhc ou ‘..ran * - 1 • ; • î *. ur j 

.Ki:n.r:i-Cn li iu’HiR. d\m liguer, frc. 

( n) \iLi et picpn ■ u i’.'t.’t duo l'^’îunc & d’une femme ci'h \ j\ ont 
cnlcm’de fcislc.it du d o<t de m irî >• 1> i . epe mariée; e’e< 1 p. et i’iiiï.’iil 
| pe quc"n:*ir entea 1 ms p m 1 • v d d. c'’*»c’iîjinrp,c -, .'.\ec c **î iv. widérence 
cependant , mû] :d. i i .»t i 1 .i u pur mie convenu * i c: \ o ûn i. :t lu 
Viba pour nu un , Mv oo*s , pour pins ou moins de t. u . '*u « !, unî ct.w 

oui cil marqué , u i mre •• >'j lu k*mme i a il s a\ >n u ic g 1 ' ’ '’>■ c d »dv > 

’ de payer la iomme dasit il cil convenu dm* le C mitrat qu il 


Maures diiént ?V ■ eay < ;*e , SMubctjin^uj , Ici Geu:.u 

f insuc. • , 
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lîomme fçavant , mais peu propre à commander ; il 
devoir fa nailfance à une Blanchiflfeufe. Toujours ren-' 
fermé avec les Moulas [19], on lui en donna le nom „ 
tv par une raillerie piquante , on l’eppelloit ainli à 
Delhy. 

Gaydikan avoit eu la manie de fe faire Faquir [20]; 
Kij r ‘r,iJmünlmil: l’homme de toute l’Alie peut-être qui 
eut le plus de fugacité , le jugea incapable de gou- 
verner. Ce fut donc fous le prétexte de folliciter des 
grâces auprès de l’Empereur , qu’il le tint toujours 
à la Cour , où il étoif encore lorfqu’iî mourut. 

N a~ x er~J n-'iic puifné de Ga?e(Ul{an tk. frere de la meme 
rocre , en qui A i\nm avoit reconnu les Qualités qu’il 
vouloit qu’eût celui de les fils qu’il choiliroit pour 
gouverner après lui , avoit toutes ley.vrtus oppofées 
aux.vices que vous lui donnez gratuitement [21 J. 11 
fe révolta contre fon pere lors de l’incurfié-yv.dcs Perles. 
Il fut appelle dans ces circonftances à Delhy. 

• De retour dans fes Etats , A lisant envoya contre 
N a\cr\ingue. Les Troupes P abandonnèrent ; il fut pris 
&. renfermé. 

Enchanté du courage avec lequel il s’étoit comporté 
à la bataille qu’il livra- & qu’il remporta fur Bnlaginuu 
qui voulant profiter de l’abfence du pere & de la 
grande jcunelfe du fils , vint pour faire contribuer le 
Dêknn , A; famelmo%douk_ rendit pende teins après la' 
liberté fa confiance , fon amitié & le commande- 
ment de fes Troupes à Na\er\i',i^ue , qui à la mort de 
fon pere prit polfeiïion de fes Etats. 11 en demanda' le 
Eirman à la Cour de Delhy qui le lui envoya. • 

Salabet\inguc , N ifam-Aly , Bat^alctÿîiguc & Mir- 

( n>) Moula homme gavant dans la Loi Muhomctanc ? & qui cligna k 
.^ire 6 c «1 terne. r« , 1 

( vi ) Religieux Mcndian. 

(iï) Mémoire de i\lr. Duplcix > j>r 
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ino^nl , fuivant la coutume des Maures , étoient dans 

les fers. 

' Ni-^ain avoit marié fa fille depuis environ quarante 
ans à un Maure nommé SotodolosLwi , d'abord iimple 
Cavalier , que l'on mérite <X fa bravoure avaient 
élevé. 

De ce mariage naquit Yd.ivct MoudiuLw , connu 
parmi nous fous le nom de Ahu^ifcr\i;igK c. Il étoïc 
avec la mere dans la tau ife cia rie d 'Adonis (s. de liait- 


chiour , petit pays qu’il gouvernoit tranquillement , 
lorfque fon grand-pere maternel mourut. * 

Sollicité' par Chaudaficb , qui lui promit des fécours 
de Pondichéry , & féduit par l’elpérance Batte ufe que 
lui donna ce Maure de lui faire avoir le Souba du 
Dekan , Mot‘\xjcryngitc accompagné de fa mere, de 
les femmeSs ôc de quelques centaines de mauvais Ca- 
valiers ,-tdrandonna l’héritage de fon perp & le révolta 
contre fon oncle ; il fut tué en 1751. 

« Tel ell le précis exadd <St ftdéle de l’hiftoirc de la 
famille de A7 ijiimclmottlouk. 


Ces faits importans font d’une notoriété lî publique 
dans toute l’Inde , que vous-même , Monlicur , à qui 
il paroît qu’il n’a jamais beatfeoup coûté d’établir vos 
chimères pour foutenir vos prétendus droits , n’avez, 
point ofé les altérer dans la longue lettre que vous 
écrivîtes à Mr. de Samidcrs t [ 2 2J ,• puifqu’en parlant de 
Na\erçin%ue à ce Gouverneur, vous dites Iimple ment qu’il 
étoit auprès de Nixjvn fon pere dans le tems qu’il mou- 
rut. Pourquoi donc, Monfieur, dans vptre Mémoire, 
avancez-vous pag. 42 , que le meme Prince étoit dans 
les fers ? Pourquoi , Monfieur, dans h même lettre 
vous fervez-vous plulicurs -fois du terme de donation , 
'dn parlant de Mou\afcr\in-'ue , que vo^s luppofez avoir 

..('12) Cette lettre e^t du i 3 Iciricr 1751* Vide n w . 1. 1 • des pièces 


ju|^fiçatives* 


Cij 
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été inflitué heritier univerfel de Kiiam , tandis- que 
vous changez dans votre Mémoire [23] cette expreffion 
en celle de teflamcnt , qui porte un caradtère authenti- 
que (5c décidé ? Pourquoi oubliez-vous dans la même 
lettre le mariage éclatant de A ’i\am avec la nièce de. 
l’Empereur que vous laites former Ji haut dans votreMé- 
îr.oire , <Sc que vous établilfez preique comme le ton- 
, dement inébranlable des droits de AJon^<ifc!^i:i;;ne nu 
Souba du Dekan ? Si tous l’avez jugé fi avantageux, 
il vous l’étoit encore bien plus pour détruire les'op- 
poiïtions. de Mr. de é.nmdcrs ? Pourquoi dans votre 
► Mémoire avanccz-\ous que Aton^if.r^iu^tc obtint,. le 
lirmau(2_;) de l’Empereur pour le Souba du Dekan 
à l’exclulion de fes oncles , év que vous négligez vis- 
à-vis du Gouverneur Anglais de voug q taper d’une 
piéceq au (H importante? Pourquoi, dis- je , écrivant 
à ce Gouverneur, paroilfez-vous douter d* la validité 
de la prétendue ckouation de A 7 ifimcl >r. 0 ::!o ' e n faveur 
de fon petit-fils ? Pourquoi, Moniteur, avancez-vous 
dans votre Mémoire une quantité* de faits qu’il n’cfl 
point de mon fujet d’analifer à prélent , dont vous 
imitez pas fait la plus légers mention dans la lettre 
que vous écrivîtes au .Gouverneur Anglois ? Cetto 
lettre de plus de cent pages d’écriture , n’étoit cepen- 
dant qu’un Mémoire hiftonique du principe de vos 
démêlés avec les’ geps du pays, clans lequel vous éta- 
bliflicz vrtxfemblablemcntles rai Ion s qui vous avoient 
paru les plus fortes pour fouténir les prétendus droits 
de A 1 '‘::%afcr^iii:;;ic Si de Chandafaeb. Pourquoi enfin , 
Moniteur, (pardonnez à cette derniere queftion. qui 
vous paroîtra plus importune que les autres ) avcz-i* 
vous moins appréhendé d’en impofer à toute la France * 
par un Roman , bien écrit à la vérité , mais làryÿ 

(2 O Vûnoire <!o ATr. Dilp1ci\' , p.iç. 42, 

(:.}1 Aîuuoirc tld Mr. ]JupLi.\ } p.iÿ .1^ 
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vraifemblance ,• qu’au Gouverneur Anglois qu’il* vous 
, étoit peut-être alors plus elTentiel de tromper ? Je dois 
vous rendre jufticc cependant, Monlieur ; vous aviez 
dès ce tcms-là beaucoup de rcifources pour l’inven- 
tion : fi vous ne les avez pas miles çn ufage avec au- 
jtant de profnfion que dans votre Mémoire , c’efl que 
*yous n’avez pas fuppofé Mr. de Smiudcrs allez igno- 
rant des. affaires de l’Inde, pour adopter aveuglément 
tous les contes qu’il vous auroit plû de lui débiter. 

11 étoit clfeéxivement plus ailé de les laite à lî\' 
[mille lieues, parla difficulté que vous avez l^ien jugé 
’qa’ : ,l y auroit à les éclaircir. Vous ave'/ d’ailleurs penlé 
qu’à la relerve des Anglais , parties dans cette caille , 
pcrlbnne n’y leroit ni allez ir.téreffé , ni allez inilruit , 
pour entrepiiV/be de détruire les principes que vous 
établilîiez^bur la jnf:if : caticn de votre conduite. C’ell 
une cyr euf J e plus qui pourra figurer avec toutes celles 
dont vous avez grelii votre Mémoire. 

, Je crois en avoir allez dit , Monlieur , pour mnui 
le lier* vos contradictions éé vos anacronilmes au lu jet: 
de la famille de Nifnndr.ïonlouk. La précillon -à laquelle 
je me fuis reftraint , ne -me permet pas d’entrer dans- 
un plus grand détail, que l f on trouvera d’ailleurs dans 
mon Mémoire hiflorique. * Je vais fuivre la mémo 
forme pour palier à l’hifloiro tV/lv/wcrdik/iu. 

Auavcrdlk m , Nabab d’Ârcatte., tfn des principaux 
Seigneurs de la Cour d’îs hnia^ibat ôc des plus attachés 
. à Niftvnclmoidrmk dont' il avoit l’entiere conh'ance , 
jouilïoit d’une grande réputation. 11 pallbit pour un' 
Chef intrépide, pour un homme même vertueux, <Sc digne 
le n lin de la couhance des plus grandsPriiices de Vîudof. 
tan. Il fut chargé de l’éducation de , 1er • 

Je inc ptnpofc de donner bien-tc l un hi^orique des dernière 5 

dévolutions de Pndc, d.ms K- 1 j lj 1 je urouscrdi d une f-'eon plus cirtonfl.nuiée * 
la jaufleté dei faits cius dan» le Mémoire de IsU. Lht;'Lix. 


I f t f i< > 1 1 v 
d’/7/i tint t y - 
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vit Niquf j dans différens emplois , & l’on prétend qu’il 
l’entremit pour l’incurlion des Perfes. * ! 

Auavertü!{an avoit un frere qui étoit fous Amet-Cha , 
revêtu de la charge, de Daroga ou de grand Maître de 
l’Artillerie ( Cette charge eft la quatrième de l’Empire ). ( 
Ce Seigneur fut difgracié à l’évenement à'Alcmguir ' 
au trône. (25) Il mourut en 1757. 

Ce que je rapporte ici , eft de notoriété publique 
dans l’Inde , £k l’on fçait que les premières charges 
de l’Empire ne fe donnent qu’à des gens de conlidé-, v 
ration. Comment ofez-vous donc , Monlieur , avancer^ 
dans votre lettre à Mr. Saunders , qu ’Anaverdikan é,oit V - 
un joueur de Tnmtam ? (26) . * 

Dans votre lettre au Gouverneur Anplois vous fai- 
tes fortir Anaverdikjin de la plus bafteA*So;aéHon , vous 
le tirez de la poulliere ; dans votre Mémafre vous n’en 
dites -rien. Vous le chargez dans ce même* Mémoire 
des plus grands crimes ; vous en faites un ufurpateur, 
lin atîalïin. Dans votre lettre vous n’en parlez .point. 
Dans votre Mémoire c’eft un rebelle ; dans votre lettre 
c’eft un fujet bien fidèle. Le fut-il , ou ne le fut -il 
pas? Que croire? votre kttre ou votre Mémoire? 

Mais non , Monlieur , Anaverdikan ne fut ni ufur- 
pateur , ni aflàflln. Vous en faites un monftre en le 
préfentant au public les mains teintes encore du fang 
du fils de SahdcratikiVn , .pendant que ‘vous fçavez , 
comme l’Inde entière , que '’MorJionfalikau , fa u il 'e dar- 
de Veylour, à qui vous vendîtes en 1753 la Nababie 
d 'Arcatte , en en fruftrant Rajafacb fils & fuccdfeur 
de Qumdafacb , fut i’ab’aftin du pere & du fils. ,c 

Anaverdikan fut tué en 174p. Entre pluiîcurs enfans 


(ni ur* .g* 

(lu) liiitru ment dont ldBPrsc’nt 
du. ; iLuiu leurs danies. 


Indiens «our accompagner les 



(mâles qu’il lai fia après lui , les plus connus de nous 
|font Mapwskdu , Mahamct-Alikfiu ik Nagibvilakan. 

MufonsLrn l’aîné des fils d * Anavcrdikan éprouva tout 
ce que les revers les plus.affreux entraînent d’ignomi- 
nie & de mifere. Toujours battu dans fes premières 
JÇampagnes , il fut facrifié au repos de fon pere & de 
fes amis. Dépourvu d’argent , ik toutes fes redburces 
[étant épuifées , il choilit , quitta , tk reprit l’état de 
Faquir. Cet état de mortification éc de pénitence , 
|'!l ion vent embraii’é par des fanatiques , ik par des 
tliels malheureux , qui couverts de ciîices 
f reique toujours du manteau de l’hypocrifie , for- 
ment des brigues , ék enfantent des projets dont le 
•f accès les élevé au faîte des grandeurs , ik les 
ramené par .fbn route bien difficile à leur pré- 
rnier état, fijquir , il eut du .crédit , de l’argent <Sc*dcs 
Troupes pmrfcc lefquclles il fecoua le joug des An- 
glois , ik pénétra dans le M ad tire. (2 7) Brave f>ns of- 
tentation , inépuifable dans fes rcflources , politique 
profond & impénétrable , il céda au bonheur de fes 
ennemis fans en être jamais abattu , tirant des avan- 
tages de fes malheurs ; ennemi des Anglois par tem- 
pérament , ck des François par efprit de vengeance , 
faerifiant tout à l’intérêt , il n’en connut d’autre, que 
celui qui coiiduifoit au commandement:. ( 2 S ) 

Ç’efl parce qu’il eût neuf-être 'comme Gà\cdikan 9 


• (m) En 175-. 

(28) Je nu fui. 1 Qi'lrù dans ce petit détail nu fujet fit* Md fou J an que pôiu 
répondre à l'idée que nous en donne l'Auteur anoniiucf dts dernieics révo- 
Lit i ms des Indes orientales imprimées à Palis en 1 7 S 7- S’il eut confulté 
tÿ s Mémoires moins fm\ 6c mieux digetés , il le fevoit bien donné de garde 
ije traiter au!]] riii'eiilcment MufouJum qu’il l’a fait. Il n’dl nas difficile d 
démêler la fourcc d’où il K s a tiiés. Je conçois que la noldglle de fes jno- 
Jui rendoit lu matière fort indifférente *, mais ceux dont il ïidnptoit les inté 
les sues n’ont pas dû lui fçasoir plus de gré de Ion tra\.nl inerce 
Ve> qu*il n’a dû Ini-mcinc fe gloiifie»' du fiuccès ^ en effet je ne crois pas 
Ton puiffu trouve»- une gazette plus nul compilée 3 & enrichie de plus 
t i;abf^tés & de faillie tés, * 


Filiation de !4 
famille tYAn*}^ 
dilutu 



Cl indj/sib* 


la folie de fejaire Faquir, ou par d’autres r? : ' 
je ne connois pas , qu * /bmvtrdikjin fon ' 
pendant Ion vivant , pour gouverner aprè? 
rr.et-AHl fon frcrc puifnc , qui cil au joui 
d 'sl.-Ciit/c. 

Na>:lo ’ddfinn , frere de 6c à 

kan étoit en 1 7 5 S Nabab de Vcylouy &•„' 

Tels font , Moniteur , les fnnples & 
très - néceifaires édairciSeinens fur la L 
va\i!iu . Ce que j’ai à dire fur celle de 
n’cft puis fi étendu. 

Le pcrc de Oia'-idafnsb , dont j’ignc 
étoit en 1758 , Joncanier ou Receveur 1 
.cl 'liyd^wbat. (29) Chandafach fon Hls , e^n 
l^hi , fut d’abord 2 impie Cavalier. Son\ . 
tingua bién-tôt , & lui fit obtenir fon a\a* 
les grades militaires d cDnonJliUl^m Nabab 
lui donna fa fille cadette en mariage. 

dhind.’Jjcb fit le liège de Tric!lcu<ipj 
fur repou lié ; il ufa de lupercherie pour s’en en. paner. 
Il fut enfuite attaqué, pris 6c fit prifornicr. 11 fut 
mafTacré en 1752,6c laiifa en mourant fon 

fils , connu depuis fous le nom de ILijaftxb, 

Vous ne pouvez difeonvenir , Monlicur , que le. ma- 
riage de Ghind^Çi -b avec la troifieme fille de Ü.duJI 7- 
lik/in , ne lui dontfoit anvuiqdrcut à la Nababie d\//r- 
catte. Ses deux be.ux f/w /'V* V^yjfjbyrtililyy? 6 c 7 c:kp*< b 
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le lui auroient ccuceile. S: Cl cependant 
ne l’ont jamais» fait ; les ufages 6c les “c 
Maures s’y opposai eut trop iormellemci: 
aucun d’eux n’etoît allez confie 1 érable dan 


élever fes # yues jufqu’è 


Id’Nababie c'Arca 


(üO (\.-i r.Vîl c\îVn oiiî-»:’*'c , quel* f ? T * t* t iw 

t.ïiii <;u 1! cil d i- i*j c.’lic peu p.ijriïii AUtUfCi. 
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venUlitn y illuflre par fa naiîfance , & pukTant par fon 
:rédit à Ja Cour ou Dekan , oceupoic avec le luifrage 
.inanimé des peuples. Vous i’eul, Monlleur, avez cru 
V>uvoir détruire les droits k s plus- légitimes , év é ta- 
ri)^ ceux de Ch,m. .'nfrul fur les îpotils les plus injullcs 
rjue le Chef d’une Compagnie , lait pour connoitre 6c 
&fpc£ler les droits des puilianees du pays , ne devoit 
minais adopter. . 

Je huilerai au Lecteur impartial & judicieux les rc- 
léxions que font naître li naturellement les contra- 
dictions qui j’ai préfentéçs fous fes yeux. 

Je* ne me çroirois cependant pas encore affez fur de 
'on fulfrage , li je lui laillois quelque chofe à délirer, 

Se s’il lui riftoît quelque doute fur la loi qu’il ^oit 
ijouter à ce que j’avance. 

Il faut être aulli décidé que vous, Monlicur , p'our 
ivancer de* faits fans preuves , qu’il vous feroit à la 
’érité très-diUicile de fournir ; év comme je fuis allez 
K^iretix pour être dans un cas tout aillèrent, je vais don- 
ner un précjs de toutes \os contradiflions rappro- 
chées fcrupulcufement , 6c avec tout le détail, qu’on 
?eut délirer. * • 

Que pour les intérêts de la’Comprgnie-, vous ayez 
:ru qu’un moyen fûr 6c hoqàie , droit de prendre parti 
)our /I imr<t>f?rxhr>.ue 6c C'/.Tï.'.'j.-ib ; que vciüj eu don- 
nez pour raifon , ce qui çûiri.i , que les kjaures ac- 
îÿierent jufiement la fotmTaincté par le drefir de 
lonquête ; que c’eft ce piincipe qui vous a fait agir, 
force que vous avez penfé qu’il en réfullcroit un bien 
iour l’Etat. ; rien de mieux. 

Mais que pour couvrir votre cupidité , votre înau- 
raife politique , vos querelles perfonnelles*, vos dé- 
marches inconlidérées , vous Veuilliez emprunter le . 
Sngage de la vérité pour accréditer vefs menfonges , 
refi^ce ç[ui n’efl. pas .pardonnable. 
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Le Roi de Tanjaour s’oppofoit à ce qu’on fortifia 
karikjd ; Mr. Paradis (31) pour le châtier , vous pro- 
pofa de s’emparer de quelques-unes tic fes Aidées 
Cette prémière idée vous en donna d’autres. Vous fov 
mûtes le projet- d’attaquer ce Prince, quoique vr tri 
allié , dans la Capitale , & de lui enlever les immen 
lés richetfes avec lefquelles il s’y étoit renfermé. 

Vous craigniez, qu ' /lnaverdiknn ne s.’y opposât. Vou 
lui lulcitûtes des ennemis ; vous lui déclarâtes la guerre 
vous l’attaquâtes , vous lui ôtâtes la vie , vous per fr- é 
entâtes là famille , de vous lui enlevâtes fes biens-,, 
pour les donner à Cl/aadaJ'acb qui devoit vous autc' 
ri fer. 

Iles Anglois prirent part à la querelle ; t ous pré 
tendez qu’ils ne dévoient point s’en meler. Pourquoi 
Parce que, dites-vous p. 4 de votre lettre à Mr. d 
Saunders : “ Anavcrdihjm & fa famille «n’ont poir . 

,, celle dans la dernière guerre , de nous harceler i 
,, de nous maltraiter , & que depuis la paix faite fcn 
,, tre nos Souverains , ils ont continué de nous nien; 

,, cer r & ont même agi en ralfemblant leurs Trou 
„ pes , en s’avançant ’jpfqu’à Ce vis y. „ . . . 

A des raifons fi plaufibles ôi qui mettoient les At 
glois . tout-à-fait dans leur, tort , quoiqu’ils cullènt p 
dire , vous fubftituez dat 1 ? votre Mémoire des impi 
tâtions ôi- des crimes odiAoÿr Vous voulez q u'/lnava . 
dik.an foie un ufurpatcur ; choie qu’on ne croira jama-h. 
puilque c’eft après l’avoir cité vous-même comme id 
modèle de fidélité. 1 

Sans égard pour tout ce que vous lui-dites, Ml~- 
Floyér (32) répondit que puifquc vous aviez pris par 
pour Cluindafatb , èv qu’il avoit les mêmes aroits qu . 
vous , il pouvoit fe déclarer pour la famille d’ ' " ' 

•\ 

(31) Concilier du Confeil Supérieur de Pondichéry qui fortifia F 
(ji) Gouverneur du .Fort St. Paud & Prcdéccfièur de Mf.de 
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dikan. Vous prétendiez que non, parce que, dites-vous 
dans votre lettre à Mr. de Saundcrs : “Nos Troupes 

n’étoient point l'ur le pied d’auxiliaires ; elles agif- 
\ foient comme principales parties ; les infultes paf- 
nous y autorifoient , 6c nous ne nous, fournies 
y jamais regardés fur un autre pied , quelques effohs 
„ que vos prédéceffeurs ayent pû faire pour ne point 
t t le le perfuader. „ 

Parce que vous dites p. 150 de votre ‘Mémoire: 
„ Ni les François , ni les Anglois ne pouvoie # nt conf- 
^ tamment fe regarder comme principales parties , 
!„ puifque ce n’étoit ni l’une ni l’autre Nation qui 
7, avoit commencé la guerre , 6c qu’il étoit notoire 
„ qu’elles n’y ’avoient paru toutes deux que comme 
,, auxiliaires, des Princes de l’Inde qui le difputoient 
„ la fouveraineté du Dekan , 6c principalement de la 
„ Province d 'Arcatte qui en dépend. ,, Vous donnez 
gain de caul'e aux Anglois , en mettant tout le tort de 
vôtre côté. 

Votre lettre à Mr. de Saundcrs , celles que’ vous 
m’avez écrites , 6c votre Mémoire , m’offrent les con- 
tradidlions 6c les inconféquences les plus marquées. Je 
vais les tranferire à mi-marge pour vous les mieux 
rappeller. 


Vous dites , p. Z. de voty^S Si les, faits qti a vous cités 
lettre a Mr. de Saundcrs , d Mr. de Saundcrs font iu- 


f tu fujet des faits que vous 
lui cités. Vous a^ertiffant, 
ftlonlieur , que je n’avan- 
cærai que des faits incon- 
ciliables qui feront foute- 
üiw des pièces à la con- 
idâçce de toute cette 
partie de l’Inde. • * 


contejlables , ,1 comment pou- 
vez-vous les avoir tronqués 
dans votre Mémoire , com- 
me vous avez fait , à les 
'avoir également}: t préfentés 
comme inconte fiables dans 
ce meme Mémoire ? 
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Pj'. 5. de votre Lettre. 
Nos Troupes , comme j’ai 
déjà eu l’honneur de vous 
le dire , le joignirent aux 
lien ne s {de Mçu^aférrj >! " uc ) 
au-delà de P' cy lotir. . . Nos 
Troupes n’étoient point 
fur le pied d’auxiliaires , 
mais agiii'olent comme prin- 
cipales parties, le* inlultes 
pa'.lees nous yautorifoient , 
èe jio u s ne nous {unîmes 
jamais regardés ; pendant 
le cours de cette guerre , 
fur un autre pied, quelques 
efforts que vos Prédécef- 
feurs ayent faits pour fe 
le perfuader. Il cft aife d en 
fentir la vraie raifon ; iln’é- 
tojt pas poffible autrement 
de couvrir d’un foible voile 
les levées de boucliers que 
vous avez faites nombre de 
fois contre 'nous pendant le 


Pag. 150. de votre Mé- 
moire. Voila f ur on les Dé- 
putés français avaient voi 
lu entamer leurs conférence ■ 
a Sadras. ( 1 7 H ) Ce ■ 
aitjji un prélnniiiMic * au* 


quel 


tout naturel Ù tout 


iudijpenfiblc (pi il fut , les 
Députés Anglais Je refufe- 
rcur opinir.n crient. La rat - 
fon (le ce refus oljlraé n\ 
toit pas (hJJ'.cih a deviner. j 
ni les l 1 rançois , ni les An— 
çlois , ne pouvaient conjlÿm- 
ment fc icgcirdcr corn irai 
principales parties , puifp'.e 
ce n était ni l'une ni l'au- 
tre Nation qui avait com- 
mencé la guerre , ù qu A 
était notoire qu'elles n'y 
avaient pai u toutes deux que. 
cbmKtc auxiliaires des Prin- 
ces etc l'Inde , qui J'c difpu- 

._ toiciit la fouveraineté ch 


cours de cette gllcrtè .veef lX-ko» , 0 co,f [ucmno» 

la famille SA»*vtxKk«‘- U'- » A ' mm 1 ui 

en dépend Cî? /• 

Pag. 7. de votre Lettre. Pag. S i • de votre Me-, 
Tout étant difpofé pour le moire. (Jeton en cjjet a 
départ , l’Armée fe mit en Trichenapaly que l Ame*- 
marche pour Trichenapaly devait marcher lorfqu elles 
dans le deflein de faire' fe remit en campagne J ur la] 

contribuer en paffànt par fn d'Oblohe 1749 » cela 

(„) Vide png. J S 0& 15 r <'u Mémoire de.Mr. Dupleix , la fuit» de foi) 
irtUonncmeitt» - 
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Tar/jaour fuivant l’ufage du • était eonvcnu-cntrc Chnnda- 
gouvernement Maure. .Ce faeb ù le fieur Dupleix , 
Raja excité par les infirma- cor, '.me an le voit par la let- 

H ions des émiilaires de vos tre de cc dernier à l» Com - 
IjfédéceÜeurs , & par leurs pagnie-tfii 15 Octobre. Mais 
lettres , ne voulut enten- en approchant de Triche- 
dre»à aucune propolition , napaly à' en pafifnnt fur les 
& l’Armée fut obligée d’in- terres du Roi de Tnujaonr , 
veliir Ta ville principal*. Mou/.afer/.ingue à Chan- 

dafatb fc,rnjpcilejcnt afiig 
Si.pial-j-propos q"c ce Prince , tributaire d". Souda du Dciuu, 
.leur devoit ‘des fj/rmes trct-confidérab/es pour le c+geu 1 
q;t'il ne payait point depuis un tenfs infini. Ain fi diras 
l'efipé, a; fcc dç tirer de lui promptement une groffe font- 
? ne d'argent ils invcfiircnt Taujaonr , capitale de fies 
Etats , où il et oit renfermé avec d'immeujes riclicjfcs. lit 
la firent fana, ter de fàtis faire h fa dette , ô' eu cas rît 
refus , ils le menacèrent de l'y contraindre par la force. 

* Pag.iudc votre Lettre. .Pag. 54., de votre Mé-- 
Le Commandant fit avertir moire. Il ejlaifé d'imaginer 
Mn'.pifcry signe & Vjjcin - qu'elle fut la douleur du fieur 
ihnjÙnn ( Chandafiieb ) du . Dupleix , lorfqu'ou l'inj- 
trilfe parti ( la retraite ) truifit de tous les détails de 
auquel il le Voyoit réduis la conduite tic nos lèches 
Ces deux Seigneurs après\ Officiçrs \ & que pour fit; - 
quelques difficultés uir sd» m/i de mall.em ' , on lui ap- 
Qu’ils fuivroient la Troupe, prit que Mouzuferzingus 
. elle fe mit en marche vers avec la plue grande partie 
les deux heure» du matin de fies Troupes ■ ayant neg/i- 
dans l’idée que ces deux ff de fitivre notre A ; ruée 
Seigneurs la luivoient , en- était tombé f ri fan lier entre 
quoi l’on fe trompoit. * /o main r de Nazer/.ingue • 
Mnic^ tfrfinyie par une fa-, qui le tenait dans les (cas.. 
•,Çon ,de p enfer aulH lingu-’ 
liere , fe crut deshoiiové s’il. 
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prenoit ce parti. Il choifit celui d’attendre de pied 
ferme l'on ennemi : mais abandonné de toute la Ca- 
valerie , il fut obligé de fe rendre prifonnier de fon ad- 
verfaire qui malgré les promeffes qu’il lui lit faire , la 
main fur l’Alcorao*, n’en tint aucune , auffi-tôt qnlÿi 
l’eût en fon pouvoir. UjJèindouflk'M ne crut pas devoir 
fuivre un aulli faux point d’honneur, il fe tint avec 
nos Troupes , & ne l’abandonna pas. 

Pag. 82. de votre Mcmoi- Pag. 2. & 3. des pièces 
re. Le prémier (Anaverdi- juflificatives de votre Mé- 
kan) défait ce tue en coin- moire. Chandafdeb , qui 
battant contre Mouzafer- comme il vient . d'être dit y 
isingue fon légitimeTouve- ne fl plus qu'à deux- jour- 
rain , n’avoit pu trafmettre nées du chemin SArcattc 
à fon fils des droits qu’il dont il vient prend) e pojj'ef- 
n’avoit pas lui-même , ÔC Jion , n'a cm pouvoir donner 
qui d’ailleurs par leur na- trop tut à M. le Gouverneur 
turc n’aurojent pas été des marques feujiblcs déjà 
tranfmiÜib’les quand il les reconnoiffance de tous ic's 
auroit eu , puifque la Na- bons fervices qu'il lui a rcu - 
babie du Carnatte n’eft pas dus tant à lui-méme qu'à fa 
un office ou une dignité . famille à" à fies enfans , qui 
héréditaire , mais une corn- font toujours rcjlés dans cette 
million à vie ou plutôt ré- ville depuis fa détention aie ^ 
vocable à volonté.*. . „ (les Mar entes, en lui envoyant 
• ‘yerpie du paravana , en vertu 

duquel il vient prendre poffijjton du gouvernement de lu 
Province , lui en a remis un par lequel , a fis titres Ù en 
fiaditc qualité , il fiait préfent & donation a perpétuité a la 
Compagnie de la ville de*V illcnoQr , Ù de quarante Ai- 
dées en dépendantes , duquel paravana en finit la teneur. 

S’il eft vrai , comme vous le dites , que la Nababie 
d’Arcatte , r.’eff point un office ou une dignité hérédi- 
taire , mais, une comirilfion à vie ou plutôt révocable 
à volonté, comment Chandafaeb* pouvoit-il foire pré- 



Üent & donation à perpétuité à la Compagnie de la 
ville de Viüenour 6c de quarante Aidées en dépen- 
dantes ? Comment pouviez-vous accepter à perpétuité 
kin préfent 6c une donation de cette importance , d’un 
.RUmtier 6c d’ùn Domeftique , ( ce font vos exprelïions) 
qui pouvoit être révoqué à volonté ? 

• Psg. z. de votre Lettre. Pag. i 3 S de votre Mé- 
*Je ne m’étendrai pas fur moire. Divicotté au cou - 
ces événemens qui ne fu- tr lire efi finie fur une If a 
rent pas heureux d’abord , à l'embouchure du Colrara , 

qui fe font enfin termi- où il forme un excellent Pore 
nui; à la priée d’un mauvais j our tous les bdtiraens du 
Fort <£)i\icotté) litué dans pays , ù la Portcrefe dc- 
une 1 lie que le Colram for- frai parfaitement fa rade 
Hie à fon embouchure. ô’ fes Ports. 

Pa%. 227.' de votre Mê- Dans votre Lettre du 
moire. Le lieur Dtipleix 14 Août à Mr. Godeheu , 
qui entretenoit continuel- rapportée p. 8 1 du Mémoi- 
Rrment une correfpondan- re de ce dernier imprimé 
ce 6c des liaifons étroites en 1760 , vous dites: je 
à la Cour de Delhy , par n'ai aucune correfpondancc 
la voie du lieur de Huify avec la Gourde Delhy , ainfi 
étoit parvenu à gagner l’a- je n ai aucune pièce à vous 
mitié des principaux OfK-j, remettre à ce Jujet. 
ciers de l’Empereur ; le"\ 

Grand Mogol lui-mémtTlmX 
^marquoit beaucoup de bien^ 
veillance. 

Pifg. 7 6 ù 77 de votre' Pag. 3 d’un petit Mé- 
Mé moire : V oilà comment moire de 5 pag. in-4 0 in- 
nos ennemis, réduits aux titulé Obfcrvations , ligné , 
■ abois , reprirent fur nous \ Me. Challaye Avocat , que 
la fupérioricé , 6c comme vous avez fait diftribuer au 
h.-lft guerre lût perpétuée mois de Décembre 1759- 

.dans un tems où rien ne Au refc f le feur Law 
I 



nous tnanquoit, pour a 'Tu- ignore. la déclamation ht ju- 
rer la paix à tout ' le rienjc dijiribuée au public 
Carnatte , par la réduction fus. les noms des flairs 
d’une place qui idauroit VoiJJl relies et de Ma; j fin } , 
pas tenu encore huit jours s'il l'ad>ptc\ le /leur IJ t- . 
devant nos Troupes , fi plcix lui fera obfcrver qu'il 
celui ( Mr. Lavv ) qui les v'a point employé le tyrme 
comtr, andoit ne les avoit de trahifou (Lins fou Mé~ 
pas ouvertement liwées à moire. 

J’ennenri. 

Je croyois bonnement qu’un Officier qui livre 
l’ennemi les Troupes qu’il commande , étQi’t un tr-u^re. *' 
J’étois bien dans l’erreur. Vous m’en -tirez , <p m’a- - 
prenant qu’il n’efl réputé tel , qu’autant qu’on em- 
ployé le terme de trahifen pour l’en acculer. ~ 

Moraro, me marquiez- Par celle du 2 3 Févrer. 
vous par votre Lettre du Moraro fe prête tant qu'il 
4 Février, aime l’argent*, / eut à la rca/jite • il ns 
& vous les Soldats. Je fais tiendra pas à lui quelle ne 
en forte de vous conten- réujftfê Ji l'ennemi y donne 
ter tous les deux. lieu. 

Par celle du 23 Avril : Par celle du 25 Avril: 

Jetons n\oue, Moniteur, Je vois d'où vient le pat 
que je fuis extrêmement .d'cmpnjfmcnt de Moraro. 
fatisfait d’une lettre que// Le Mayffouricn ne lui a pas 
je viens de' recevoir àe. c cycorï fait offre d'une grojfc 
Moraro. 11 a été très -fia té jbmmc. Voila le fait , & 
de ce que je l’ai confulté rien autre chofe , è' vous 
fur la fituation préfet: te en veru\ la preuve incef- 
des affaires. Je vous allure f aura eut. Je vousiaiffe , fi 
que ce qu’il m’écrit à ce a lui le choix du parti qu'il . 
fujet eft extrêmement fen- ‘ convient de prendre. Il cjl 
fé , en même tems qu’il fe te ras de fc déterminer. 
loue infiniment devons & 
de votre aÛivité. 

Par 



lu 7 Avril : TA- "Par celle du 14 Mai : Fm '7<V 
tenter Morara Ji’fpofam , Monjicnr , que 
fera pofllbje Moraro fu des difficultés pour 

>onne' volonté, punir , jncttc^-vor.s toujours 
rien pour l’y eu raarc'ic', il vous fuivra 

. Faites •, Mon- bien vite,.,. Par celle du 

* • 

ce que vous • 15: Toutes les difficultés de 
îr ne point dé- A'ioraroue m' étonnent point, 

• brave homme je cannois cette rnfc , & J es 
. . . Parcelle du demande* ne fout point fon- 

is trop vous rc- dées Pa*r celle tlu 16 : 

de veiller au- Je vous prie de 4 p enfer mie 
vous fyra poflîble fois pour toutes que fai re- 
. garde dir Camp de garde comme uncîiontc , Po- 
.AMoraro , iatfS cependant il i gai ion où je me fuis trou- 
Ncompromettré le vôtre , vc d'avoir ici ce voleur , 

& de faire enforte de con- f MoraroJ S de lui dire une 
Venter ce brave homme au- fois pour toutes que vous 
Vaut que vous le pourrez, obéirez fans balancer & fans 

écouter fes repréfentations 
hier? ou mal fondées. La conduite de cet homme c/l un 
myficrje que vous n ave\ pas encore dévoilé. . . . Par celle 
du 19 Juin : J'attends quel aura été le réfultat de votre 
conférence avec Morara. Cet homme ejî un coquin •, ma 

preuve. v . Par celle < 3 u » 
que ïçs Chefs de Moraro 
ordres de leur Maure , 
vilain manège de fes Chefs , n'a etc que 
fomme de Nandi Raja. U avenu ce poignarde 
de-la de ce que je puis vous dire. Ce vice 
ttre tout en compromis . • . . Par celle du 27 : 
tenterez de lui dire/ à Moraro ) que fuivant 
is continuez^ votre route , c' c/l trop long-tCras 
l'un. pareil coquin. . Il cfi /reprenant que 
•e^ point vyts appeftevoir du manège de cet 


lettre d hier vous en fcrvira A \ 
24 : So- r pc m r uadé y Afonfieun 
. n coufcquencéhi) 
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homme qui ne cherche qu'a faire traîner les affaires en 

longueur Par une autre lettre du 5 Août : Moraro 

m'a écrit fur les difficultés du paffage ; je les Jéns comme 
lui : mais f en pourvois préfefiter d'autres de fa part qui , 
fout peut -être les véritables..... Par' celle du 8: Te* 
• vois les nouvelles difficultés que Moraro fait , je n'en fais./ 
point étonné \ il en fait toujours ; mais font-elles fondées , ’ 
Û ne prennent-elles pas leur farce dans la maavaife vq- 
lonté 9 ou dans les • penfons qu'il reçoit de coté & d'au - 
treV.%.\ Vous trouve % fes difeours ( de Moraro ) la- 
coniques ; pour moi je les regarde comme venans d'un co- 
quin. Je crois que vous ne veille \ pas affeg dirwr- 

fes correfpondances qu'il peut avoir. ... Il fera + 

voycr vos gens pour rcAnnoitre ce paffage , ù éviter 7 , 
V /7 cfl poffiblc y le paffage a l'Oucfi de C J >eringham qui 
?i'efl imaginé par Moraro , que pour laiffer a l'ennemi 
toute liberté de faire les r/ioavcmcns rétrogrades qu'il 
voudra 9 & pour ne point ravager le pays de Tanjaour 
dont ce Moraro a reçu une afTurance confdérable pour 
allonger le tems , & enfin pour que les affaires ne (e ter- 
minent point aujf-tot ; fui point de vue qui fait agir 
ce miférable .... Par celle du 1 1 : Je ne frai fi vous ne 
vous apperceve\ pas que tout ce vous me marque^ de Mo- 
raro Le dépeint comme un coquin Ù un traitre qui au - 
*rolt intelligence avec l'ennff ni. Examine^ de près fi con- 
duite & défiez-vous' en . . . Par celle du 18: Moraro a 
écrit a Nandi Raja qp il J^/loit pour aller a Trichena - 
p al y y Ô qu'il efpèroit qu'il le rendroit content. l'ou\ x 
fente ^ ce que cela veut dire , dinfi vous allc\ être au fai* v 
du retardement de ce Maratte. • * \ 

Qui crojroit qu’aprés de pareilles lettres , qui doivent- 
néceirairement faire regarder Moraro comme un hom y 
me capable de tout faire pour de l’argent , vous pu *3.) 
permettre qu’il entrât #n négociation avec le iIRk.**** cLgx 
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'Tanjaour ; c’eft cependant ce que vous fîtes. Mais com- 
me ce ChefMaratte nie craignoit , parce que ' j’éclai- 

Ê ’s fa conduite , il vous pria de me donner des or- 
s. Vous m’écriâtes en conféquence-, le 3 Septrein- 
,, Moraro m’ayant communiqué*, .quelques projets 
£ avec le lloi de ÏVnjaour , je lui ai marqué qu’il pou- 
*, vqit agir ; mais comme il craint que fa correfpon- 
„ dance pouyoit vous inq’uiéter , je vous écris la pré- 
,, fente pour vous en donner avis , afin que vous fça- 
„ chie/ de quoi il eft queftion. , 

On ve/ra dans mon Mémoire hiftorique , comme 
fçut mettre à profit la permillion. Nandi Raja 
H-ouS^én inftruifit bien-tôt • ce qui vous engagea de 
m’écrire le 9 Septembre. „ L’on me fait entendre que 
Moraro tfê fe prête point comme il finit aux opé- 
ration* Parcelle du 10: Le tems que l’on a donné 

à l’ennemi de fe reconnoître, & bien des difficultés 
que l’on dit. que Moraro fait lorfqu’il eft queftion 
d’agir , me font craindre que l’ennemi n’ait le tems 
de fe retrancher & de fe fortifier fur les deux mon- 
tagnes , & je ne fçai trop que penfer de la conduite 
de Moraro. Vous devriez -, Moniteur, l’éclairer 
„ un peu : cet homme' ne répond du tout point à la 
„ confiance qu’on lui accorde. Je n’ignore point que 
„ fous prétex^ de vouloiFVaccommoder le Tanjaour 
„ avec nous , il a den*HwW à cè PrinceN.cent mille 
Roupies qui lui ont étè^re/ufée§. Ce refus pourra-t- 
„ il faire effet fur lui , & ne fera-t-il jamais raffafîé 
,, d’argenj ? S’il n’a pas voulu Aaffer le Colram lorf- 
qu’il lé ; pouvoit., c’eft qu’il' cojnptoit par cette raa- 
lœuvre que le Raja de" Tanjaour reconnoitroit ce 
êrvice. L’avidité de cet homme ne lert qu’à ruiner 
nos affaires , & vous ne lui faites pas affez connoî- 



tVe" que vous en êtes informé. 

tel 


Plaintes continuelles de la part de Nandi Rajx 
■ E i) 
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& des perfonnes de confiance que vous aviez à l’Ar- 
mée & 'auprès du Roi de Tanjaour, donnèrent encore, 
lieu aux lettres fuivantes. „ Je fouhaite fort que vous,. 
„ ayez pu perluader Moraro , me, marquez-vous payTt 
,, votre lettre du 12 Septembre : Je tiendrai comptent*. 
,, toutes les promelfes que vous aurez faites à la Ca-..'* 
„ valerie , mais je crains que cette tentative # r.e .nous 
„ ait fait connoitre toute la mauvaife volonté de cet 
„ homme qui ne cherche qu’à traîner les affaires en. 

„ longueur. Vous lui remettrez la lettre ci-jointe dont 
„ je vous prie de voys faire expliquer la copie. Voua 
,, y verrez ma façon de per. fer fur fa ccnduifç^avjx. * 
„ le Roi de Tanjaour, qui ne tend qu’ù tirer pour lui 
„ quelques Roupies. L’avarice perdra toujours cet 
,, homme , & c’eft pourquoi il déliroit tafit de fe ren- 

jf, dre à Trichenapaly Par celle du 13:. Tâchez 

„ de faire voir tà Moraro que l’on s’apperçoit qu’il ne. 

„ cherche qu’\ traîner les affaires en longueur. 

Sur ces entrefaites , Moraro qui avoit été gagné 
par Manogy , Général & premier Miniftre du Roi de 
Tanjaour , me propofa de me retirer avec l’Armée 
au-delà des montagnes qu’on appelle montagnes de 
l’Ane. Cette retraite nous éloignoit d’environ trois 
quarts de lieue de la place,,, («Trichenapaly ) & laif- 
foit à l’ennemi les chemins de Tondan^n libres , pour 
l’entrée def- vivres qu’il wèr -tiroit. Le Chef Maratte. 
fit la même propofifion ’^Nandi Raja qui en fut in- 
digné. Vtfici ce que •vouÿ me marquiez à ce fujet par 
votre lettre du 17 Septembre 1753 : “ Je voys envoyé, 

„ Moniteur , une lettré pour Moraro avec fa copie 
„ que je vous prie de vous' faire expliquer avec pm-« 

„ cilion. Vous y verrez ‘ l’impertinente propofitO, 

„• qu’il a faite à Nandi Raja, que celui-ci a rejet))». 

„ avec indignation. 11 eft certain , Moulieur, qW^A 
n conduite de ce Maratte n’efL point dans rarc^ * 
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„ & je ne fçais fi vous en êtes bien informé. Je vous 
,, prie de l'éclairer de près , ik de lui répéter ce que 
., je lui matque. Je vous prie aufti de ne point vous 
prêter à de telles infinuations ,• & fi vous voyez • 
Y\jue cet homme tergiverfe , donnez-m’en avis , je 
Ç/Vous allure qu’il en fera pleirftment la dupe après 

,* l’avoir. été .allbz long-tems de lui Et j\ v celle 

du 19 du meme mois: “ Vous verrez tout ce que je 
„ marque à Moraro fur fes prétendues négociations 
,, auxquelles je n’evois confenti qu’autant que fes 
,, opérations dans ce pays-ci iraient leur train , ce 
xmlrjfne fait point ; ainfi il agit contre mes ordres , 
J'txvous pourrez le lui dire, je vous prie de lui re- 
,, procher ibn peu d'exaélitudç & le tort qu’il tait "à 
nos- affaire^. Mes lettres à lui dont je vous ai en- 
,, voyé les copies, vous feront voir ma façon de pen|| 
„ fer: Je vous prie de vous y conformer & de l’obli- 

y> ger d’agir comme il doit Vous verrez dans 

.•une jettre que je vous ai écrite le 12, ce- que je 
vous marque au fujet de l’argent que doit donner 
Nandi Raja. La conduite'de Moraro a fait faire une 


>> 


»> 

5) 


démarche à <?fe prénuer ( il fe retira à Cheringham ) 
qui doit faire voir aMoraro la défiance que fa con- 
duite donne à ce Mayfioutien. Je lui marque ( à 
Nandi Raja ) de reioincïï\ , & ou* vous obligerez 


Mojravo d’agir eommTVvilytout. I 

Les lettres de Nandi’ RfrjJ, les! miennes , 


celles de 


îjdufieurs autres perionnes fui? l’infelligence de Moraro 
avec les ennemis, vous caillèrent fie l’inquiétude : vous 
“lui donnâtes ordre, comme vous Jtne le marquiez par 
, votre lettre éjj.i 23 Septembre, de ceffer fes . négo- 
A "^|ions avec le Prince de r ['anjaour ; mais il n’étoit 
d’accord avec .les ennemis qui lui avoienç.; 


is te ms 


Ju! 


ié’ ou promis deux cens mille Roupies, il ne vou 
iinaais! donner avec fa Cavalerie , à l’affaire qui f? 
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paffa *îe 21 Septembre. Ainfi finit fa négociation. Il 
vous écrivit, Moniîeur , qu’il étoit votre très-humble 
ferviteur , attaché à la Nation Françoife», qu’il -vous 
'en donneroit des preuves dans toutes les occalions jq 
ôc que vous pouviez- compter fur lui. <t y 

II' n’en fallut pas «l’avantage ; vous changeâtes tcn't-1 
à coup de fentimens , Moraro devint* votre j ri 0 1 ^ ; ce 
coquin, ce malheureux, ce traître, ect honnie que 
l’avarice poignardoit , qui n’étoit jamais raffaho r’.u- 
gent , devint l’arbitre des affaires, votre conieil , éc 
le Commandant des Troupes. 

„ 11 ne faut rien faire, Moniteur , fans ‘ coati r.r. 
,, Mpraro , me difie\ - voua pur votre lettre tti "2 $ 
Septembre. “ 11 faut fe- concilier avec ffii lur tout, 
,, & lui marquer de la confiance. . . . P . if celle a:: la : 
0, Quant à Moraro , je ne le foupçonne pas de tra- 
. „ hifon ; mais bien de traîner les affaires en longueur, 
,, ôçde faire des négociations qui puiffént lui être 
’ „ profitables. Je crois bien qu’il me marquera toutes 

„ les fanfuronades dont vous me faites part lhv- 

„ tez-vous à fon avis fur* le parti, à prendre , il fera 
,, engagé , par un certain point d’hoHneur , à ne rien 
„ ménager pour que vous n’ayez point lieu de vous 
,, en repentir. Je le piqge d’honneur , il aime à l’étre 
„ agitiez de même, avec ^ùi. ..... Par celle du 


9 

27 : 


Je ne pyK me pdjrfuaéti^j^'/fi y ait du mauvajs def- 

f.-in A -- In rvi r r A-> ]Vftn«hVn. .... Par celle du ?,n * 


»> 

,, — 1 . 1 ï 

,, fein de la part a; Mfotfro. .... Par celle du 29 
,, Quant aux ordre! qiu( vous me* demandez encore J 
„ ce ne feroit qu’uqe répétition de ce que je vous' ai 
„ marqué; ( c’étoit^de 11e rien faire fans le coiffen-- 
tement de Moraro ) „ Sauvez l’honneur du RoNj& , 
„ de la 'Nation, & ne faites rien que du confor- 
ment de Moraro & de Nandi ïlaja , fur - tout 


v 

*> 


Moraro. 


_ ..-r 

On fent combien toutes ces c-ontradidiions atf%jeC. 



39 

de Moraro durent me fournir matière à difcufllon avec 
vous. J’en ai donné un échantillon dans le Mémoire 
que j’ai fait diftribuer dans Paris au mois de Mars 
^760. On les trouve fous les N° 15 & 16 des Pièces 
rTufîificatives du même Mémoire ( J4 ). 
jXfe ne finirois point , li je voulois rapporter ici to’u- 
contradidiions & vos inconféquences , qui prou- 
.vent que vous fûtes toujours très-peu inftruit. Leut 
nombre m’a .effrayé ; j’ai craint le même effet pour 
le public , fi j’entrois dans un auffi grand détail; de 
forte que par rcfpedt & par ménagement pour lui , je 
m’en tiejc^rai à celles qu# j’ai mifes fous fes yeux; 

cette courte analyfe par deux ou trois 
obfervations qui m'oqt paru trop frappantes pour ne 
"pas. les rappMJer ici. 

Vous me «prefcriviez , Monfieur , dans toutes vos 
lettres de- ne rien faire que du consentement de Morare* 5 
& de Nandi Raja , fur-tout du premier. Je convins 
avec ces deux chefs que celui-ci iroit en perfofcne , 
avec fa Cavalerie , dans le Tanjaour pour le ravager. 
J’agis relativement à vos ordres ; vous m’en fîtes un 

crime , en me marquant par votre lettre du 

Odlobre 17555, que je ncujje jamais dii y confentir. 

Vous m’écrivîtes le premier Avril : “ Mahamet- 
„ Alikan eft mort ou près {le l’étre de la petite vérole. 
Et le 2 du même mojs : „jD’n affiirc? qm: Mahamet- 
,, Alikan eft bielle , qu’oir^a vû tom- 

ber de cheval. „ | 

"Aj 5 ar la même lettre du premier /Avril , dans le teins 
même qiie nous étions aux prifej’ avec les Anglois , 
vous me marquiez : “ Voici, Mpnfieur, ce qui vient 


r,‘nîc m’être 'rapporté de Goudelour ; que. Lawrence 

ï </ v 


I I l , * w 

üvcc partie des' Blancs , cft entré dans le -Fort ; que- 


»ÿïic n°. z. p. 45* 
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partie des autres a été, diftribnée fur les 1 
,, autour des limites ; que les munitions ont 

» 


dans les magafins. . L’on croit, mais. on r 
,, fure pas poiîtivèmeut , qu’il a été embarque 
,, /Troupes fur les deux Vailfeaux qui partirent 1 
,, ‘très-précipitamment , parce que l’on craint- à . 

„ l’arrivée de Balagirao la marche, du Nabab 
„ MorfiouzaliKnn avec nos Troupes & les tiennes.* 
,, Je ferai mieux* informé cç foir ou demain de l’em- 
„ barqueipent des Troupes ; mais il y a quelque ap- 
v parénce.,, # , 

Vous le fûtes ‘en effet clés le foirnuync, e-n.r vous^ 
apprîtes que nos Troupes , après îjvoir abandonné’ 
treize pièces de canon, avoient pris la fuit'; & qu’ellcs_ 
ne'dûrent leur falut qu’à la manœuvre 'que firent 1 c s t 
Marattes , 6c à la bra.voure de nos Officiers. Voi y 
fçûtes aufll que Mahamet - Alikau n’étoit ni mort, ni 
près de l’ètre de la petite vérole , puifqu’il ne l’avoit * 
pas P qu’il n’étoit pas blelfé , & qu’il ne pouvoit ôt-re 
tombé de cheval étant monté fur un éléphant ; que 
Jes munitions n’etoient point rentrées dans les maga- 
fins ; que Monfieur Lav/rcuce , avec partie des Blancs, 
n’étoit point entré dans le Fort ; qu’on ne craignoit 
rien à Madras de l’arrivée de Balagirao , «encore moins 
de la marche de MorJlqiryiUkan • vous’ appâtes enfin 
que les deu< vaîifelmx fu/lef^t±ls on croyoit , me di- 
liez-vous l qu’il s’éyoit UçX'hrqué des groupes, & qui 
étoient partis précijiitamjneut , avoient au contraire été’ / 
expédiés de Madrys, avec des Compagnies Suiffcs tjC 
fe trouvèrent à cettetalfaire , notamment celle de M. dl 
Pollieux. ' . 

Venons maintenant à vos erreurs.. (35) Celles 


(jç) Comme le détail en efl un peu loii£ , & que je crains n 
le Lettcur , j’ai cru devoir le mettre au nombre de*. pièces ju< v ^ 
3- p. 50. * 


\ne 


jïfV ' ? 



vous avez faites font de deux genres. Les premières 
font fondées fur l’ignorance des faits., & fur la négli- 
gence à vous inflruire de ceux qui étoient même les 
plus connus ; & les autres , en bien plus grand nom- 
flm; , tirent leur fource du befoin que vous aviez pour 
yft^kintérêts & pour votre juftification , de défigurer 
& craitércr les faits qui vous étoient contraires , & 
<Ten hippofer d’autres qui fervi fent de liaifon à ceux 
que vous aviez tronqués. Les erreurs de ce dernier 
genre, s'appellent lauliétés. 

Sabdcraji^an , dites-vous , p. 41 de votre Mémoire , 
fut affajjtné //r fou bcau-frerc Movjlou^aliknn qni cepcn- 
ihtrlî iiè jouit pus du gouvernement d'Arcatte , dont Ni- 
famclmoulouk^ revêtit l'enfant de Sabderalikan , & lui 
'donna pour tireur tnt Maure nommé Anavcrdikan. Celui- 
ci ne fut pas plutôt dans fa place qu'il fit affajjîncr cet 
enfant & fe qualifia du titre de Gouverneur de la Pro- 
vince d'Arcatte. Ce crime fut impuni , parceqitç N‘fi*- 
n.-clmoulouk. mourut dans ce même tems a l'âge de cent 


ans. 

““"Vous fçavez , Monfieur f que par ordre de Morf- 
touzalikan , le fils de Sabderalikan fut alïafliné dans 
Veylour où il étoit en 174?, par deux Patanes qui lui 
fervoient de Satellites. (36Ù Vous fçavez auffi , (37) 
6c. il efl notoire dans l’Inde , quV» N \itkHrctrhou 1 0 u k n’eft 
mort qu’à la fin de- i7^S.v.paiÆnenldonc peuvez-vous 

\ (,6) On peut eonfulter l:\-deffiu ce quellit lMfteur anonyme des derniere. 
jXvnlmions de l’Inde , imprimées à Paris en"; 757 /chez la veuve de la Oucttc , 
rucSt. Jacques, a l'Olivier* voyez p. 156 & *67 du tome premier. Entre 
quelques vérités qui le trouvent répandues dans Jet Ouvrage , c * < Ï U I | c , lt ,? 
fur l’nOmat de SnbdcraPhan & de ion fils , en rft încontc fiable. Ce fait s efl 
kJHfcainfi qu'il le dit, & tel qu’il ie trouve dans tin manufcrit queMr.de 
r° } %l 9 fécond de Pondichéry 6c beau-iVcre de Mr. Du P letx\ n envoyé a 
T v 3 inv/V/- Directeur de la Compagnie des Indes. Mr. Joanncs de Lonieic* 
^ # {esyexécutcurs teftamentaires , l’a trouvé dans tes papieis avec la lettie 
‘yrJtâüt. Paul. „ • 

. ^ v Mémoire de Mr. Duplcix , pag.^S* . 
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avancer que ce crime fut 
mourut dans le même tems 

Pag. 182. Dans cette guer- 
re , il s’agilfoit , comme on 
l’a vu , d’aider le fouverain 
légitime du Dekan & le 
véritable Gouverneur d’Ar-. 
catte , à chafier deux uliir- 
pateuns univerfellement re- 
connus pour tels par toutes 
les Nations Européennes , 
par toutes les Puilfances 
de l’Inde, & par le Grand- 
Mogol lui-même ; car en- 
fin perfonne n’a jamais pu 
douter que Mouzaferzin- 
gue inftitué par le tefta- 
ment de Nifamelmoulouk 
fon ayeul , pour fon héri- 
tier ëc fon fuccefieur , &• 
confirmé dans la fouverai- 
neté du Dekan par unFir- 
raan du Grand-Mogol , ne. 
fut le feul Kigltiisu* §çtiba 
du Qpkair, ni que Chante!*..* 
faeb nommé par et Prhfré 
au gouvernement dlArcit- 
te , ne fut le feul l< vrai 
Nabab de toute 1* Pro- 
vince du Çarnatte dont Ar- 
catte eft la Capitale. . . . * 

Quoique vous en difiez , 
que Nazerzingue s’empara 


mpum , parce que Nizara 

t 

Fous fuppofe ç éternelle- 
ment ce que vous avcz,ed 
grand foin de ne pas mfîfrc 
en qneflion. , " 

Vous préfentés Kazyrzjn- 
guc & Anavcrdik.au comme 
deux ufurpatcurs qui fe font 
emparés du Gouvernement j 
le premier k-î conféq/fence 
d'une guerre injufic ; l'autre 
par un crime (lorrible. f ous, 
manque \ de ' preuves , vous 
multipliés les probabilités 5 
Ô‘ le Le clair dijlraitypar des 
épifodes agréables & intéref- 
fants , ne s'occupe point 'du 
principal.- 

l\ azyrfngue cfl né d"un 
mariage conforme aux Loix 
du pays. Vous ne voulez^ 
point l'admettre h la fuc- 
cefjion ; vous commette ç 
donc mie injujlice criante 
vous infulteg. au droit dep- 
gens. • > 


Mon/ïeur , il eft’ 
du‘ Gouvernement**"^ 
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TÎcheTes de fon pere , parce que Nizam l'a voit inftituë 
fon foui «Sc unique héritier. Il efl encore vrai que Na- 
verzingue fut reconnu par l’Armée , par les Minières , 
par les Princes de l’indoftan ,* par l’Empereur même 
|Oyii lui en fit expédier les Lettres' Patentes , pour Sou- 
fl^ari du Dekan , & il ,eft notoire dans l’Inde que 
*Moi-i/.aferzino;ue n’eut ni ordre , ni Firman de l’Empe- 
reur ; éé vous le fçavez li bien , Monfieur , que dans 
votre lettre à Mr. de Saunders , vous dites , “ Mouza- 
,, ferzingue & Salabetzingue fon fucceflêur > celui-ci re- 
,, vêtu ein forme de l’autorité Royale , &c. 
f far ces ir.4ts , celui - ci revêtu en forme de l'autorité 
lloj’nlc , vous .prouvez que Mouzaferzingue ne l’étoit 
; point. Cepuqdant vous voulez qu’il foit le feul légitime 
Souberari du Dekan. Je ne m’y oppofe pas ; mais , re- 
marquez , je vous prie , comment vous fondez f es droits : 
fur le prétendu tellement de fon grand pere ; Nizam 
n’en fit point : fur ce que vous le dites petit-fils d’une 
nièce de l’Empereur ; le Soubedari n’en époufa point: 

l’Ordre , fur le Firman du Grand-Mogol ; l’Empe- 
Teîir n’en-donna point : fur la bâtardife de fes oncles ; 
les Maures n’en connoilfent point. 

Que l’on mette en queftion fi Anaverdikan fut un 
ufurpateur , vous prouverez encore - que non. . . . Vo- 
tre pere ( Anaverdikan ) eut SV 1 a, b Mahamet- 
Alikan dans une lettre qtcbi xii éonvit , OS que vous 
.rapportez dans la vôtre à JtSr. def Saunders , étoit un 
^bjet bien fidèle à fon Maît* , ô/fa fidélité a été bien 
recompenfée par des poftes bonombleS qu’on lui a con- 
fiés. Vous ne fuivez guères fes tjfaces , & vous vous 

^ÎRdez mal-à-propos. - r b c i i 

i« Et ©lus bas eft écrit de fà propre main [ de balabet- 
L ’/igu^] c’eft vous Monfieur , qui faites cette obler- 
à Mr. de Saunders. 

• Si vous aviez fuifi les cohfeils que je vous ai den- 

F ij 
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,, nez , vous enfliez été heureux ; fi vous aviez marché 
,, furies traces de votre pere [Anaverdikan] vous n’eut 
„ fiez pas été un fujet rebele , vous n’avez fait ni l’un 
„ ni l’autre. 

Anaverdikan deTavcu de Salabetzingue , fut un fujçt/ 
fidèle à fon Maître 6c fa ■fidélité , dit ce Soubed^y , 
a été récompenfée par des pofles bien honorables i 
donc Anaverdikan ne les a point ufurpés. 

N’importe ; vous prétendez que Chandafaeb eft le 
fcul* qui eftdes droits à la Nababie d’Arcatte , parce 

que , dites-vous pag de votre Mémoiri ,, Chan - 

dafaeb avait é fon Je la fille de Daonfilalilfauy . .... Il les 
eût toutes époufées qu’il n’en auroit eu auçun. Je l’ai 
déjà dit , chez les Mufulmans , les rille& n’héritent, 
point. * 

Je paJTe fous filence une infinité d’autres chofes dont 
l’énumération vous convaincroit qu’il n’y a pas une 
feule de vos erreurs 6c de vos cqntradiélions qui me 
foit échappée. Je m’attache toujours aux plus frappan- 
tes , 6c je gourl’uis. 

Par ce que vous dites pag. 38 de votre Mémoire que 
l’Empereur Mogol en donnant fa nièce en mariage à 
Nifamelmoulouk , avoit rendu le Souba du Dekan hé- 
réditaire dans fa famille ( , 6c que ce dernier avoit nonv 
mé pour fon^îiÎKt^^c’^rf Mouzaferzingue fon petit-fils 
6c fon héritier , [3s] vofcs*.rpnverfez la conflitution de 
l’Empire qui eft leldefpt'iîfme. Vous établirez l’ordre,., 
de fucceflion dans il fatfiille de Nizam , 6c vous vou/ 1 * 
condamnez vous-mê\ie ; car fi Nizam a choili M'ou- 
zaferzinguc pour régner après lui , le droit qu’il lui a 
conféré doit palfer à fa poftérité. . • 

Mouzaferzingue mort,' fon fils préfent à l’Arr^e^ 
on tire Salabetzingue des fers ,.on le place fur 

(38) Mûuoire de Mr. Duplcix, pag* 41* f 
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du Dekati , vous l’approuvez fans aucun égard pçur ce 
droit de fucceifion que vous établHfez par -tout dans 
votre Mémoire comme facré, comme inviolable. Pour- 
quoi donc , Monlicur , dementez-vous aulîi évidemment 
cette magnanimité, cette vive horreur pour l’ufurpa-" 
tiélq qui vous avoit fait -employer toutes les forces de 
la Nation contre Nazerzingue que vous en acculiez? 
Pourquoi les employiez-vous alors eq faveur du frere 
de ce Prince violentée vicicutf [39] contre le fils de 
, Mouzaferzingue que vous proferivez , que vous lailfez 
rélégué $ Adonis , é< que vous traités -enfin avec tant dé 
lbarfcurie ex. 4 ’indécence , que vous lui refulez même 
Texifle'nèvï dans votre Mémoire. Avez - vous pu vous 
flatter , Monlicur , de cacher aulli facilement au public 
le 'fort de cé jeune & infortuné fils de Mouzaferzin- 
gue , qu’il vous" l’a été dans votre Mémoire, de dé- 
cider que le befoin de mettre à la tête du Dekan un 
homme capable éc en état, de gouverner avoit déter- 
miné les Grands du Royaume ôi les Chefs de l’Ar- 
mée à choilir Sulabetzingue , que vous peignez dans 
"votre Mémoire (40) comme un homme d’un caradlère 
timide & inquiet. 

Vous avez, Monlieur , malheureufement raifonj 


Mr. de Morallin 6 c tous, les gens inftruits , le pen- 
saient comme vous. VouS l’ aviez -a laatt^par la certi- 
tude modelle , à. la. vérité Vqîîd vous inpléeriez ai- 
fement par votre capacité "slins lé grand art de gou- 
\verner & par vos lumières j à délies qui pourroient 
mi manquer. * ( 

Mr. Duplcix, pag. 42 de Ion Mémoire, prélente SMdbet^ngue comme 
de Mouzafcrtingue fimplement ; il le donne bien du pprde de dire que 


bâtard , cet ujjupateur. 


on^i de Moiq<ifdr\ingue fimplement; il le donne bien de pprde cte dire quu 
le nouveau Soubedaii étoit frere de Xn\er\ingu* , ce bâtard , cet ujjupateur. 
L’obicurJté qu’il répand lur un fait aufli important , prouve autant la m.uivaife foi 
» la^vjlfc de fou Avocat qui entre rapidement en matière , fans donner U 
*4 legere idée de la famille de Sàldbttfingue* 

' Mémoire de Mr. Du^ieix, p. ÿd. 
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Si vous avez ôté au fils de Mouzaferzinguc le fort 
.auquel il devoit 's’attendre par les dilpolitions pré- 
tendues de Nizanl , CJc par toutes les démarches que 
vous aviez faites 11 authentiquement pour l'on pere , 
vous n’avez pas agi' avec ‘plus de retenue 6c d’equhé 
fur ce qui regardent le fils de Chandafaeb dont les droits 
étoient aufll peu équivoques que ceux du jeune IVineé 
dont nous avons parlé. Il n’y avoit en effet qu’un pro- 
fond Politique Si. un détrôneur de Roi (41 ) qui 
ménagent allez peu 1a réputation pour vendre à deux 
étrangers (•Nandi Raja 6e Morftouzalikan ) ^héritage, 
fanglant de Chandafaeb, fans conlidéraéion .pour’ les 
drojts du fils qui ne les avoit quo trojj acl^dtés par la 
moïr de Ion pere , 6c fans 1 réfléchir à l’idée qu’une*» 
conduite li odieufe devoit naturellement donner à 
toute l’Inde. 

Vous ne pouvez difeonvenir , Moniteur , que l’afle 
public d’inftallatiou de Morftouzalikan à la Nababie 
cl’Arcatte , n’ait révolté contre vous , non-feulemeht 
les gens du pays qui y étoient les plus inté relias , 
mais encore les François ôi les étrangers , témoins d’un 
procédé que rien ne pouvoit juftificr. 

■ Vous n’avez pas crô vous-même , Moniteur , pou- 
voir le faire avec fuccès , jpuifque vous ne dites rien 
dans votre d m n fait aufll confiant. Votre 

Avocat avrfît allez id’elpkit pour ne pas entreprendre 
décolorer la ceflïon plektf 6c' entière que vous faifiez^ 
des droits de Rajafayb à va Nababie d’Arcatte ; droits^ 
établis par vùus-mêtyb en ’ faveur d’un homme connu 

(41) Mr. Dupîeix m’a fourni lui-m$irie cette exprefîion par la complaifrqi^^ 
avec laquelle il* reçut & adopta ce titre que l’adulation lui donna les^ 
deux vers luivants > ldfrs de la réception de Morflùu\alihan à la/ ÏVSbabie 
d’Arcatte. ” ■ 

Toujours libre avec lui , fans Sujets & fans Maître , 

J'ai fait des Souverains 7 & n'ai ]*as rfrilu ïêtre. Œdipe de Voltaire* 
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dans l'Inde pour le meurtrier de fon Maître, (42) 
pour un monftre enfin à qui les crimes ne coutoient 
rien. 

Je finirai cette partie de ma lettre par deux re- 
marques qui réfultent néceflairement des faits que je 
vie\s de 'rapporter. 

• Là première , c’eft qu’il eft fort fingulier que vous 
affectiez dans votre Mémoire de vous étayer des let- 
tres 6c des éloges de la Compagnie 6c des Miniftres, 

) cour prouver la fagefle de votre conduite & la fupé- 
riorité de|vos lumières.* Us ne vous les euffent'certai- 
Jcja^ent pas accordés , s’ils enflent été inftruits de 1» 
\rité aT\*c autant d’exaélitude 6c de foin, que vous 
, vn'avcz cira la leur cacher. 


• La fécondé* , c’efl que les évenemens ne fécondant 
pas hvmagnificcnce des idées , 6c la beauté du Roman 
que vous aviez préfenté à la Compagnie fur les affai- 
res de l’Inde , vous n’avez pu foutenir ces faux expo- 
fés , que par d’autres faulietés qui fe trouvent ré- 
pandues 6c fur les gens du pays 6c fur les Européens que 
vous avez chargé de quelques-unes .de vos opérations, 
je me trouve malheureufement dans ce cas, & • quoi- 
que mon zélé , mon application dans celles dont vous 


m’avez chargé , 6c fur-tout vos lettres 


enflent dû me 
k. plus favora- 
pjur me char- 
amertume que 


.U’indécence. Avez-vous pu pdnfert Monfieur , que ce- 
quo je me dois à moi-mème^ & mon honneur offenfé,, 
me permettroient de garder un filencc qui eut achevé 
<Wme décrier dans l’efpritNde ceux dont je n’ai pas le 
boim gp r d’étre connu ? .» 

Dupleix , p. 41 de fon Mémoire > peint n înfi Morjloufalihan, Si?' 
eft vrai que fon intérêt pcrlbnnel ait toujours été oublié , c’éroit une étrango 
* s *énérofité de donner gratuiîeqient l’héritage de Chandjfueb à un bominç : 

ïAmt il avoit iiii-méme de pareilles idées* . 

-*5 * a "* 
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II efl bon qu’avant d’entrer en matière fur ce point 
je falîe connoitre votre façon de penfer & les lenti- 
mens que votre .m’avez toujours marqués. 

C’eff dans vos lettres qu’il faut chercher ces incon- 
féquences , ces ipjuftices ces .imputations odieufes & 
fans nombre dont vous avez chargé les perfonnesluê- 
mes auxquelles vous avez toujours témoigné le plus 
do- confiance. 

Il cil fâcheux fans doute pour vous , Monfieur , que 
j’aye confervé des lettres que vous me forcez d". 
mettre au jour par la néceflité où je fuis dfc faire vdjr 1 
•quel a toujours été votre caraéfère , (Sentie fi je i/ids 
le feul que vous attaquez publiquement , n\~ A .. qùe 

parce que j’ai été employé par Mr. uodeheu. 

Vous n’avez épargné aucun de ceux de ma connoifi 
fance qui ont fervi fous vos ordres. 

Vous fîtes un crime à Mr. du Sauflay de n’avoir 
point attaqué l’ennemi; vous m’écrivîtes ep conféquence 
le premier Février 175 3 : Je ne fiçai , Monfieur, que 
vous dire fiur le deshonciir que la Nation vient d'acqué- 
rir par la mauvaifie volonté d'un fioul & pur fia pufiTta- 
nimité j jamais cette occafiion ne fie préfientera ; qu'il cjl 
fâcheux qu'on l'ait manquée ! Je n'y vois plus de remède, 
il faut fionger a réparer cette fiaute , s'il cjl po/Jil le. J' ni 
donné ord (jeur ldu c \ 'Saujfiuy de vous remettre le 

fiommandajftnt. * . ( -» Nj 

Le. 2 : Je finis Ifien phfiuadê que la fièvre ne vous 
prendra pas , -quanc^ on yiendra vous dire que l'ennemi ; 
fie met en monvcmcAt. 

Ces reproches injurieux/ 6c mal fondés fur la con- 
duite de Mr. du Saulfaÿ i m’indignerent. Je vous»^ 
écrivis * tvès-fortement lej même jour , mais fajgfl'ou- ' 
loir revenir fur le compte de cet Officier qfai étoit 
effcflivemcnt malade , vous me répondîtes le y: Les 
fieutir.tcns généreux dons vous ctei animé , vous engagent 
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h Contenir, le ftcar du Sauffay dans la conduite qtt il a 
tentie dans l’occafion dernière. 

• Le 1 1 Mars : “ Au refte , je vous prie de penfer 
„ que ce ne font point des Volojitair.es Royaiïx que 
„ vous commandez , & que fi ceux-ci fc font diflin- 
„*Vïués , c’oft par le moyen des Officiers qui les com- 
$, mandoient- Donnez-nous les mêmes' Officiers , 

„ vous verrez que ..nos bouveaux Soldats font Fran- 
,, çois , c’efl tout dire. 

» Le 29' Avril: “ Je rest'o'nnois au mieux le fieur Sor- 
nay dltns ce nombre effroyable -de Coulis cfu’il dc- 
f n - m ande , ilf n*a qu’à les chercher où il voudra , je 
point à lui donner, & on 'en paye un nom- 
. l^re a fie z cdnfidéruble pour 11c rien faire , & que 
l’on paye ‘doublement en leur donnant deux fanons 
par jour , que l’on augmente d’autant, qpand ils font 
, le moindre ouvrage de nuit. , • 

• Le 16 Mai : “ Je vous prie de vous rendre auprès 
, f de Mr. Sornay , & de lui lignifier que fi fous qua- 
,, tre à cinq jours- la chofe n’efï point faite, il n’y 

• „ faut plus fopger. Il y auroit de l’imbécilité à nous 
„ de refter là les bras croifés à admirer la lenteur de 
„ ces Ingénieurs. 

„• Le 1 8 Juillet : “ S’il n’avoit été queftion à l’Armée 
„ du nord que du défaut (le ^ifciplinÇtf/mc’eùt été peu 
de chofe, mais, il ne s’a^iTdfb pas îdqins que de 
nous e>(pulfer de là, -pour y mettre nos antagonif- 
•• tes ; & Mr. Goupil, fans oénéjrer le but? de 'la con- 
duite 1 que l’on tenoit av^ lui & avec nos Troupes 
fç prêtoit à des déficits .aufli pernicieux ; 1 arrivée 

• ^JBe Mr. de Buffy , ou Vlutôt fa pénétration , lui a 

découvrir le pot auxyofes. Tl étoit tems qu’il y 
** ’arriyât. Les François sctV revenoient à Mazulipa- 
. ^ tam à coups de pieds dansr le cul ; ce fera Mr.. de 
Bufly qui va les donyer au captraire , quelle différence! 
K?i’~ - G 


a 


a 



Pag 92 de votre Membre ; “ Il ( Mr. de Buffy ) fë 
,, rendit à Mazulipatam pour s’y rétablir. Son abfence 
,, nuifit beaucoup à nos affaires. Le relâchement qui 
„ s’introduilit. dans la difeipline par la mollelfe & la 
,, négligence de ceux qui commandèrent dans fa place 
„ ( c’étoit les fleurs Goupil & de Mainville ) entrava 
„ beaucoup de défordres qui altérèrent bien-tôt uany. 

,, l’efprit des Madrés la haute, opinion qu’ils avoient 

conçue des François 

Le 26 Juillet: “ J’ai reçiuhier , Moniteur, votre, 
,, lettre; je n’ai pu y répondre étant occupé à fai ' 
,, des dépêches pour Trichenapaly de* la^dernièrè iÿfcfe 
„ portance , pour* tâcher d’y reparer, s’il efty-poflible^ 
„ une conduite de la parc de Mr. Aftrtic qui y- a. 
,, prëfque ruiné nos affaires.- 11 a fait tel* ufage qiril *. . 
,, voulu d’un ordre que je lui avois donné au fujet de 
„ Nandi R*ja , il l’a accommodé coirupë il l’a voulu , 

„ l’a reftraint , l’a étendu , enfin ne l’a point exécuté 
,, à la lettre , quoiqu’il dût le regarder comme précis*; 

,, & lorfque cette prétendue préciiion avoit celle , il 
„ a juftement pris fon tems ppur l’exécuter. VSilà- 
„ une explication fuccinte de ce qui vient de fe paffer 
,, & qui me jette dans des inquiétudes que je ne puis 
„ vous expliquer. J’attends aujourd’hui à fçavoir quel 
„ parti j’ai à pren dre fiyr cé'que je recevrai de là. Je 
„ vous avoue qu*îîirB!®^eut être plus accablé que je--- 
„ le fuis ; 'je vois que l'on *abufe dé mes ordres , ëc 
„ que dans les plus importantes occafions, oh n’y fait -• 
,, point d’attention, qu’orfaie cherche au contraire qu’à 
„ les éluder. y 

Le 28: “ Je fuis toujours/ dans le plus cruel dés cha- 
„ grinsfur,ce qui vient d<y fe paffèr à Trichenag^y. 

„ Je ne puis vous en faire le détail , il ferojftrof» 
„,long* mais je vous e&voyerai copie des lettres que 
n , cette . manoeuvre, ro’ajoccafionné, Vous y verrez^, 



l’abus qu’on y a fait de mes ordres , l’étendue Sc 
„ les reftriélions que l’on a jugé à propos d’y donner. 

Enfin , vous verrez qu’on a fait tout ce qu’il ne 
,, fulloit pas faire. La mauvaife volonté y eft mar- 
,, qtiée , dans le tems même que tout étoit conclu. 
,,'JLes raifonnemens que l’on a infinué aux Officiers , 
f, 16 trouvent faux ; ils ont donné dans le piège fans 
,, s’en appercevoir , Si l’ennemi qu’on difoit devoir 
,, entrer, dans la place la nuit du 21 au 22, n’y avoit 
pas encore paru le 24 5 mais ces braves gens ne pou- 
voient réfléchir que fur ce qu’on leur prélentoit , 
on les trompoit. En voilà affez fur cet article 
tfui inaccable ; vous verrez le furplus Ôc tout le faux 
•„ nj cette conduite dans mes lettres que l’on copie. 
Ç^Vous y verrez les ordres que je donne: mais pour 
„ qu’ils l'oient mieux exécutés par la fuite , ôc avec 
,, moins de mauvaife humeur Si plus de circonfpec- 
„ tion , j’ai jugé à propos de faire partir Mr. Brefnier 
,yi pour relever Mr. Aftruc à qui je donne'ordre de fe 


„ rendre ici ; niais comme ce dérangement ne peut 
„ que faire un tort infini ëc prolonger la décifion , je 
„ trois qu’il convient qu’auflr-tôt qu’il vous fera polïï- 
„ ble , yp u s palliez le Colrâm. 

.(Le 29 : Ci-joint , Monfieur , eft la copie de mes let- 
tpts à Mr. Aftruc , fa conduite y eft défilée , Si vous en 
lentirêz toute l’inconlt-quence & i£ dérangement qu’elle 


apporte à nos affaires. Je. fuis très-fincerement , &c. 


Ces lettres dont vous me parliez contiennent les 
difeuflions que vous ,avez^?u avec Mr. Aftruc. Par 
celle du 26 que vous luiiecriviez vous finifllez ainfi : 
„ Il eft aifé de conclure Ae tout ce que je vous mar- 
„'W , que je me fuis bietvtrompé en vou# chargeant 
,, au commandement de no^L Troupes , que vous ne 
„ faites aucun cas de mes ordres ôc de mes lettres , 
4^ que ,vous ne me faites pairç que de ce qu’il vous 



„ plaît, malgré mes prières réitérées de ne me.laiffer rien 
,, ignorer, que vous vous êtes arrogé une autorité & 
,, des pouvoirs que vous n’avez pas , & qu’enfin vous. 
„ avez agi dans toutes les affaires , depuis, que vous 
,, êtes là , fuivanjt vos idées , fans vous inquiéter des 
,, fuites : & moi je finis la préfente par vous dire , 
,, que quiconque ne fçait p'oitit obéir , ou ne le fai; 
„ qu’à contre-tems , n’eft point capable de cotiiman- 
„ der. Ce qui m’a fait prendre le parti d’emoyer à 
„ l’Armée une perfonne à qui vous remettrez le corn,,. 
„ mandement de l’Armée auffi-tôt fon arrivée ; il fer; ' 
„ porteur de mes ordres , pour tâcher de ramen^uà 1 
„ nous Nandi Raja , fi vous ne l’avez déjà fait en'oa f- 
„ fant le Caveri’pour fe joindre à lui. ‘Je fuis , oaç-. 

Je finilfois la leélure de votre lettre", lorfqucVe- 
fléchilfant fur ce que vous vouliez que je juge allé la 
conduite de Mr. Aftruc , fans m’avoir envoyé copie 
des ordres que vous^lui aviez donnez , je reçus de cet 
Officier la lettre fuivante. 

Au Camp du Sud , 'le 30 Juillet 17 $ 3. 

„ Je fuis de la plus màuvaife humeur du moncie 
„ mon cher Maiffin., Notre Général me fait faire cfcs 
,, démarches/wvyuffidérées qu’il voudroit adfuelte- 
,, ment faire réjaiïKr* fur moi. tylais il sVdrefie mal , 

„ il a trouvé en moi un fécond vous-même , & je lui 
„ ai* écrit tout Uniment que fi l’honneur de la Nation- . 
-,, avoit reçu quelqu’écheadans la démarche que je ve- • 
„ nois-de faire-, il ne devait s’en prendre qu’à lui- 
„ même. ,, Vjoicl mot-à-moi fes ordres'; Si le Raja au 
lout de detfx jours ne fatisffit point à fis engageras » 
je vous ordonne de lever ■fi* camp , de pajjer les dfux ri- 
vières , Ù d'amener aveet vous toutes vos Troupes' Blan- 
ches r Noires & filaratter , <à toutes vos munitions r & 



l't d'y attendre mes ordres , 'force qu'il conviendra , en 
pa fiant , de faire une petite vifite d Valagonde ; il m'im- 
porte peu y comme je le marque bien au Raja , à qui ref- 
tera Trichenapaly. Celui qui y dcmculêra en payera le 
revenu au Ca\ena d'Arcatte.' Ce que je vous dis , Monfieur y 
ejt tres-férieux , Ù vous ordonnerez a tous vos pojlcs de fe 
tenir prêts a marcher a votre premier ordre , fi le Raja 
ne tient pas fa promefie. ■< 

„ Jugez, mon .cher Maiflin, fi après de pareils or- 
m dres , je pouvois balancer à fuivre les ordres de Mr. 
» Dupieix. ‘Actuellement il femble qu’il vou droit m’en 
ùïfoire un criVne , mais je fuis en régie. 11 vient, de 
nî’ordonner de palier le Caveri , ce que j’ai fait hier 
i, dVis la journée , non llms difficulté. Quoiqu’il en 
^<jit , je fufs encore dans la même pofition où j’étois 
„ avant que Mr. le Marquis m’en fit fortir. L’ennemi 
,, n’a pas bougé du T ondaman il s’eft contenté de 

„ faire entrer quelques vivres dans la place ; j’en ignore 
„ «la quantité , & quelque peu qu’il, y foit parvenu , 
„ cela reculera, toujours les efpérances que j’avois de 
„ l/ réduire. J’ai envoyé notre ami Maziere à Pon- 
„ cache ry , pour difputer ma caufe vis-à-vis de Mr. 
„ Ifcupleix , 6 c détruire dans le public les mauvais pré- 
,, «Figés qu’il auroit pû lui. infpirer ; je l’ai muni des 
, -Ordres de Mr. le Marqui's , 6 c des çéponfes que je 
,, lui ai faites. Je crains bien que ce pauvre Maziere 
„ n’ait été mal reçu ; mais l’amitié qu’il a pour moi 
l’a engagé d’en courir les rifques,. 

La lettre que m’écrivit /é Juillet Mr. le Gris 
su fujet des ordres que voiîs aviez donnez à Mr. Aftruc 
de repaifer le Caveri , trouvée ici naturellement fa place. 
La4ifcnici : “ le détachemerk/de Mr. de Montval eft 
,, arrivé ici le 27 au foir, oXdans la nuit même il a 
M paTé le Caveri pour aller àfl’Armée de Mr. Aftruc ,, 
a joint depuis quatre (jours îfcndi Raja qu’om 
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„ avoit abandonné fuivaftt les ordres de Mc. Dupleix . 
.,, qui a.ctc tâché qu’on ait fuivi fes ordres précis ai 
,, pied de la lettre. 

On croiroit plfet-être qu’après les difconrs que von 
tintes., & tout c£ que vous écrivîtes de Mr. Aftrnc 
que vous l’auriez très-mal reçu à fon arrivée à Poiuli 
chery. Point du tout , vous lui fîtes un iî bon accueil 
qu’ibm’écrivit le 13 Août la lettre fuivante. 

„ Je fuis arrivé , mon cher Maiflin , à Pondichéry 
.,, il y a quatre jours , où je comptois trouver la foi 
„ dre prête ;\ tomber fur moi ! mais d’a jutlice de n 
,, çaufe m’a enfin fauve , & l’on me prdmet en coî^aS'" 
,, même bonne volonté. Mais , cher ami , lorfque j(t n 
„ fléchis que c’eft acheter une bienveillance pa^ bien 
„ des ame-rtumes , je fuis prefque tenté de renoimï , 
,, & d’abandonner tout , pour aller en Europe jouir du 
„ fruit de mes travaux \ & chercher dans une vie tran- 
,, quille & agréable des douceurs qu’on ne doit pas 
j,, efpérer de trouver dans ces Colonies , où la cpn- 
,, duite la plus réglée & la plus réfléchie , eft fujette 
,, à être interprétée du mauvais côté. Mon innocence 
„ eft connue ; l’on convient que j’ai fuivi mes oiidres 
,, précis , cependant on veut que je paroifte coupible. 
„ Quelle route , mon cher Maillin , pour couvrir fwne 
„ conduite peu. réfléchie , '& quel rifque un Comntan- 
,, dant ne court-il "p as étant à 1<J tête des affaires ! On 
.,, ne rend juftice à fes manœuvres qu’autant qu’elles 
„ font heureufes ; les ordres les plus concis , ne vous 
.,, mettent pas à l’abri d$? la difgrace ; autant vous en- 
„ pend à l’oreille , mon chÿr Maiflin ; prenez exemple 
„ fur moi , & méfiez-vouy toujours des fuites de votre 
,, expédition; foyez toujmjlrs en régie, &' nevous gc\fifiez 
,, àperfonne. Il femble mi'avec des qualités fi belles que. 
„ les vôtres, vous devriez être exempt .d’ennemis , mais. 
„ vous n’étes ggs à l’ajlri de quelques jaloux ; je$|gl! 



le ài^/vçc plaifir , mon cher Maiflin , Pamntié qui me 
*> lie avec vous , fera toujours un allez fort prétexte 
» P 0l,r prévenir les. coups que je vois que l’on cherche 
» à vous porter. Si je découvrons quelques négociations, 

„ je vqus en avertirois. Ju'fqu’à préfent Mr. le -Mar- * 
ijuis m’a paru être bien l'atisfait de votre geftion. Je 
,»» ne fçai lî vous avez reçu ma derniere lettre du camp 
» de ’Trichenapaly ; je vous envoyons une copie des 
,, ordres que Mr. Dupleix nn’avoit cfbnnés , cVdont 
„ l’exécution me coûte mon retour. Adieu , mop cher 
„ MailUn , dojyapz-moi de vos cheres nouvelles par le 
Pion que je vous envoie ; inftruifez-ntioi de vos 
espérances & de vos opérations , & me croyez*. &c. 

• Mÿ deBrefnier ,qui avoit été fubftitué dans le .Üêm- 
in&nçeniient de l’Armée à Mr. Aftruc , & qui’yous avoit 
écrit , comme à moi , qu’il efpéroit d’empêcher le corn- 
voi d’entrer dans Trnchenapaly , ayant été repoufTé’, 
voici ce que vous m’en écrivîtes le 18 Août : ** Je re- 
„ çois , Monlicur, votre lettre du 16 qui me faitpart 
„ de ce que vous a écrit Mr. Brefnier. Je ne comprends 
„ pa^ trop ce qu’il veut dire à la fin de fa lettre , mais 
„ jcÿ m’apperçois qu’il a befoin d’être encouragé. Il ne 
„ t<|noit qu’à lui de ruiner le convoi ,vous l’apprendrez, 

1 „ l| vous ne le fçavez déjà.. ... Et le' 22 , nos *gens 
„ iront pas n*is la fuite, c’eft-à-dite la Troupe , 
„ mais onja uii a fait'.prendre cependant fans défor- 
,,/dre ; ôc vous feniez bien qu’on ne m’èn dira pas la 

T„ vraie raifon ; je la*fçai, & vous l’apprendrez 

•„ Quand on a niai fait on c-tainf.de le dire , ainii ne 
foyez pas furpris du fnenfce de Brefnier à votre 
égard ôc au mien.. 

Ujÿçii Septembre : Il étoitjqueftion d’un peflfit convoi 
,, que l’ennemi faifoit venir , fur lequel Mr. Brefnier 
é„, ne fçavoit prendre aucun partv.. . . . „ Et dans la même 
y^ re il y avoit de vo-tre,propre main un . billet en chiffre „ 



qui contenait ces tnots:‘„ Si vous avez quelqu^pération. 
„ à faire oii il faudra une certaine fermejte , ne la con- 
,, fiés pas à Brefnief. Lifez feul' & déchirez ce bil- 

. « iet. (43) ' • 

Le *1 6 Lévrier r u Ce fameux Lambert Piratte 'de T,ri- 
,, chenapaly , exige , Monlieur , du Brhame qui eft à 
,, Triquelour, 200 ferres de Ris qui font 300 mefures 
,, par jour , 15* Cabris , 60 mefures de Beurre, de 
„ l’Arraque , 5 ‘Roupies en argent. Voilà de quelle ff- 
„ çoh ces gueux-là mènent les affaires dont ils font 
„ chargés. . . .'Mettez-vous dans la t'él.: quéHous cc s^ 
»» géos-là ne font <Jue des voleurs. Laiffez-les aiftcî- 
,, de Moraro , ils lui conviennent. j 

L $'6 Avril : “ La première chofe que cet h^mnVc 
„ ’( Lambert ) demandé en fortanf , ce font les en dédits 
„ 011 il y a de l’argent , il y vole avec ardeur & 011- 
», bl.ie fes ordres.. . . Tout Ceci doit vous faire fén- . 
,, tir combien Lambert eft puniftable.' Cet homme "ne 
cherché 'qu’à yole r , voilà tout fon but. ’ 

Le 21 Mai : Vous ne connoiffcz pas Lambert , 

,, (me difiez-vous ) il ne vaut pas ce que vous croyez; • 
,, cela ne fait qu’un Coquin & un voleur. | s 

La 24 Juillet : “ Tâchez de faire un autre Majo^ des 
,, Cipàyes. Celui qui eft iei eft coupable. Le foutelflir, 

„ ce feroit autdrifer ce, que vous & rri'ei voulons abp- 
„ lir. Capitaines', Majors, Officiers &> Sergens Ci- 
„ payes , le n^eilléur Veft qu’uqffipon , ainfî vous!?. 

„ fçauriez trop y veiller. 

Le 6 Juin véus écrivîtes à Mr. ÀJiruc : “ Mon écri- • 
„ vain , ainfi que Nandi Rajà , ne font que des.trom-^ 
„ peotfs„& vous n’avez auprès de vous perfonne. qui'* 
,, puiiTe; vous faite conno^tre leurs tromperies. , 

(41) Je dois provenir ici le Public , ‘que Mr. Brefnicr eft un bon 6 c b ray, \\ 
Officier., que Mr. Duj>Uix aimait beaticoup t> , & en qui il a toujours 
plus de confiance. “ ° 



VoîlV^e Armée bien com^ofée. Les Commandants 
font desTSehes ou, des traîtres ; les Officiers ne valent 
rien ; le Soldat eft la plus inepte & la plus vile ca- 
naille. (447 Les Partifaris& les AUiés de même que les 
Gfficie/s,Æergeiis & Soldàts Cipayes , ne font que des 
tjftmpeursV, des^ fripons , des gueux,’ des coquins, des 
vartéfrçspjes traîtres & des miférables. Il eA bien fur- 
premfntque vous, ayez pu faire de li belles, chofes avec 
de p,arei%i< gens. . ^ % 

un fçait q«e la haine implacable -que*vous ayoit juré 
Mr. LawrencyjyCommandant des Troupes Adgloifes * 
SrSaoit de ce que vous aviez dit qu’il avoit été fait pri- 
sonnier ail fiégq de Pondichéry , parce qu’il s’étoit laiffé 
prendre par lâcheté : voilà .pour le Commandant An- 
gles. Venons aux Soldats. Vous en parliez publique- * 
ment , & vous m’écrivîtéslë 19 Avril ; “ Otez à l’en- 
„ nemi une centaine de Suilïès ;nui lui reûe , tous les 
„ autres ne' font qu’un ramaflîs de canaille de l’Inde & 

, f de l’Europe. Les derniers venus de cette partie ne 
„ fçavent pas diftinguèr leur droite & leur gauche.... 
Voyons à préfent ce qu’étoient les SfuWfes ; c’eft en- 
cor« vous qui nous l’apprençz, **. Ils [deux déferteurs] . 
„ joutent de plus , tdeditesfWifs dans votre lettré du 
„ .2 Février , que.leiirs OfficièrVlês volent autant qu’ils 
„ peuvent , & que les Officiers Anglais étoi^t tou- . 
„ jours va ses le foijf.^ . » * £ ‘XX'X 

s/ 1 Cè s^AUiés des. Anglçdf '^^m^t^;fnii4rux que les 
.«tares ? Point du tout. Mahain^-ilMàt èft un bâtard , 
•un ingrat , un ufuçpateur , unrëb^Ul f le Roi de Tan- 
Jaour un miférable -1 , u» gu®ux ^ u^'ÆO^ùiti | &c. - 
Je le dirai avec vous , X45)'à , qüoi ûe s’accrocl^r-on 
pas^Uand la juÀicè n’eft: pàs ïe guidéjdes 
l’on Vêtit foutenir contfe tôVérite^Tout 'çéJ^qui fc pré- 

Mémoire de Mr, I?uplei*> p. iOf. i . 

U lettre de Mx« D*ipïeix à Mr» dte v $aïiüdafe» 



-.Mï'ï J9. ■ , 

fente à 'faute, en , >tiîre (fie 

autre , & VoufÈÊ^mt’ qu’èk#lfèr erreuBrift/ erreufc 
Ç*efl'- dt»wifons vrai- 

., .'avoir ^entrepris la 

'%|o y fit itfii.fr/ trouvent; répan» 
*M Saunfes ,fforment r un 
. '§sâ^p®0|^^/îp«r^t^?^i^^es^ue vous ,débV^z/lrjui-r- 
«$?» frappe leur 

^^t^^WR^^^^^ye^ql^eafdttuùes Âue „ v<?us..y 

Vraies let/res 

IpiJJîS'' * V- 4 " . n ’’ 


*%£**£*« "* i r 

■ "‘gæaCTœwBr^^ V^w % 4 

,iv5^^©^^TO^l^pM™^|l|SÉe6à^jnon amvéevA'^f 

**$$? fuê l^.vôtre', de l’hif- 
de tùon éducation,. (46) Le genre 
l ._ •» m'a procur| .l’a- 

" <1 Ù€ T** pnfes 

fous, de^t^ïpSamf^^Ê^e'i^bife;!®!. Üeu.de .talens dent 


L 


aveoiuû^ai 

ceuinme 

fe r ' 

; Gard< 


f^îîji 

Mes 


r^^^ihfpiré une horreur 
yau moins pour 
.., ., . ' *■ ' i 1 

f onde, Capitaine aux 
“ "pagne où j’ai fervi 


l|j O* 74^'eriir rù*!-^ 
fésjRoyâox , an,- 
lervi julqu’ada ré-' 
a re>, a,acjen Lieu- „ 
«s^^ofps , m’ap- 1 

iVi/querque -^ems. 

* vw , "Iréüvènt la conduite . , 

V, ■**>, '• V'Mwi '• ffv \ - * 1 

*'*'*' J,.* W "US*.. \ J 1, 

ferit-i >oi '■ ■ 
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jufqîi’au mènent où .fai 'pàfTé^dans 

■ ■ -î« V A <= • 

» çirèqnfhnceÿes plâÿà^ufa., dans 
eq*;ôù*nau#’yfe'mbps Se perdre la Ville 
’Âtàttfk' ,?\pe je. débarquai * à Pondit 
s de Juinde l’année 1752. Nôs Trou- 
4 rcatte , attâqd#ji|; -battues & diffipées 
:aU9 prifon- 

lws : Ç/kripgk^t^pimai^ deux doigts 
Mtifjpffftety dief^s^avoit ét#conjfiée. 
des -Indés 4 P r fl^wvfcfé* bàf^Vatt-ei»- 


^Vatteo- . 


à de pareils malheurs 
à douze-cens jeunes 

•fant fervir avec de vieux Soldats* ; & ces mêmes 




ÜLUs 


bU*lAKj ; ■ : fliiiM 


s «ro» j£X*H*ra«a 


moire) de la plus vile #$p;,la ^udiU^jè-^M^^yque 
vous mîtes en "cai^agnd^}^|â^e^;' ife ' léqr'débiirque- : 


ment pour les ehyqfjrçr pàit pi|^;€drps ç6tt6re*,dë ; bc«[V ; 
r nes Troupes viflto- : 

rieqfes , & coddUÏ£^î'^WC|ié£ çap^é , & des plus 

cxyéniticntés» (4^)^" v v * 

><- h-a* ■ - 


Comme vous në lùjp®s? 
événemens , vous 
cigrs que vous èbargi;É^ ! |M| 
^ kur 

.q^ô^ous;' $m 

Texeciiâiotf'. j , V^â^’pi^lp^l 

dedans 








ESsH 1 * 1 *$' **, **i 




àe imiter I l’Arn^É 1 '; d'etf.gardef îe comman 
& vous ofe.z m’qttâgqet, f **'•'. Â f . 

Pour op$; jufte !idé« de^ lentl 

flue vou* témoigné & des\< 


ent£ 


v> — -.mens 
jnotifs fut 

\nir mi 


Icifotiné du ibitr : : i|^|e‘pre»^^ês ^Soldat' j* ùe | a 
, jjiiHce qufe jf l?tir f renvois-,: voiis ; m , écrivîte^ ^: i ^£ .^> 
vrigr ^•^MQrai'iC|*n»e''^ge0t((^' ? vous learaoldats'^ J® 

■ ' touMefax,* .' 

,. que " je ïaiiofS* auprès $tef 

•Mdrô|^;.^W?qü*il^#i? ordre au pillage que faifoient 
fes gèqsêTtûrTdM^^dêes-,. ('Villages ) •& de ce que. 

Capitainesdes Gipaycs 
témoignâtes votre «re? 

Juillet. Les 



pat;, 

^ atàélitude; qde 



^iHifègard. des*CapitaU 

&SrüiJ . s ** . , . 

r teqir la main..— 
vois ; avec- plaifîr 
6ç*jpie la bonne. 
nt;e u yos imS^s.!! feroit. 

les ^ ne *plaifen£ ,. 
tentions ,*dont * 

de: que je foia* 

■ijjS ; t m \ 

ÉéW' c roi te quelle 
?toUs les foin» *que 
aidons toutes- les dif* > 
t» xeusércié.' " 




'*prc t 
vos 


rt 


, , fa 

5 •*“ Je vous féïtefe mes remerdnïenspour 
* rions fur le**déj?epfe£} votrgt exadlitude à 
» ce iuj^tJtoi’efV une sûro preuve de^tre zèle pour 
le bien lies affaires. >.• f / 

Riep n’isaut plu* miiftWg - ^bien du ferviçe que le; 
ehafitfèmefct. continuel. j|ue, ^jf^ ùp , Maure nomme 
i^îi» dépoflfedaqj: les meilleurs- "Capitaines Ci- 
paye^>ppur les ret^laçex; '.eÿpjfcs ydoqüins qui lui' 
tBayoient.jfc&ux bu leur» char- 

gesV^ç^Commerce/ deveitoi}^ $>ds les jpprs plus 
jg vjjÿ^écrivii^ Mb^éu^; ^e. û flfùût n’y 
^«^Ssttiez orddv-je vous deœàMois à' te ûom- 
mandemgnt pour faire mon fervice de-C^itajne. ** Je 
fuis étonné» me répondites-yqÉjK par votre, lettre 
«; du 6 , de* cette idée, de vous rWqire au fimple fer— 
» *ice de Capitai4e>;c’éû.,fe;^d:uii» à.peià & çe ne 
», font pbin6i;m^ intènti ( f^^^ r tou- 

„ jours les ' qtu1S»iie:%2lttejUeij<ene- feue', vo*î 

ordres. . . ** ,• '• .• t 

Votre préraière* .üiftg à ; fô nouveflè que- vous eiftesu 
t. nc-i^- J - ..rwt * . Rêvant: Ærichenap&ly*, 

f ^mandaotï;, vous m’écrî- 
i^ll^nt^lre dé r éfle^ : 
fj^g/du commande*— 
n - damerai. 


9 P 


V UW1C piClUICLC * a : 

de, fa défaite de* 1 nos TJrdt 
étant de. faite? relevais.? 
vîtes le -a 2 4 Je '* 
,» xions. fur l’offre qui^i 
„ ment* Si. Ton *' ne: 

», l’ordre, ^ " 

>*‘CteiYïn£ de ce qu 
.vous É>iKin«t4uf 
lettre du 24; ; y** là^eeÜë 
«jfmier me difîe»«vdu^; 

„ tçe lé commajïdeii 
.. 'fir: y, renà«r<aès^dè^ 



Se leur- bonne vdi; 
jioe pareille^ ç^sfH 
*pfoeceE,,&/fijry“ " 


•defM&Br#- 
kCVouts -rèfinét— * 
fait wen dii p la i- * 
jttrs.^ •Qfficlers^^ 

' y , ,'v iM-r,V "{-T *■ 

, ^ïpp$ iwt'Wxtœ '$ 
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font làjnea 

’ëttirdemeat fùùr* 

lésons dans cjBÜ0^dù' ; -- 

.ZoBBEFTW **•* . 




H 


i t vous <tt(fw«>cèe|^:le s «H^«aemeiîe; 
„ tel* qtre*Vou« l'aÿol^off^rt ^SSr. - W^it'% jitfÿi’à 
tr nouvçl o/dre de' na§ p^rt. '!;£ J ■ ■ ÿ 

Toutf» mes lettres?; n^icr&iéz>vàâà«iÉoveJe 3 j j 


J S" 

font adrei- 


„^rc5^dgfuiis que j ai avoir 

„ joiôt.7;-v. . Faites . f» ! puifle 

confiante 

„ ;eft eh ■■&-.> -U ‘ 

Com m. je ■ i^â^g^m^S^m^ÊÊSîÉ^ÆMià^ 


rômmaode^nt à Mr*.; 

ment continuel de, : Caôttfàjtad8n$^^^ 
très-mauvais efiçt -dâjis notre. Arq^ .chez' ; l’ennemi , 
01 ' c ° r ‘ à 


avec 

nier ; C^T^Slg 
«Je vous ai r 


vssam 




^ôu#écriÿai»-.-i«^ MgKa wH p 

o ' I nt'fi'û rWïveksiïÂ #1»^ i * t% .■' '&**•*% ► 


„ tenais , v womïeuc^;j\ 

î^Ma lettre • d^tèjj^^ 

,-, toutes les dHH^fif 

„ p^dre Je 4 , comitf^ 

!„ point de revenir , 

[-> . • r 

ti * ^ ' '*••■ > ,v . 

N ° r S # P a £vtfT* '*^ 


;èra' cetfnir- 
vfait.^ur- 


“M,, 

‘& A W 


$xi 





S/féat'étre :i»^gur;:]a:M« i .,de *çftçr ^4 

.„ tems 9 yec cétf$fffiçier. 4 * . T 

*£./$%' steiïg&dy commaridement >%* 


, r en vous. 
Les 


"i'.'».;. 


y j-'.’vj 


• . •’ '■ «P- 

„ i- . ;y ( , . :, *^8C.|éS.flMU«rSîreS e$UÇft 

' ‘ ,d f*ré$ m'ê/wws M . W 

que votre 
vous 

«njirortè , moni^flTï'Ç 
.^^r.i^’graridîwênage'tîieni: , ^ue vous pufffiez bipn- 
■»» tyt yous ^t^bjfr, La crainte où ^me met cette aa> 

s J.-£aif--e mes efforts 


WL^spretë 


üfÂi|; mç,,< 


e fon rappel, 
;er , perfuadez- , 


»» l£ Wq&ji* tfjfclWodtifa ^ ; i-- . , ; .;-:£ ■* 

• ba’inquiéte le plus , c*eft votre âia- 

^» l 34 ie^Ie ^ pois vou^;prè'à, Quel point elle me 

oiàitfrihpi :Si ià * ^',«1 1 : %£* * 'jt > 


« »>*t point - de fuite , 

« j e» a|>p^^p> biçsulje te fatisfac-i 

mala^h* «T^S* 

^îi tî JJ V- ' *.**>*vW f - J ‘ 2f ; 


e-rla maladie" m*avoîc v 

. 1 . liÆ,. V 


:éç. pa^T ?dé^'.,ip^cC^rmêîiam : ;^Ce que ’ 
»» ^marquiez- von i,„ par '. 

« v$$f êtes obligé ae *, 

y réeaiblir. ’ 


ÿftlKÿfc. ôc que vous ne 

. yeiiir pliil Join. . .*. . Fsitps-vous v 
'fiÔJt.^éte'.le- vrai moyen' d*ai 


. . o; ** via* mu v uj 

» «:,pJ^p^|n^l!goyez_attèntiÇ fur le ma, 

. . \ ’’ '•* " 'J 4< . , 



> t , foyez perfypdé que je ne idlfire que votre prompt ré-. 
„ tal>lilTcmeb,t .... 

■Le 19 “ Jf. ne veux point d’autre Commandant que 
„ vous , <%0en votre abfence Mr. Aftruc. 

Le 24»“ Je fouhaite fort que la maladie ne vous oblige 
” pgjjft; revenir jufques ici ; peut-être que le féjour 
„ TiCmiéîgham vous rétablira , & vous y ferez tou- 
>, jours éjû’^état de donner de bons confeils & de bons 
y aviez refté .quelques jours de plus, vous 
„ n’auriez pas' eu dé rechute. ... 

. Et-fi Mr. Ajbfuc par une lettre du même jour : “ Si 
cfifblque. choie peut me confoler du retour de Mr. 
Maiffin à Cheringham , c’eft que vous commandiez 
„* à fa place* 

Les 25 <d 26* : Je vou* prie de faire enfôrte de ne point 
,, abandonner l’Armée , je fais des. vœux pour votre 
„ fanté. ...Je vous prie de marquer toute la fermeté 
dont vous êtes capable; c’efl: dans ces occafions oii 
,, i'’houwne doit fè faire connottre . . . Faites en forte de 
Jr ne point abandonne* l’Armée ; quels vœux ne fais-je 
d’point pour votre fanté ! . . . . 

Le mauvais tems s’étant déclaré dans les prémiers 
jours d’Oétobre , les ennemis étant prêts à décamper 
pouf aller hiverner à Coleri n’étant plus poflible de 
tenir la campagne, Redemandai à me retirer Vous 
„ ne-ceflèz de ml* demander à être relevé , me nepon- 
„ dites -vous le 12 OSlobre.. Cette répétition tient beau- 
,,'coup du dégoût; je crois cependant* que vous n’êtes 
H^pas dans le cas d’en avoir , pourquoi donc mç tara- 
„ buftez-vous fi fouvent à ce fujet? Voudriez-vous me 


,, pqrfuader que vons n’en êtes pas capable ? Je ne crois 
,, pas que ce' foit là votre idée ; elle prend ’fa fource 
ailleurs , & vous me tenez ce langage depuis long- 
,, tçjpas*: il faut enfin que vous fitflfiîez, ou que jefaffe 
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M c*que vous fouhaitez,* ce qui fera toujours 
,, mon inclination. ' 

Décidé à quitter le Commandement , je vous 
lettres fur lettres , & pour que vous n’eufliez j 
prétexte à m’alléguer pour merefufer , je vous»di 
les Officiers qui pouvoient me remplacer. Piqué d 
obflination , car c’eft ainfx que vous appdliez c ] 
ceffité abfolue où vous m’aviez mis par vos inc ' 
tions vis-à-vis de nos Alliés de me retirer , vous 
crivfc.es le 14 la lettre fuivante. ...” 

„ Mr. de Mainville, Monlieur, qut, J eft im de, 

,, que vous m’avez déligné pour prendre le Conrîf 
„ dement de l’Armée dont vous voulez vous déba 
„ fer depuis long-tems , fe rend à l’Atjnée pou 
„ prendre. Vous le ferez reconrtoître en cette qualité , 
,, & vous vous en. reviendrez ici après lui avoir remis 
„ les lettres dont il eft néceffaire qu’il ait connoilfancc , 
„ les chiffres , & autres pièces dont vous êtes porte-”’! 
„ Vous le présenterez, à Moraro à a Nandi Rajrt, fi v&us* 
„ le voulez bien , fans quoi il sjy préfentera lêii-m^V 
,, me. Comme Mr. Veri ne délire auffi que fon retou* 
„ depuis long-tems, après avoir remis les comptes à'; 
„ Mr. de Mainville, il pourra veus accompagner dans ^ 
„ votre retour ; cet arrangement vous fatisfera l’un 
„ l’autre. Je fais , &c. • . • 

Toutes ces lettres rapprochées prouvent non -1 
lement , Monlieur , que dépuis le prémier. Févi 
que j’ai pris le commandement de l’Armée , jufques ‘ 

14 d’Oéfobre que je l’ai quitté , vous avez été pi 
que fatisfait de ma conduite , ce qui fe prouve p 
les efforts que vous avez toujours fait pour queje 
confervafle ; mais encore, que vous m’avez toujou 
rendu , & par vos lettres & par vos difeours .publics ; 
la juftice la plus aufentique , en reconnoiffant qu’il 
été. à fouhaiter que les. Officias auxquels voi^tfriei 
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/ 0 ^ 

ment de i’Àrmée à Mr. de Mainville ; enfin apjrès 
avoir dit qu’il avoit la confiance de Nandi Raja 6 t de 
jMoraro nos Alliés , que les marques de bravoure ôc 

n *• À mi’il lotit- otrrvih (i fruifjpnt* j^nnnw lpc Hll 




&, 


îr par dire que je 
qui eût une lincère 
ivoi dans la place ; 
agcr avec» tout le 


le’té qu’il leur î^voit fi foufcent donné , les hii 
k attaché ; ajouter enfuite q/ieje n’avois pas trou- 
k de leur olajj 

iS pojffcen hoï-_ 
pécher (l’entrée du 
.rite, Monfieur, me me 
'que vous annoncez. . , 

prétendez d’abord qu’il ncVagilToit que de 
.ujaromptemcnt de l’arrivée des nouvelles r l rou- 
\vbous venoient d’Europe , pour terminer l’af- 
de Trichenapaly ; qu’il n’étoit queftion pour em- 
*r lfentréc du convoi , que d’envoyer trois ou 
* «lu., : cdfes hommes pour renforcer l’Armée de Mr. 
— ûe lMaii^itkv %l mn depuis deux mois, dites-vous, te- 
nofc ce convoient échec , ik. que ce fut ce que vous 
- pt&o>âtes à Mr. O^deheu par votre lettre du 4 Août * 

’ mie le^moycns le^tiussûrs d’accélerer la paix. (54) 
Voilà b«Lce que vousttites dans vorre Mémoire; 
nais iüoff femk que vous l’ayez écrit à Mr. Godeheu. 

, Monfieur? 11 étoit comme vous fur. 
]ék lieux. & perfonne n’ignoroit le pitdyable état dans 
lequel, fe trouvoit votre Armée. Récfjite à quatre cens 
Blancs , par la perte de quatre cens dix-fept qui ref- 
' »*^!«nt dans les murs de Trichenapaly, ($5) mourant 
faim, manquant de tout , (56) fc révoltant fans ceffe 
te de paye , campée -dans le Sud à plus d’une lieue 
V la place , en lailfant , par cette pofition qu’elle ira- 
it prife que pour fa propre sûreté ’ “ 

51) Mémoire de Mr. Dtipleix , p. 10} & 113. - 
f ■ (ç$7 VjJ**^* 3- art. 90 des erreurs. . 

6. p. 70. • r 
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niyis & communications libres , les convois entraient 
jour & nuit. • 

Tel étoic l’état & la pofition de nos Troupes ^lorf- 
<jne Mr. Godeheu arriva dans l’Inde.’ J’ignore rc' que 
vous lui dites , ngaiâ voici ce que vous lui éct’vitos.à 
ce fujet l*e 4 Âoût\jJ7$4 J'eus l'hon-.iei p de vom 

entretenir hier au mtërifjur ce y ''il me paroVfbit, né- • 
cejjaire d'envoyer utv détachement dèt deux ou .rois cens 
blancs peur fe joitfdre aux Troupes Noires d\ Maratte f 
qui fon( h la poursuite de Mafoushjm , ( frere «V 
met-Alikan ) qui peut avoir avec lui près etc trois cek f 
hommes à chapeau , Anglois & Topazes , mille .C'jhijiç? 
Ù cinq' cens chevaux % ftx pièces de canon , d@”4\ pois 
Anglois ; je crois que cet envoi feroit à ■ 's/ Sq "N 

que 
tue 

nap’aly 

pajfer le Colram ,• nas Troupes fe trouvent- " c f% 
ce nouveau détachement , qui portera avec tut 
munitions dont 



a 


ramènera 

' 


COU.' 


on y a befoin 

de nos Troupes qui n'efl jarfiais fort affurtjfdda vue . 
Anglois. Ce détachement , compofé moitié/de rtK-’cois &' 
t Allemands , feroit au mieux t & ne fermîrdi .pas ped à • 
accélérer Touvfage .de la paix , qui a toujours fait m'js ‘ 
défirs comme losyootres. ' 

Vous voyez bien qu’il ne faut pour vous confon- 
dre ,‘que vous oppofer à vous-méine. Ce que vous di- 
tes dans votre lettre à Mr. Godeheu, jugé par*com-' 
paraifon avec ce que je viens de citer de votre Mé- 
moire prouve , oti que vous ne lui avez pas dit vrai , 
oü- <ju’il vous e|t effentiel de ne point donner conn'oif- 
fance auipu'blic de cette lettre (58) à la place de/Jb- # , 

(57) Vide n°. 7. p. 70. • « . 

(58) Par cette lettre Mr. DupMx convient que nos Troimqi étaient' itfSt 
cour.igées , qu’elles çjaignuient les Angbis qift Soient au nôftioîjfc de 



tez 


, en lui cachant 
des/ jRrîts , vous entrez 
|i comme- vous clé- 


73 : 

-quelle vous, fubftitucz tout ce qü’il vous plaît de dire 
aujourd’hui fur la facilité qu’il y avoit de prendre 
juTrichenapaly 

v n ninli , Monficur , qu’après aj'.oir préparé le Lec- 
, teuÿati^;oi-ip s que vous me' po 
voWSMémoire la* véri té 
en mati clc iVr mon c*ifîpte 
butez! I { 

^otre meilleur avis , dite. V- von a dans zvtrc 
,, S» Août 1754 ii Air. Ga^cl/cu , (59) je 

„ Jpis giTI^ feroit convenable de laiVer le fieur de 
[le à’Sï tête de votre Armée ; il a la confiance 
Ij Raja Général des Maylfouriens , 6t de 
bloraroïCénéral des Marattes nos Alliés ; les mar- 
jjt? defbrttvoure 6c de fermeté qu’il leur a li fou- 
lées , les lui ont attaché. Le tirer' de-là en 
qu’011 apprendra mon départ pour la 
Miatrg^^l^e l?*ait je crois , trop rifquer. Le lieur 
^ evc x$o'it rél% queVg fieur Godehcu vouloit fubftituer 


nt de l’Arméé , n’avoit pas 
à ces deux Générau^ - 


f^potfifés " ' «imandé 
Je fis mo®Lpyen de 

,i^rie à jÿ^ru\lit fort elTentiel dans les circonftances 

iCette „ première phrafe, conçue en ces termes 
vftre meilleur avis , je trois qu'il feroit con 

£ciî^w*mncs à chapeau , 5c prouve en meme tems le faux de ce qu'il avarie 
que Air. de Main\iîle tenait ce convoi en édite. 

* ( ; 9 ) Mémoire de Mr. Dupleix , p. no. * 

(ô i) Oui ne croiroit par la continu ition des guilfemcts oc p.ir I &c, 
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partagera fans doute. . . 

ér.ieufe j 5 c une impofturc p4us marquée ? le ne tuis plus en peine 
prient l’on portera lur un homme capable de pareils traits. J’ai bien 

Mr. Dupleix j il a trawiilé pour moi bien plus etfrcacemuil 


fait moi-mény;. 


K 



' 74 . . 

venalle de lai fier le fieùr de Mainviïlc a , la tcte de 

votre Armée p tic. eft la juftice que vous lui rendez. ’ 

Mais ce que vous ajoutez tout de fuite que je n’avoi.**.- 

pas trouvé le mal en de plaire aux der" r ' ' ' "" ' ‘ 

Alliez , eft une fa.iiïeté prouvée par 

vous avoz toujours fait jqiir que. je - 

à l’Armée, par les /-^ret-s qut'^ous 

que je les ai quiufc , (k par vos vetf 

ici <fous les yent du public , pour q' 

gnogç à la vériüf ; parce que fi je dis 

impofez. • r 

„ Mr. Albert me marque, me dîficÇ" 

„ lettre du 2 Janvier 175g , que Moi' 

„ bien reçu , je lui avois beaucoup pa 
„ dit que ma confiance étoit en vous ,* upofTrV^dj? 

„ fut lui-même fatisfait , je fuis convenu vec'^* v 
„ ce feroit toujours vous qui iriez confia»*-' 1 ' )v * 

,, les opérations. ..... Ma confiance ^ 

„ vous aurez bien-tôt celle d« OTorar 

Le 2$ Avril : „ Je veiisafltrft; , Mo 
„ fuis extrêmement fatisfflud’une lettj 



)t de recevoir de Moraro. 11 a été wes-r<.-j" 

,, que je l’ai confulté fur la fituation pféicptp (&.. af- 
„ faires , & je vous affure que ce qu’il ma écrit t ce 
„ fujet * eft extrénienîent fenfé , en même Km/^u’il 
,, fe loue infiniment de vous & de votre aérçVé. 


Le 18 Août : „ Si les mauvaifes humeurs ( dê Mo- 
„*raro) le prennent fi fouvent, & mal-à-propos, que 
^ puis-je y faire*? Mettez vos talens en otuvre pourf 
„ lui faire fentir le faux fes 1 démarches. •* 

* „ L’unique chofe que j’ai à vous demander , rnêeri-j 
„ vit le 2) Août Madame Dupleix qui convoi [fois le. 

„ fentimens de Moraro pour moi , eft de faire -j ( 

„ de votre bon caraélere & de votre parL^.-- 
„ doit déjà être aguerrie contra le génie 



Jmt 
ou s 
Æoraj 


fi 


)- 


St 


levé 


• 7S 

ntretemr la bonne intelligence eptre frloraro (& 
\landi Itaja. Vous avez une grande avance pour cela 
ans. l’eftime que le premier fait de vous , & dans 
je ‘l’autre également ne pourra vous refufer. 
bien impatient d’avoir aiprès de lui le grand 
it , car c’eft ainli (tperies gens du pays 
Lient. — 


celfay£ de vous^*cnL»e «combien il étoit 
e fufie avec lui , voubtfn' écrivîtes le j i 
aro ne fçait de quels normes s’exprimer 
ard. Je lui fçais ben gréyle vous fendre 
’ ce que vous méritez. jConfultez - le , 
ms les opérations ; il paroit de la mcil- 
onté du monde. 

o «qui ne celle de chanter* vos louanges, 
vous dans votre lettre du 4 Septembre ,pa- 
meilleure volonté du monde ; je fouhaite 
Je fçai que Nandi Raja vous a 
il a \ifon , & j’en euffe bien fait autant. 
autreSf ^ 4 Otlobrc ; “ Cet homme , 
a de la c8îïfim?ce en vous , il vous écou- 
oiis voudrez bien lui faire fentir fon 


leure 

jçJ&fforJ 


a*® 

>fe'Çe 


i0tl#' o l reffi 
repoulfés. 

Je fis n 
terie 


le^piquer d’honneur. 

jes letfWs n’ont pas befoin de Commentaire. Elles 
foi^kde vous , Monfieur , *oferiez-vous les nier ? 
AnfS^ne faut-il pas que vous foyez “bien imprudent 
rnir vous-même la conviction de votre méçhan- 
qe>e ? car s’il eft vrai , comme vous le dites , que je 
îi’euiîe pas trouvé le moyen de plaire à ces deux Gé- 
néraux, à qui faudroit-il en imputer la faute qu’à vous 
feuj ? Je vous marquai dans ma lettre du 17 Sep- 
tembre de vo’us défier de Moraro ; je vqus donnai 
^jwbù’il avoit reçu ou déçoit recevoir deux Laks de 
itlouqi /sStas ennemis ; que Nandi Raja étoit en pour- 
jMLj^^\ 4 aImmet-AJikan pour faire fa paix , & vous 



! an jü 

que vous lui écrivi 
( le lîeur Mailllri 
comicr votre cono 


mats 


) _ 7 6 

n’eûtes rien de .plus preflTé que de leur rendre compté 
de ce que je vous écrivois à ce fujet. l\os' gens n/ont ' l> 
• écrit , diliez-vous à Moraro , que vous vous entendiez 
avec l'ennemi , & ' Aue la veille de l'affaire du 
temirty vous avie\\ii pendant toute*la ■ nuit /< ^ 
duKjcnéral Tanjaoq)\*cn. C’eft avec la méip ' <,* V**’ 

fois : Le 1 

r > ’i 

en crcb e - 
Et que dans un ÿ autre lettre , vous lui 
prefleinent quq 4 je vous avois écrit , 

( Moraro ) qui\ avoit propofé de rcpaffer.J 

donnerai pour preuve les reproches qui^« ^ 'folTiTiïîi 

le 9 Oélobre 17 5 3 . (61) *1 

Je vous l'ai 4 éja dit, (62) Moniteur, /outst» r .e 
indrfcrétions de votre part fur mon compter, de»^ 
fans doute me faire craindre de nos AUp*i • 
je n’avoi#pas trouvé le moyen de leupt'Hîfre^ * 
pouvois-je compter plus sûrement yque v \ r! * ê 
eftime & leur confiance. Ils leyCoient > * 
mon devoir en vous inftry.ifrîîcde ce q^ ' 

& que vous oubliiez le vôtre, en Mir^' 
qui devoit demeurer fecret entre vou('& mdfi" y , 
Ainfî., Moniteur, quelque foit le fens*TJï! 5 * vous^'e- 
fireriez qu’ofi donnât à ce que vous dites qu&. je n^j. ois 
pas trouvé le ïnoyen de plaire à ces deux GtènjVaux * 
nos Alliés , il eft certain qu’on ne peut l’expliquV.qaW 
mon avantage. La plus forte preuve que j’en puijïp *> 
donner , c’eft que malgré vos imprudences & la mé-. 
chanceté des perfonnes connues de Mr. Godelieu , (63)/ 


(61) ViJe n°. 8. p. 71. des Pièces juftific.vives. 

(62) Vide p. 4. du Mémoire quelle fieur Maiffin a fait imprimai 

rribner dans Paris au mois de Mars 1760. ï 

( 63 ) Vide n°. p. p. 7 *. c!c$ Pièces justificatives. . 
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Moraro demanda à revenir à l’Armée (64) lorfqu’il a'p* 
prit que j’y retournois , & Nanti Raja voulut fe retirer 
(65) quand il fçut que j’avois ordre de revenir à Pon- 


ous 

/Ioraj 


, à des faits fi bien 
.notoriété publique 
? Vous flattez-vous 



n avois pas trouve 
ps Alliés éôc que 
iel dans les cir- 



>lllg .ra^ 1 
evéâf*rÇ; 

repotufcs. 
Je fis 


p fez- vous donc , Monfieu 
^des faits qui font 
jar vos 

, C’a difant qué 
ire aux deux Généra 
dant un point fort 

éfentes ? S’il eft ainfi \ws êtes répré- 
’avoir point, dit , ni écritjà Mr. Godeheu. 
ceflaire qu’on le crut , vous avez re- 
& la fupercherie. (66) 
énaiere lettre à Mr.*Godcheu eft du 4 Août 
lui confeillez d’envoyer 400 Blancs fe 
roupes qui font devant Trichenapaly r 
de ramener le courage de nos Trou- 
ama\fort alfuré à 1 % vue des Anglois. 
lettn\sjue vous lui écrivîtes eft du 7 
du 8. C^^A l’égard des affaires du 


<ecie à dépendoient que de l’événement du 

ricjj^iapaly , dites-vous pag. 109 de votre 
iirtrf^ci le confeil qu’il [ le fieur Dupleix] don- 
;ur Godeheu dans la lettre dont on a déjà 
folle du 8 J fauf votre meilleur avis , j e crois qu'il 
'convenable de* laiffer le fieur de Mainville h la 
de votre Armée. Il a la confiance de Nandi Raja 
"Général des Mayffouriens if de Moraro Général des Ma- 
rattes nos Alliés. Les marques de bravoure if de fermeté 



Me n". 10. p. 1 \. tics pièces jtiflifieatives. 
de n°. 11. p. 74. des l'iéccs juftificativcs. 

ige *73 , ce qui efl dit fur* les guillemets & l’&c. 

io$ & 101 du Mémoire de^ Mr. Dupleix pour la date 


4%T*W ct,res qail - a • crite,s a Mr> ^ odelH:u ' 



a 
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eur A fi fouvent données , les lui ont attaché. Le 
ie-la en mcihe-tefns quon apprendra , ''mon départ 

la France , ce ferait je crois , trop rijquer. ... I 
, je fuis parti le $ ; vbus lailfez par confcfÿjgi'’ 
ce jour , le le 7 , & ce n’eft que le • 

étefe "encore fort ttuTl , que vous fortez de v? 
gie pour confeiller , à qir »• 

tes nulle mention ae ntoi , de luiifou: Mr.{ * ' v * 
à la tête de TAyîJee. * \ V0 ‘- 

Eft-ce là la enduite ,.eft-ce-là le langage 
mç eii place , uni n’a en vue que la gloi- v 

l’honneur de la| Nation , & les intérêt^ 1 J^Pïiiys 
gnie? • 

■ Trichenapaly eft aux abois , il ne. peut fflus tenir f 
on eft filr de terminer entièrement la guerre? avai t -uic. 
l’honneur & -l’avantage poffibles par. la ré.nuélk' * 
cette place ; il ne faut pour réuftir que lai^fer 1 > 
mandement à Mr. de Mainville. Vo-a. fç^V 
changement de Cqpimandant va cay.ier un 
vous prévoyez que les ennemis ep profite^ 
entrer urî convoi conlid érable , & que nav . 
abandonneront; (68) vous me voyez 
mée , vous gardez le plus profond lil* ^ Monrfl'pie 
malheurs qui vont arriver; vous n’en panez 
Mr. Godeheu , & ce n’eft que cinq ans après^ue. a y 
imaginez de dire que je n’avois pas jtrouvé le 
de plaire aux Généraux. nos Alliés. ''"{iiOty 

Il n’y a pas moins de méchanceté dans ce reprocha, 
que de malignité dans l’éloge que vous faites dcMr. de 
Mainville. Vous dilïimulez, i°. qu’à l’aflaiie du 12 Mai- 
i754,Nandi Raja, Moraro & nos Troupes l’avoipnt. 
abandonnée 2 0 . Que malgré les plus vives inftancejp 6c » 
les efforts qu’il fit pour l’engager à refter avec \ !.. 


(68) Vide Mémoire de Mr. Dupleix , p. 103 & 123. 
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Vforaro leva le Camp le 17 Juin , & repafl 
k le Colram. 3 0 . Que l’Armée s’étoit révolt 
bis fous fon Commandement. 4 0 . Que M( 
attachement pour moi , 

7 5 3 , où il «ut fon frer 
monde in^i.-Ae tu 
revendis à l’Aq 
tourner dans fon pay„ , . 
ambaifade , <Sc m’écrivy pour me prier 
lettre de venir me joindre. K°. Que tant que 
nos Troupes Blanches 1^1 fe font jamais 



l’àfTa 
, •.plufieurs de tes 
5 0 . Que dès qu’il" 
, quoique déjà en 
ce Chef Maratte 


ville étoit bfave & bon Officier , je 
Moniteur , & ce fut par hyionnoilfance que 
que je vous priai de l’envoyer prendre le 
l’Armée fôrfque je voulus le quitter, 
maître du Fort de Coleri ; j’ai en- 
oit deux ou 300 Cipaycs 
entier ; cent cinquante Angloi^ , 
iéces de canon pour celle 
tinvillecivoit quatre cens Soldats ; 



Miv ciü 
\fo 5 yois 
’efcâA’bis 
ècl&J'Uld. 

J\\\& 

evéA|e-çe' 
odr r ^*f r 
repmjlfés. 

Je fis m v 

^erie à £**t<re \ cns . 

^ / dites-vous , fit rompre la digue de Co~ 
l’ L \Npour empêcher IeJRoi<le Tanjaîiur de fournir des 
Sqjk^yi^énnemi. Cette opération n’étoit pas plus dif- 
. F Tglie celle que je fis pour 'm’emparer d e firvadi- 
de Chalembrom , d’où les Anglois en tiroient 
îètir le Fort St. David. * 

Mr. de Mainville a tenté d’efcalader Trichenapaly , 
’ai voulu efcalader Tirvady. Il s’eft emparé d’un des 
taflions de la prémière enceinte , cela eiî vrai ; mais 
l nVjK’oit que fept Cipayes pour les défendre. 
T^crÿNcimou'Té à Tirvady ; Mr. de Mainvilh: à Tri- 
quelques Soldats de tués & blefTés ; 
'Wrtiville quatre cens dix-fept faits prifonniers. 



8o 

• Vous dites /que les marques de bravoure & de 1er-* 
liicté que Mr. de Muinville avoit li fouvent donne à. 
nos Alliés , tes liu avoient attaché ; c’eft une jufticc >1 
quq vous lui deviet. Vous ajoutez tout de fuite 
n’âvois pas trouvé le moyen de leur plaire 



Cependant , i^onfieur, qui peut mieuft i 


rendre juiiice l Faut-il que la pallion bi!-^fnï 3 
noircir M. GdBeheu , vous aveuglent aty it 'de » » 

manquera vons-même , & de me desfùt \\] us 
quoi me forcer à rappeiler aujourd’hihrte£^üf m a I 1 ! 


fouvent mérité # vos éloges, votre confiance ,votre\m^ 0 


tie 


confidé. 


eration 


& 


l’attachement aie 


f 


, cette 
m’a voué ? 

Le premier Avril 1753, j’attaquai le«i AitvrV 
la plaine de Tirvady. Four profiÿrV de ’ 

Soldat, je marchai droit- à l’ennejpn, je -* 
gré tout fon feu; mais au moment q(uit^- ,J . . . 

enfoncé , je fus abandonné! j’envoyai dej^f J^oràtV e ju 
arrêter les fuyards , pendant qu’avec, -n pariez de 
la faveur de la manoeuvre hardie quèns aprèfc4 u 9av 
retirai des main? de l’ennemi une pièce de qi?uVshàiv 
fonte qui -avoij; été démontée. . *'\U< 

La fuite de nos Troupes fit croire au Co'mi\ c P r0 . c 


nt 

W.'dÿ 


Anglois qu’il en auroit bon marché'. 11 fortit. de 79 / r ' ,t ' 


& s’approcha de notre camg , qu’il canona pendant dc.^’é 

: r. j.. q'i) 0nne r — 

& me 


jours. Je pris de fi'bonnes précautions pour empêcher 
le Soldat de fuir , <fk me préparai fi bien 3 rrrntmi** ‘ ». ' 


recevoir ^ 

l’ennemi, qtie Mr. Lawrence qui en fut informé paç..^ 
un de nos déferteurs , n’ofa m’attaquer. v >' ' ' < 

Vous *fçdtes que j’étois toujours dans l’int,epijlfift!e^\. 


foncer fur 
il j’en trouv 


r l’ennemi la bayonnette au boi fC'^e ’fuliljÿ 
rouvois l’occafion. Vous me fitey> privr trf 

inflati 




ai .. . . i 

inftammcnt parMr. AJlruc de Von riëd^èt’&'vcus'- 
m’ccrixîtes en mâme-tems 'pour ' m'en em |fè |her .: $ 
Vous vouliez qu’avec deux cens hommCilk Troupes 
J ^^jirvudy, dé vive forcé./ 

gy ayant cen*, ciriquant#Apgiojs , cinquante 
“luit cens Cipgyps avedfeize, pièces de eanod 
»fo. Je tâtai le Con^ndant du Fort; je fis 
^Joiblc détachement ; k moitié de la garni», 
attaqua, & foivant j»es ofdiæs: iP^reti-» 
ois jours après ; mémVs maîjqétïvrèa de 
lois : les nôtres fe reiirerentençore, 
t^îfeanijtiés à les pourfuivre*, ^forcirent;- de 
£ Te moment ils furent coupés' , atlï^ 
^ » pris ‘ou faits prifonniers par les Troupes 
qi r îr , j’»\x>is elnbufquées. « ' j. y. 

iJ#ne perdis pas un inftant. Je fis prendre' ïes dénies 
.. jrouj£marcw*^. droit au Fort. Je pré&ittai Peicaîtde. 

uaf 

eixfr__ 
repoülfés. 

Je fis mejéjye tout de , tT . 

•’tgrie à £*ttëe* divpiftolet ePlui des bafl§pjis, Leur feu 
vîfv«<3fi‘dl|g£g s lc Capitaine Anglois à capitÉer^iSe je vous 
l’qA^aTavec feize pièces de canon & quatre-vingt 
^Ù a t S/ pYifonniers. (69) ‘ " 

T*æ*dj^prfs , vous fitds partir un : dééachement ^pour * 
k %'hÆfnbrom oh il fu t repou (Té*.r Je • prédit?:;' votre inten?- 
*tioh ; j’y courus avec cent hottlpié^p je plaçai une piépé 
de 24 au pied d’une* des 'î'ours , <8c. le Commandant 
t demanda à capituler. Cette 

/ ( itaquer*les Pagodes d e Vcrjtajëhebtri^fo lles furéïd en- 
’ ^ tes repreo àt&A?éatït & vous m’y fîtes 

• Z ccns Cipaye* ennemis ful^ê 'ttouvcrent daiij,le"Fort , fu- 

l" rcj^tl^.armrî & renvoyé/, cni’irite. C’étoit» ia couttinta s ** ‘ ' k 


a j|ie.ce«feguaère.-vingt hommes quire&Qteot dS ns.ee t 
t^rfêlï^j^'tnrÆt un fèu terrid^^InoiSé fi&p|s 


tîïte fix pièces de. 24" en 



^pfp||tgjÿ ,-,^0" i du cûté de Villèpart 

&. ordre en 1 
'' àî\ nous venions *d’ê 
tnarçhe plufieurs letti 
WKtPoitje laiffer mon art 
_ SBt Sd&lt diligence poflibljn 
fa^J^^ligéâ* t e retirer for lésfoc 


HV|#i4 t > 1 pourpafier ; leV 

'’SKSpBïW^ » je Y» le péril ou était M 

•“ j 0 in & é i°iet 

nous eûmes . beaucoup 1 
èà François ', des An. 

wIIbt’ Tf- ““ 

'• ^SlSK%iê;/ : l 6 ous •uiStchârnes en avant , £ 

* **« •r^^Smûv. 



i-‘MB 8 SByBSteiÆ<i« « ■><» , A «iés , joint au 

payant po^r for« P*" 


r Mr. Dwphixy fut _al 


fur les bords du ■ 
« nwte T 

Ms* *?>** !«**« - 


SSÎ# CnW# ^ r f Diwhixy fut aba 
&■&* r « i^WoÙwiA* iî r repafettnt le Cave 
’sSfo U »Uc£ tous, les viv 



canon <fe"i 8 , me détermina %*Vôua ètfke qu’il n<i jff b* ;* 
loie pas /onger à prendre . 

, cognoifliez auflt-bien que nabi 

Saviez dès- raifons d’intérêts.partictme^n^itWoé^OT' 
foupço*m.«s point pour lojHf.: ” JU£$»ï*jScî 

Je tbïd|i, malade du'àiïx àfc • 

•palier dan®fle de ■ Che^ii^fudàfpÆ^™»^ ftmtôt: 


V oivs .chaqpatçs. Mr. AJbuc yp. ïl.fut 
attaqué Æè* Troupes 4 ilHpjééf' 

«i!#r (•' IWUI JeBâft'Élffîc Ôit 


•nier 1 # fnïfeoiairr de mon dépatfc"p<^|;Ur,.« ^^w- 
fétois etrtfcr'd^jjour rétablir g» 
vjaous nie* priâtes de ne point 

' reftjJ (7 j), jufqu’au mftnent :que,,i^;^i^pp|^pf> 

, de Maiuville pour me relever, 

De Retour à Pondichéry , vOus mè dônttât,|ÿ’là a f^(»- 
iorité de'la place. Je l’exerçai, jftfijàw* 
jGodehea , qui m’envoya Rendre. à 

l’Armée, (74) .'*, ’ t, . l -'vi 

Mr, de Leyrit voÿre fucceiftttjr^^^ 


- Mr, de Leyrtt vojxe uicccucwr 
^dftibKTotfree.wr le Knedy qui 
chargea de cette opératfô^foi. 4 ' • 

* La tranquiNité regflànt^biWwfe'^ ^ 


congé 
aV ‘ 


r aller en Èuroj^. 1^4 , 

*.fle de France qànsjè mqis 


( 7 *) Mr. 


v ,., AjlrucrU ui s’étoit trouvé 

& qui fut éhluite chargé par Mr. U 
.comme moi.^JToici ce qu’il ÿJ 
» Je fuis fâché de vous voir. preu<h^ w^. 
» perdre? tout enfemble votre .OC ji 

B*:* mii nvnit vu la 



perdre? tout eniemble votre ten>r> «jmmvr 
f 7} ) Nanti Raja, qui «voit w' b <b *»* 
il y#voit à compter fur elle*, ffl*'.?*. IfelSpâSB 

<1*1* mon. PalaAtin pour vetiir à ~ " 

i A T/'JMfeim n/imr retan rftétf -dl&t; iO&lMV 


tout de fuite le^CSlraîn pour retour^P^ 
mandoit pour lors dans thvringhdfa f ji 
du Raja 7 r 11 * n**»ii rlianoea oiïè‘ oârcë 

des affaires 

( 74 ) Vide n°. ii p. 7 $* dcs Piéëea;W 
n°. xj p* 77* des Wéçe» 


(oit pour lors n^ns 

laja 9 qui n’en changea que* pàïce q*** P$* lé parti d< 

tffaires l’exigeoit , & je le ptéfétTd ‘J PjSf ï ' r ,•"* -•> ‘ ; 

4 ) Vide n°. ix p. 75* deis ffi f ,?/ V> V' ,jl> 1 ^ 




il y. avoi^ppafence de guerre , & qu’e 
^>ÿjrodp-eo porter la nouvelle. Je pr 
■mmfcfiw y repaffer [76] 
t|||e , iVlr. ac Leyrit me fit lortir ayec 
.oppolêr à un corps de Troup 
». ..étôit entré dj; .les pa 
®^pi»pa^nies' de F\ j«rj . Wl, 

. ’ -î ’’ 

n ' reçut eu Septembre 1758 i 
«nos V a idéaux d< 

HsÇ)^aP;|^^^^t ;: 'a'pplîs que'.les affaires eu Europ- 

erus pouvoir profiter tiém'» 

,sœM%lsm" a ' F ?” 1 >’ lCe & 


Wm* ; *îr • • j»> v ww-jju a 1 puur venir g nue çe r njyi 

% 'pdtjç' continuer mon voyage % J- 

* . arrivant d’Europe/ ^ n' 

affi^pî#%v6it : ^ guerre. ' *., 

’ '$P fofr^nfirmée en-Avril 175, 

•■ je 'Chevalier'’ de Soupire , Mare- 

la première divifion des 


P r ^ mj 'è re divifion de; 
dans l’Inde. ‘ ^ • 

t Woritd “dis 

.donna Ms. Ma-ton (781 

■ ppQ#f$i 


K |*di^^^.a^.'jri*en donna Ms. Ma^on (78) 

cpinmuniquai *a *Mr. Jè 
^^#^ri^)Cpdnoiflances que i’avois* de 

.’ tiifytoskîi 4 - frf « ,- '•' ' ‘ 




-obtint .pour moi 
de. rifle ée France 

’'& i ;^r^^^|i^^fe^îîrdppça (79) qu’elle y en- 
' ^ Régiment de Cara- 

W #M* Jufftfieative*. 

■ rn) ^n'/'*Æwm SMliff Joftificativrt 
( 78 ) VUe'tt*i i4. pv.S^diiiiFiüi Ju#il3c.itiv«. 

(jÿ) Vidc a®. ;rjt -fi ■:a'jV,&»?HPï Juüificativei, 




. ifis ayaqt reçu ordre d'y pafler , y 
l’embarquer. Quelques jours avant m 
'aris pour . l’Orient , Vapris q#e Mr. 4’ 

.vlaréchal de Camp , qu’i^devoît t 
nandement général. Je ppïiai la Gojftp« 
jur^ -ii-hery , la même c 
>r me d/ Fn 

‘en faire encore pour moi» (Ho) • ’v/ 

iu’on a*craint pour cette îfle » mje/uis 

jue de te confervation ..poj(tç^i2W%*y. 
.itiê ; (Si) & lorfqfie j’aî cri) "'|av circonflapce 
.te pour repafler dans l’Inde ■jÿife.Ç/ 

’ièinent. (81) Je n*ai rien 'uêgirgéyp'du'r > d^-.rëk*'' 
vOai aucun reproche à me faire à cet, 4gara,.|8î}. 


> Mdnfieur , un précis éxaft dé rrta çëpwluiite; 

. . Jujçurs été juftinée par vos 1»; 

vuuuaiice & l’amitié $ue É’ont accordé' ;^s' Géoiéf«JX 
nos Alliés. \ ’■ 

J’ai- des obfervations plus éten^è|;^lpfelfi#iJbjé- 
bre d’autres faits que vous raifen^ble'z 
pour établir votre chef d ’as&i lation :le$ voicb.-:, 

Au relie [84'] le Jiear IMpïrix s’éfwiàiit inùtilenQent 
en lettres Qi eri conférences avec lç figur. ISodeheu. 
11 s’apperçut bian-ttft qu’il «o’ayoit point le bonheur 4e 
le perfuader , & il ne douta pas qu’ils, n’euflent l’un 
& l’autre des vûes très-diïferjptea, > pour ne pas cUre 
três-oppofées. Loifqu’i^ vit. v ' malgré iTéà .'preffans,, ayi» 
& fes représentations , <paé’ lé 

de jour en jour d’envoyer 'à ^ l’Àrmé.® ,u? fccouiçs dé- 
cifif , qu’au lieu de laîller«le^eQ^a»^^jS|i^^^ 

(°n) Vide a°. 18. p. 86. des Pièces Justificative*» 
f (8») Vide n°. 10. p. 88. des Pièces Tw/Ufîcitfïvès. 

(.*?) Vide n°. 20. p. 88. des Pièce* JuftifTcaüve*.. ‘ 

{8 ) V.idc n\ 2i. p. 91. des Pièces Juftifica^ÉJt**. , 
i de Mr. Dppleix 9p.n1» ” 




U 

de? JVJlamviVe qüiravoit lacdhfiance de nos Trompes 
Si ^jUToi» -Âllifr -î$ ; : Jfiè rappellojt dans l’iiiftant le plus 

£** k fleur de Maiflin; il 
prévit djè»|i|^;^.e; f ;q«à d#voit néceflairement arriver, 

pèa. de jours après ; c’eft que 
fcc-uchangement qui avoît in- 
Ifèbtr entrer un convoi conüderable 
tique. nos Alliés fort mécontens , 
JjL&Ûe ur de Mainville avoit à peine 
rje ;Épq» i u^iï4é^eiît. à fon, fucçeffeur , que le coîî-' : 
tèi|t^iji;.entçé;(ittoS'l8' lulle ; parce que le rappel duu 
Mdi^Wté '^^ohdiçhery t & du fleur fyup'k\c 
,, ^'^^lâttlfîr eût' dans lf Armée la révcKution 

.ye^^^^ep^cée^tee- dernier au fleur Godeheir A ans fcjf 
d*«ilieurs le nouveau Commandant né ^ 
• tft homme qui eût une flncfcre envie 

^ÿj^'cWrok 

HgBa- M.Godekcu ; le $ , il fut re- 
donna ordre d’aller prendre le com- 
te .5., je partis avec trois cens 
t^O^vOÎfe^fufement faire plus de dili- 


éz-vfcus dire que vous vous 
ïSqliéttreS & en conférences ? Que 
vos . re^réitntations , il dif- 
âr d'envoyer du fecours à l’Armée 

. dans l’inflant le plus 
L v -4 ^ p 8 Jf le fleur Maiflin ; puif- 

^dÜÉdiri écrivîtes eft du 4 , & 
i^cette lettre , ni dans aucune 
voui depuis ,vous ne faites nulle 
’itefvjqî vrais rend véritablement, cou- 
'“ ql^t la tïanquillité du Carnatte dé- 
jjrf^/dü/fîege tje Trichenapdy , & 
Hl^oq^les'. lepnémls ; profiteroient .du - 



jMÉàotejd^ 

<Qiae:Voi^j*' 
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Rangement «de Commandât pour faire ea 
joi dans la place , que nos Alliés nous B- 
roient , & qu’il y auroit une ’ réVolutiofc 
mée ? . • ’ 



Mais comment ofez-vous avancer des faits fUr lef- 
luels rlnde enjiere peut vous donner '. des 
*$pellez-vouV donc que Motaro vous avoit quitté iie- 
juis trois mois, {8fj & que NandiJÇaja nenô$$>avoit 
abandonné que plus de huit mois après , t>our aifcer au» 
recours de fon pays qvje Salàbetfingue fâjfoitconin-' 
b lier. • - \ ' ? ‘'-•V'-V'. • 

'<Juaot aux révolutions , i\f en èut jfensr.d^e'îM^' 1 
an ne peut les attribuer qu’à vous fèüL, VoUSi*'|»e fo|-*- 
tez à en révéler aujourd’hui les vraies ckcohftBtiééS*- 
le vais vc£is les rappeller. 

-Vous frie demandez la câufe des révoltes de l*Ar~- 
mée fous Mr. de Mainville ,Jé$ date* les différens» 
ivéncmens qu’elles ont occâfionnés ■&> t&.fbçân dènt- 
an Vy eft pris pour ramener* les fédjtîeiax »,Cwe.d^Mr.- 
!e Chevalier Viigon dans fa lettre du j Adûti7é<^} Je 
:rois avoir répondu à tous çês articles pari’ extrait du~ 
journal ci-joint, il eft âirez‘'iBa»l-fw»rté-'» maialesfiits 
y font rapportés tels qu’ils fe font paiféS; « 

La caufe des révoltes 'de *1* Armée fous, le cojnman- 
dement de M. de Mainville , tant de Ja part des Soldats ,, 
que de celle des Cipayes e fc^jours été: Jé défjîut de 
payement* des appointeffaééiS>[d^S;^àr aux- 

dits Cipayes , & des 
qu’on avoit coutume de 
chaque Soldat.. fx 

^Dans le mois de Novembre 1,75} (86 ) eu a 'corn- 
iüencé à ne payer que la. moitié: dé ce qui étcut dû à. 


'(J5.) Dis 1 * mois de- Juin , Moraro v<wWt qM|itt«r UùDupitixi Vide-Ja. tftf-- 
duftion d: la lettre de Mr. Dupleix à Moraro âu it Juin 17S 5 - • ' ' 

(/o) L’Armée étoit al«s eantoWe à Cheringham. . 



# les mtââ'J foivant on n’a rien pay4 De-Ià 
ten 3 s » des mécontentèmens & des 
des Soldats , entr’autres d* I* 
des ^ftmiiets. ■ 


«fer> attit u ^ ra,e 4 « 

1 _ * 


,nc vouioient po 
'.ne leur payât 

vers le petit Ch* . 
«emblée , voyagt qu’aucur 

^on . envoya la Compagnie *c 

si 5 oncles trouva toüs atit environs 

X.e| uns fe baignoieiU dan,? 4e 
cette Pagode; les autres 
y ^ggftf^ ànii.jar .plaine qui eft auprès. Les 

_ » ‘«fiç les ramenèrent fans dit 

l,es fit mettre tous en 
l'Armée fe tranfporta dans 
Gr tnadiers & fçavoir quels 

««Otent m-mw& CffULbâtbles & nnï Iflé awnlf ' r- 




fws„ autre forme de pfo- 
eô Chef des féditieux. 
'* ^ a P r cs midi tout le 
* °° amena au*pied de la 
&.*■$($' toute la Compagniè 
K f 4 ^i.'dexpil pendre. .....& les autre* 
::iO«Ûtateurs de l’exécution. A lundi Raj^, 


Vofontaire eft étranger «V môil affaire 


y *J< 



S qui le patient avoit vraifemblableinent trouve le 
moyen cio faire Ravoir cela , fe liàta de venir deman- 
der la grâce , de il arriva 'fort héîireufemcnt au mo- 
"■"‘nt cju’on alioit le faire monter dans réchelle. Mr. 

’orda la grâce tic..’... à A ’nnli A’/;,?, 
e faire une remontrance devant toute 
Compagnie des Grenadiers ; on les 
• ores , de. ... . fut reconduit en prifon. 

10 Avril 1754, les Cipayes du partifan Aient i(ji 
ut fous les armes de\ant la Chaudrie où logeoit 
. rlc Alainville , un d’eux appereewmt Mr. de Alain - 
*V , fît beaucoup de tapage au liijet de la paye. If 
plulieurs lois Char iile | il n’y a pas de riz. J Mr. 
i 1. tiuvillc fit prendre cet homme , <3e lui fit donner 
cojips *de eliabouk. 

•«*Le même jour ou fît palier par les verges un Gre- 
nadier, qui, quelques jours auparavant, avoit crié à 
haute voix éx. avec un air feditieux , dans la rue fur 
laquelle nous logions tous , aux Roupies , aux Roupies. 

Le 11. Les Cipayes du partifan Munijfc , qui ctoient 
campés en avant fur le che«nin qui conduit à la tête 
de l’iile de C._ . , prirent tous les armes de 

leur propre chef, vinrent entourer la tente du fleur 
Al'jiiiJjè , de en demandant Jour paye , tirèrent plulieurs 
coups de fui il fur ladite tente. Mr. de Al tiuvillc mar- 
cha fur le champ vers eux , dé trouva le moyen de 
les ramener à leur devoir par la douceur de par de- 
belles promeifes d’un prochain payement. 

Le 9 Juin, l’Armée étoit alors • campée auprès de- 
là montagne de la l'icloirc : Mr. de M, tiuvillc ayant 
reçu quarante mille Roupies de Pondichéry , paya aux 
Allliciers un demi mois , à compte de quatre qui leur 
ctoient dûs. Quelques-uns murmurèrent , de ne* voulu- 
* recevoir cet argent; éx pour ce refus , il 

eux renvoyés à Pondichéry le lendemain. 

M 
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Le 1 1 , On fit prendre les armes aux Cipayes ci 
on leur diftribua à chacun quatre Roupies à compte de ce 
qui leur étoit dû. 11 fembla qu’ils s’étoient donné le mot ; 
ils refuferent tous de recevoir les quatre Roupies , & ils 
lé mirent en marche avec leurs drapeaux, leurs armes 
& leurs bagages , pour aller à la montagne du Pain' 
de Sucre , pallant allez près de Trichenapaly pour qu’oh > 
leur tirât plufieurs coups de canon de cette place. , 
( On ignoroit apparemment qu’ils fuirent révoltés. ) Les 
Cipayes s’arrêteront au Pain de Sucre , oii Mr. de Main- 
ville fut les trouver avec M M. Codard & Aumont . 
Lorfqu’ils virent Mr. de Mainville , ils lui vomirent 
mille inveélives , & le menacèrent au cas qu’il appro- 
chât d’eux. Les deux autres s’en approchèrent & trou- 
vèrent le moyen de les ramener par de belles pro- 
melfes. r 

Le 12 , On fit payer un mois entier à chaque Ci-; 
paye , & ils le reçurent fans murmurer. 

Le 17 , Moraro qui reclamoit depuis long-tcms plu- 
fieurs Laks de Roupies qui lui étoient dûs , voyant qu’on 
ne le payoit point , leva fe camp d’auprès de nous , & 
après avoir repalfé le Caveri & le Colram fut s’établir à 
Pintchaco'il. Il y relia pendant quelquc-tems , pendant 
lequel Mr. de Mainville fit lui-même & fit faire par 
Nandi Raja beaucoup de négociations auprès de lui , 
pour l’engager de relier avec nous ; mais tout cela 
n’étant point accompagné d’argent , fut inutile auprès 
de Moraro. On prétendit que dans ce même inftant il 
avoit reçu deux Laks de la part du Roi de Tanjaour % 
pour abandonner entièrement les François. 

Ce dépajt de Moraro fit encore un très-mauvaiç 
effet dans l’efprit de nos Soldats < 5 c de nos Cipaye,?/ 
Le 3 1 Juillet , étant alors campés entre les, cirtq 
montagnes nommées de Bonne LJ'pcrance , les Cipayes , 
du partifan Lambert qui étoient® campés en avant fut 
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le chemin, du T ondaman , prirent les armes & fe mtrént 
en marche vers Trichenapaly , disant que puifqu’on ne 
ls^ payoit point , ils ne vouloienV plus fervir. Le Sr. 
\Lambcrt marcha vers eux pour Içs haranguer , ils fe 
laifTerent perfuader par fes promettes , 6c il les ramena 
à leur camp. 

•* Le 2 Août , On a fait donner à chaque Cipaye trois 
Roupies. A midi , les Capitaines de chaque Compagnie 
ont fait déployer leurs drapeaux vis-à-vis leurs tentes, 
6c à ce lignai ils ont tous pris les armes , 6c font ve- 
nus fe ranger en bataille à la tête de notre Camp en 
dehors du retranchement. Sur le champ on a battu la 
générale ; 6c nous avons fait ranger tous nos Soldats 
en bataille en dedans du retranchement faifant face aux 
Cipaye$. Mr. de Mainville s’avança pour leur parler, 
■üs fi refit* dire qu’ils vouloient un mois entier de paye, 
6c fans vouloir d’avantage écouter Mr. de Mainville , 
ils firent une décharge vers nous , mais dont tous les 
coups portèrent en l’air , 6c aufïi-tôt ils fe mirent en 
route pour retourner à Chcringham. Mr. de Mainville 
crut encore devoir prendre le parti de la douceur, 6c 
les voyant en marche , il nous fit rentrer dans nos 
tentes , nous 6c toute la Troupe. Alors il envoya vers 
les Cipayes le nommé Pnrmandapoulc pour tâcher de 
les ramener ; mais dès qu’ils l’apperçurent , ils tirèrent 
fur lui , 6c lorfqu’il les eut joint , ils l’entourerent , 
i’alFommcrent de coups de crottes de fulil , 6c le laif- 
ferent prelque mourant. Lor/quc Mr. de Mainville fçut 
cela , il pria Mr. Aumont de vouloir bien aller haran- 
guer les Cipayes ; ce dernier marcha vers eux 6c les 
vrencontra à la pagode de Vaurcour. Ils commencèrent 
[aulîi par tirer fur lui ; cependant il les approcha , leur 
Varia. Ils répondirent qu’ils n’alloient point à l’ennemi , 
mais* que puifqu’on ne les payoit point , ils retourne- 
.roient à Pondichéry.» Enfin après une longue harangue , 

TV Æ ii 
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il vint à bout de leur faire entendre qu’il ..n’y avoit 
point affez d*argent»-;dans la cailfe de l’Armée , pou»" 
leur payer un mois entier , mais qu’il venoit d’arr ; c ■ 
nouvellement des VaitFcaux d’Europe , 6c qu’incelfan 
ment il viendroit.de l’argent de Pondichéry , 6c fur b 
promelfe qu’il leur fit de s’obliger à leur faire don- 
ner le lendemain une Roupie de plus à chacun d’eux , 
ils fe rendirent à lui , & fe mirent en marche pour 
revenir à notre camp. Les Cipayes du partifan Mon ' 
qui étoient campés en avant vers la montagne nom • 
la montagne des Anes , n’apprirent apparemment 
près coup le foulévcmcnt de ceux de notre can 
qu’ils le fçurent , ils les imitèrent 6c fe miren' 
che vers Taurcour. Alors ceux de M oui (Je . c 
encore dans le’ feu de la fédition , ont demi* 
nôtres pourquoi ils retournoient au camp, 6c le. 
vomi , ainfi qu’à Mr. Aumont , mille inventives . 
fujet. Cet Officier s’eft avancé vers eux pour leur fin. 
la même harangue 6c les mêmes promelfes qu’aux au- 
tres ; mais ils n’ont point voulu l’écouter , 6c l’ont 
même maltraité de plufieurs coups de croifes de fufil. 
Nos Cipayes déjà rendus 6c dévoués à Mr. Aumont , 
ont pris fon parti contre ceux de MoniJJc qui étoient 
encore dans le feu de la fédition. Ils fe font échauffés 
les uns contre les autres , au point de fe faire deux 
décharges de part 6c d’autre qui en ont tué 6c bleffé 
plufieurs ; après quoi les uns 6c les autres ont pris 
chacun leur parti ; les nôtres de revenir tranquillement 
•à notre camp avec Mr. Aumont., 6c ceux de MoniJJc- 
de continuer de marcher vers Trichcnapaly. Dans ce 
même moment il eft forti de Trichennpaly un détache* 
ment d’Européens 6c de Cipayes qui font venus à l’eiV 
contre des Cipayes de MoniJJè. Ce partifan les avort 
joint alors , 6c avoit commencé à radoucir leurs efpi : . 
Le détachement des ennemis ayant approché, ils fire’- 



de part &. d’âiitre une décharge. La fin du jour veftoit 
k «'--T f & Je fieur Modifie enfin vitjt à bout de ramener 
Cipayes dans fon camp. Lorfcgue Mr. de Mainvillc 
vil fortir de Trichaiapaly le. détachement ci-defi- 
• envoya en avant vers le porte du fieur M oui fi à 
^nie des Grenadiers , deux Pelotons , la Com- 
Tragons , ôc une pièce de canon ; mais vers 
ur Modifie étant rentré dans fon porte avec 
> , <Si les ennemis étant rentrés dans Tri- 
, Mr. de Mainvillc fit revenir les Grenadiers, 
gons , évc. & le trouble de la fédition fut ainlï 
iiiné. 

.e 3 Août , Les Cipayes firent demander la Rou- 
,e de plus qu’on leur avoit promis , éc firent dire 
qu’ils vouloient que ce fût Mr. Amnont lui-mème qui 
leur ternit. En conféqucnce cet Officier fe tranfporta 
dans tous les portes pour porter à chaque Cipaye la- 
dite Roupie de plus , & ce meme jour tous les Coulis 
CK Camatis qui n’étoient point non plus payés , dif- 
parurent. 

Le 4 : On fit donner à ‘chacun de nos Soldats une 
Roupie’, qu’ils reçurent en murmurant très-fort ; mais 
heureufement cela n’alla pas plus loin. 

Le 5 : Les Cipayes d ' Aydcrnekan , l’un des Chefs de 
Troupe de Nandi Raja , fe font mis «en marche, ont 
fait la même manœuvre que les nôtres avoient faite le 
2. Ils ont pris les armes , ont fait une décharge vers le 
camp de Nandi Raja , & fe font mis en marche vers 
Trichenapaly. Heureufement tout le rerte , foit de no- 
tre Armée , foit de celle de A lundi Raja , ert rerté tran- 
■. , quille. Aydernek/in a été obligé d’aller luj-même vers 
i[fes Cipayes , & il les a ramenés dans fon camp. Le 
jffième jour , nous avons appris que Mr. Godeheu étoit 
. '*■ \ Karikpl avec deux, vailfeaux & cinq. cens 
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Vous confirmés, Monfieur , p. noitie votre Mé- 
moire , ce que Mf/ de Piégon , témoin occulaire de 
toutes ces révolutions a fi bien détaillé. “ Le fieur 
,, Godeheu , dites-vous , fort embarraffé & fort irréfolit 
„ ne décidoit , ni ne prenoit aucun parti , & que pen- 
,, dant ce teins les Commandans des Troupes qui ne 
,, recevoient ni réponfes , ni ordres , ni argent , ni vK 
,, vres , faifoient d’inutiles efforts pour contenir le 
,, Soldat pretfé par le befoin , les Troupes f'e foule- 
,, verent ,’ ék lorlque le ficur Godeheu en reçut la nou- 
,, velle , voici ce qu’il écrivit au fieur Dnpleix le 9 Août 
1754.“ J’ai vu par la lettre de Mr. de Mainville quw 
„ vous m’avez renvoyée , la révolte d’une partie de fon 
,, Armée , & le rifque que le fieur A union t [neveu de 
„ Mr. Dnpleix ] a couru dans cette occafion. ... 

La révolte des Troupes que vous citez ici ar.i- 
vée le 2 Août , comme on l’a vu par la lettre de Mr. 
de Piégon , < 3 t comme il eft prouvé par celle que vous 
avez reçu de Mr. de Mainville ; (SB) Mr. Godeheu ar- 
riva le premier dans la Rade de Pondichéry ; il débar- 
qua le 2, vous en convenez vous-tnéme pag. 101. de 
votre Mémoire. Comment donc ofez-vous avancer que 
le fieur Godeheu , fort embarraffé & fort irréfolu , 11e 
décidoit, ni ne prenoit aucun parti, & que pendant ce 
tems-là les Commandans des Troupes , qui ne rece- 
voient ni réponfes , ni argent , ni ordres , ni vivres , 
faifoient d’inutiles efforts pour contenir le Soldat preffé 
par le befoin , & que les Troupes fe fouleverent , 
puifque cette révolte qui avoit été précédée deplufieurs 
autres , faute de ces memes fecours , fe faifoit au mo- 
ment du débarquement de Mr. Godeheu , & que ce n’tff. 
que le j qu’on apprit à l’Armée qu’il étoit arrivé à' * 
Knrikjil ? 


(38) Cette lettre cft entre les mains île Mu? Godeheu. 



9î * 

Y Le 5 Août 1754 , (continue Ah. dePiégon) dans 
fioa Journal , l’ Armée étant campée feutre les cinq mon- 
tagnes , furnommécs de Bonne -EJ per ân ce , aux ordres de 
cJMr. lie Main ville , nous avons appris par des lettres par- 
Aiêulières , que Mr. Godchcu , arrivant d’Europe , avoit 
jaouillé devant Karikal avec deux vailfeaux , cSccinq cens 
nommes de Troupes , qu’il avoit defeendu à terre , ôc 
.flu’il avoit refit* quelque tems chez Mr. Earthelcmi 
alors Gouverneur de Karik.nl , que de-là il s’étoit embar- 
qîié pour venir à Pondichéry. 

Le 8 , des lettres particulières nous ont encore ap- 
pris que Mr. Godchcu étoit arrivé à Pondichéry , ÔC 
qu’il verioit pour commander dans tous les établiflemens 
François avec«les pouvoirs les plus étendus. Cette nou- 
V&Ug fut bien plus confirmée par trois lettres qu’on 
reçut de Mr. Duplcix le même jour ; l’une pour Mr. de 
Mainvillc , l’autre pour A lundi Raja , & la troifième 
pour Moraro. Mr. Duplcix leur faifoit fçavoir à tous 
les trois , qu’il s’étoit entièrement démis du Gouver- 
nement , que c’étoit Mr. Godchcu qui en étoit chargé; 
& que dorénavant ils dévoient s’adrell'er en tout <3c 
pour tout à ce dernier. 

Depuis ce moment jufqu’à celui auquel Mr. de Maiflin 
efi venu prendre le commandement de l’Armée , nous 
n’avons rien appris de nouveau de plus *à ce fujet , & 
je n’ai rien remarqué qui puilfe témoigner de nouvel- 
les impreffions dans l’Armée à cette occafion. A la fuite 
.de toutes les révoltes excitées par le 'défaut de paye- 
ment , chacun étoit uniquement occupé de fçavoir II 
les Vailfeaux arrivés d’Europe avoient apporté de Par- 
lent , <S: fi ce nouveau Gouverneur payerait ce qui 
•étu.it dû jufques-là 

l Le \6 , Dans le moment que Mr. de Mainville eut 
«avis que les ennevis étoient en marche avec leur 
^onvoi , j’arrivai à l^lrméc , je fis battre la générale t 



• 

.prendre les Armes ; & quoiqu’ils fçuflen < 
vois ni vivres , -ni argent à leur donne 
Soldat , qui n’avolt point mangé -depuis 
-ainli que les Cip.'iyes qui mouroient de 
s’étoient li fouvent révoltés faute de paye 
tir Mr. de Alainville pour Pondichéry , t 
avec moi à l’ennemi fans murmure. Voie 
que me marque cet Officier : (89) “ Mo 
„ mis il y a trois jours à Mr. de MaifTii 

„ dément de l’Armée Mr. de Mai 

coûter avec plailir, (90) & je le vi- 

,, fon Armée „ Nandi Raja qui 

qu’une aéfion déciiive <Sc dont tous h 
voient promis des merveilles, étoit en marche a v a 1 1 c 
notre Armée. J’en conçus les plus belles elpérances 
du monde. Je vous le demande , MonlieiÆ, Mr. de 
Mainville vous auroit-il ainli parlé , li le changement 
de Commandant avoit produit une révolution dans 
l’Armée ? 

Voilà donc une infigne faufleté fur un fait grave , 
prouvée par le Journal de Mr. de Picgou , par Mr. de 
Miinville même. Faulfeté enfin que vous ne fçauriez 
ignorer , puifque vous avez les lettres de Mr. de Main- 
ville fous les yeux , 6 c qu’il n’a pu vous inftruire d’un 
fait qui ne s’éloit point palfé. 

Venons à préfent à ce que vous dites , que je vc me 
■conduifis pas en homme qui eût une Jincere envie d' empê- 
cher l'entrée du convoi. 

Si vous euffiez fait réflexion à ce que vous dit li clai- 
rement Mr. Godeheu dans la lettre (91) qu’il vous écri- 


(89) Mr. tic Mainville , clans fa lettre rapportée p. 
Mr. Pin le ix, 

(90) Mr. de Miinvillc entre dans le détail des avis r 

(91) Dans cette lettre , Mr. GoJehen pirloit nim'i à ,* 
^nécefTiire que je vous prévienne de bonite hep.e , qu< 

. » 11 ->jis par les vaifleaux qui doivent nous luivi >l . des m 



vit de lVe.de France , que vttais citefc p. roi de 
votre Mémoire , à ce que vous' -dites vous - meme 
p. j.52 que vous vous étiez apperçfi par la grande cor- 
refpondance qu’on rcmarquoit entre le heur Satindcrs 
<$C le fieur Godchcu , qu’il y avoit entr’eux une négo- 
ciation ; fi vous enfliez également fait attention au 
jfetit. nombre d’hommes avec lequel je partis de Pon- 
\Æchery , lorfque j’eus ordre d’aller prendre le comman- 
dement de l’Armée , vous vous feriez convaincu que 
mes ordres étoient de ne point attaquer les ennemis t 
ôc vous vous feriez difpenfé de porter un jugement 
^J:c niera ire ôc taux ; car un Commandant chargé d’em- 
•^péclier l’entrée d’un convoi dans une ville afliégée 
ôc -qtïï^ne ft; conduit pas en homme qui ait une lin- 
cere envie de l’empécher , eft un lâche ôc un traitre. 
~ SÜ’étoiV dans le deflein de combattre les ennemis 


avec avantage & d’enlever le convoi , ou du moins 
d’en empêcher l’entrée , que je demandai à Mr. Godchcu 
fcjît à huit cens hommes de Troupes qui étoient dé- 
barqués avec lui ; mais fans vouloir entrer en matière 
avec moi fur ce qu’il voulait faire , il me répondit 
que trois cens me fuffifoient , que je n’en aurois pas 
davantage. • 

Muni de ces ordres (92^ de ne point combattrez 
moins que je 11’y fulfe forcé par des oirconftanccs in- 


accord commencé à Londres entre les deux Compagnies, ions l'autorité 
>» «les deux Rois qui y ont auffi employé leurs Minières , afin de parvenir à 
«une paix défirée depuis long-tems j ce qui peut le \ 1 couronner vos travail* 
»6c vos veilles pour l’aggrandiflement de notre Compagnie. 

«Dans cette incertitude vous jugerez ailément qu’il n’y a rien de mieux à 
«faire pour le prélent , qu’à vous maintenir dans l’état où vous êtes , aflurer vos 
« polTeffions anciennes & nouvelles contre les courtes des ennemis, & faire prendre 
«des polies avantageux à nos Troupes , où elles puiflent le communiquer, le 
«l'obtenir aifément contre l’ennemi , 6c n'être point forcé à combattre $ mais 
« aulH fans leur faire tenter des conquêtes nouvelles , ce qui pourroit anime» 
«les efprits de part «6c d'autre, n'importe pour quel parti la fortune fe te- 
rroir déclarée. ^ 

• (î ?0 Cn/e n°. 12. p. 7?ides Tiéces Juflificativcs» 

N 



difpenfables ; arrivanj/ a l’Armée au mometk’ïhéme où 
on avertit Mr. de- ' Mainville que l’ennemi étoit en 
marche; entendant /battre la générale dans le camp 
des Maylïouriens ;• invité par Nandi Raja leur Chef 
qui fe difpofoit à marcher en avant à le fuivre ; af- 
luré par les promeifes de tous fes chefs qu’ils feroiefr* * 
tout leur poilible pour détruire le convoi ; confidérc 
d’un côté le mauvais effet que produiroit chez not 
Allié le refus que je ferois de marcher à l’ennenr 
lié de l’autre par l’obéiffance, on peut penfer quel c 
être mon embarras. Je ne le fis point connoître , 
tems preffoit , il falloit fe réfoudre à prendre un pari 
je me déterminai. 

Je fis battre la générale , prendre les armes à toi 
l’Armée , & me mis en marche avec lix cens cinquai 
hommes & la Cavalerie Mayfiourienne pour ve' 
camper entre le rocher nommé le Pain de Sucre 
le porte d’Erebiftron qui n’en eft éloigné que de demi- 
lieue. Comme le Camp pouvoit être attaqué pendant 
mon abfence par une fortie qu’auroit fait la Garnifor 
de Trichenapaly , je lailfai pour fa garde un Lieute- 
nant avec quatre - vingt hommes & trois cens Ci- 
payes. 

Après avoir reconnu le ierrein , je vis qu’en pre- 
nant porte derrière un Ravin qui aboutit dans les plai- 
nes qui conduifent à Trichenapaly , je pourrois fans 
rien compromettre & en évitant le combat embar- 
ralfer l’ennemi. 

Le 17 Août à fept heures du matin , douze cens 
hommes à chapeaux , dont huit à neuf cens Européens 
& l’Armée du Roi de Tanjaour , débouchèrent des 
bois du Tondaman avec leur convoi. (9$) Dès que 


(0?) Les ennemis avoiont été plufteurs mois à raflltribler ce ronvAi clans 
T e Tondaman, où n’ayant rien à craindre de la p.j;. de notre Armée pour • 



j’cn fùf.*^verti , je me portai eu avant 8c pris porte der- 
rière ce Ravin. 

Notre canon avoit déjà tiré i fur l’ennemi , qnc le 
Général Mayilourien avec toute fa Cavalerie n’avoit 
pas voulu bouger du camp , quoiqu’ils liaient à cliev il 
'dès le matin. Les Mayiîburiens qui depuis pluiieurs 
'mois n’étoient point payés , refuferent de marcher. 
C’eft ce que A ’andi Raja me fit dire par Mr. Aumont 
votre neveu que je lui avois envoyé ; enfin , à force 
de prières on les détermina à forcir de leur camp ; 
ils vinrent fe porter à un quart de lieue derrière nous; 
niais il fut impoffible de les taire approcher d’avantage : 
ils donnèrent pour prétexte qu’ils mnnquoient de pou- 
dre & de pierres à f u Cl. Je voulus leur en faire don- 
ner , mais'après bien des allées 6c des venues, ils tran- 
che reniée mot , 6c dirent qu’il leur falloit de l’argent 
6c que rra*. cela ils ne marchcroicnt pas. Je vis bien 
alors que malgré toutes les belles promettes que A lundi 
Rhja 6c fes Officiers m’avoient faites la veille , je n’en 
pourrois tirer aucun parti , & qu’ils méritoient bien 
ce que vous écrivîtes d’eux à Mr. Aflruc le 1 6 Juin: 
Mon Ecrivain , ainfi que Nandi Raja , ne fout que des 
trompeta 'Jv 

Le 24 Septembre : Cette Cavalerie Mayffoitricnnc , 
quoique la plus belle du monde , cjl ftuffi la plus indo- 
lente. Faites de votre mieux pour tirer parti de cette 

Trichcnapaly, ils vivoient dans, l'abondance pendant que uns Troupes & les 
Mayiîburiens mouroient de faim. Ils le mirent en marche pluiieurs jours 
avant mon arrivée , & le hazard lit qu'ils lortoient des bois du Tond.1m.111 
dans le même rems que j’arrivnis n l’Armée. Et quoiqn’en diié M. Duplciv 
p. 12*. de I011 Mémoire que Mr. de Maimilîe tenoit depuis deux mois ce 
çonvoi cil échec * il eft certain que ci la n’eil pas \ le prié de monde qu if 
avoit > la mauvailc volonté des Maylîouricns qui lui avoieiit manque , comme 
Mosaro & nos Soldats dans Paiîuirc du 72 Mai i 7>4 > brent prendre 
uim polition qui jn\»ii\c ce que dit Mr. Dupîtrix .1 Mr. (rodencu dans la lettre 
.du 4 Août 1754 rapportée p. 82 du Mémoire de ce dernier imprime & dii- 
tribué dans Paris en 1761^4110 le courage de nos I roupes n ttoit jamais tort 
^fliiré à la vue des Angloi\ * 
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canaille. Je cloute que la. Cavalerie rcmpliffe~’net, ! tues dt. 
côté du Sud ( le T im jap tir & l'ondaman d'où les ennemis 
tiraient des vivres j pour en couper la cor/, muni cation, 
On ne peut gueres CQmpte y fur cette Milice. 

Vous étiez, Monfieur, d’autant plus fondé à écrirt 
ainli à Mr. Afiruc , que toutes les lettres des différ 
rens Commandans n’étoient remplies que de plaintes 
fur la mauvaife volonté de nos Alliés , qui avoifent 
prefque toujours fui dans toutes les occafions : je voit 
toutes les difficultés que vous trouve < chc\ Nandi Raja 
& fes gens pour toutes vos opérations , ce t[ui e/l vérita- 
blement bien fâcheux , difiez-vous à Mr. Aftruc dc" r 
votre lettre du 1 1 Juin 1753 ; & dans celle du 7 Juil- 
let : Si la Cavalerie du Mayfj'our ne veut pas pourfuivre 
l'ennemi , fans doute que les Marattes n'auront pas penfç 
comme elle. Et dans une autre : Ain fi a la barbe des 
Mayffouriens , vous fere\ en état d'agir fans C’ x. 

Notre efperance fut vaine,, me manda Mr. de Bref 
nier le 19 Août 1753 , la Cavalerie indiflinêlemert , 
( les Marattes & les Mayflouricns ) refia tranquille , 
<& nom laiffia a la portée du fufil de l'ennemi', fans paroi- 
tre prendre aucune part a notre fituation. L'ennemi qui 
s'apperçut que nous étions dans une pofition facheufe . 
A c. Et le 21 ■ Je trouve le procédé du Raja particulier ; 

11 m'a perfécuté, pendant deux jours de pàffer fur Che - 
ringham , & pour m'y engager , il me dit lui-même que 
je ne devais pas compter fur fa T roupe a qui il ne poii- 
voit donner un fol de paye. 

Mr. de Brefnier vous rendit compte de cette af- 
faire ; Mr. Aftruc , de la retraite du Corps des Marat- 
tes qui étoient avec lui ; Mr. de Mainville , de celle dt 

12 Mai, ÔCi nos Troupes abandonnées par les Mayf 
foitriens & les Marattes qui ne voulurent jamais a'.’an 
cer , lui manquèrent. 

Vous ne parlez point > Monfieur , dans votre Mé- 



i ’ icr ~ 

inoirel ^"tous ces événemens, ni de ce qui s’eftpaflc 
fous le* commandement de Mrs. de Kerjean votre 
neveu & Aftruc , (94) c’cft afin de mieux perfuader 
le public 6c lui faire croire que les Maylïouriens n’a- 
v'oient point voulu donner, que parce que je comman- 
. dois l’Armee. ‘ K 

' , Je reviens à préfent à l’afTairc du convoi , que je n’ai 
* interrompue que pour donner ce petit éclaircitfement 
' qui étoit nécelfaire. Je dirai donc , Monfieur , que pen- 
k dant tous les pourparlers, l’ennemi gagnoit chemin ; je 
prolongeai alors le Ravin 6c vins me présenter en ba- 
. raille dans la plaine. Mon projet étoit que pendant que 
l’ennemi portcroit l’es forces contre moi, comme il fit 
réellement , la Cavalerie Maylfourienne fondit fur le 
convoi , ôé rien n’étoit plus facile li j’avois été fécondé. 
La canonade fut très-vive de la part des Anglois qui 
""'îious tirent d’abord deux Officiers (95) & plufieurs 
Soldats , ifr vinrent enfliitc pour m’attaquer , mais la 
partie n’étoit pas égale ; & c’eft tout ce que j’aurois 
pd faire , Il j’avois eu des ordres de tout rifquer , ail 
lieu que j’en avois d’auyes bien précis d’éviter le 
combat & de ne le rifquer que quand j’y ferois forcé 
par des circonftances indifpenfables. Or dans la pofition 
où j’étois\ie courois rifque de perdre mon Armée fans 
aucun fruity! . . . . Nos Troupes, qui étoient décou- 
ragées par la faim 6c par la mifere , pouvoient - elles 

(94) Le 6 Septembre 1752 , les Anglok ayant attaque Mr. de Kcrjcan au- 
près de Bahour , qui elt une grande Alcice à tiJVis lieues de Pondichéry , 
nos Soldats prirent ?.i fuite au premier coup de fufil , ians qu’il fut polfiblc 
de les rallier. Les ennemis s’emparèrent du camp & de toute l’artillerie , il 
ne revint qu’environ 150 hommes de plus de 400 qui compofoient l’Armée, 
tout Je relie fui fait prifonnier avec plusieurs Officiers , du nombre defquels 
étoient les fept que je tirai des priions lorfqKe je plis ’1 itv.uly. 

Le iH Juin 1 75 ^ ?.\r. Altruc fut également abandonné par nos Troupes 
daAs une afïaiie qu’il eut avec ît‘ Anrglois. On en peut voir le détail tlaivi 
U lettre qu’il m’écrivit le \ .Juillet, l'ulc lettre de Mr, Aftruc du 3 Juillet* • 

(95*) MM. Des Arncaux 6c le Maiuttcr. • 
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tenir au nombre de fix cens hommes , cofàpe' douze 
cens Anglois bien nourris , bien vêtus , &. accoutumés 
depuis trois ans à triompher de nos Armes ? Il eft 
vrai que fi les Mayffouriens avoient voulu agir pen- 
dant que j’aurois fait tête ù l’ennemi , ils auroient en- 
levé le convoi, au moins en grande partie. J’en eus pour 
preuve ce que fit Andrenck un des Chefs Mayffouriens 
qui , profitant du moment où les ennemis avoient quitte 
leur convoi & marchoient à moi , leur enleva plusieurs.- 
chariots ik une centaine de bœufs chargés. Que les 
autres Chefs en eulfent fait autant, & le comoiétoit 
à nous ; mais les Mayflouricns refuferent opiniâtrement 
de marcher , faute d’argent. Sans le fecours de cette 
Cavalerie, avec le peu de Troupes, & fur-tout avec 
les ordres précis que j’avois , que pouvo’is-je faire ? 

J'i(i fmvi les ordres que vous m' avt\ donnés de sv 
point combattre d moins que je n'y fuffe Jbr&r , ^marquai- 
je le 17 Août à Mr. Godcheu , en lui rendant compte 
des raifons qui m’avoient déterminé à ne pas engager 
le combat. Je me fuis retiré au moment que les Anglois 
s'ébranlaient putr m'attaquer , <ÿ j'ai eu la douleur de voir 
entrer le convoi. 

Or comme les loix difent (96) que dars tous les 
cas où un homme a été empêché de faire be qu’il de- 
voit faire , on doit regarder comme fait ik accompli 
ce qui n’a pas dépendu de lui de faire ik d’accomplir, 
ik que cette régie e/t générale & doit être fuivic , dit 
la même loi , dans toutes les affaires , in omnibus caufit , 
vous ne pouvez m’imputer l’entrée du convoi , puifque 
je ne pouvois l’empêcher qu’en combattant , & que 
Mr. Godcheu me l’avoit très-expreffément défendu. 
Donc ce que vous dites, (97) que je ne 111e condui- 
Jïs point en homme qui eût une fincere envie d’cfcn- 

(')'i) Mémoire St Mr. DupUix, p. 27$. « 

(<y>) Mémoire de Mr. DupUix, p. 112. & îS? 
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éclier I’enteree du convoi , 6ç que je le laifïàî tranquil- 
ement paflfer fans coup férir , refte fans effet. Dès 
ors.l’imprefïïon de l’idée peu avantageufe que vous 
ivez donné de moi, doit s’évanouir'. 

Mais s’il eft vrai, comme vous le dites, (98) q 
rMr. Godeheu m’avoit. donné des ordres, fans doi 
1 fa façon de penfer , & que tout c< 

.it de concert entre le fieur Saunder . 
eur de Madras, & le fieur Godeheu , qui vc 
-là juftifier aux yeux du Miniftre de Frai 
■ Compagnie , la néceflité de la trêve qu’il 
& du traité de paix qu’il méditoit ; fi dis- 
"çu des ordres relatifs à la façon de penfei »,e 
heu » que ce Cammiifaire fut réfolu de traiter 
nglois à quelque prix que ce fût , & qu’à 

S débarqué à Pondichéry, qu’il s’empreifà 
**tine lettre le fieur de Suimdcrs de cette 
painon qu 14 avoit de traiter avec lui, (99) 'quelle 
étnflige contradiction , que vous m’imputiez l’entrée 
de ce convoi 1 

De plus , il fuit de votre raifonnement que fi Mr. 
lode'ieu étoit convenu avec Mr. de Sannders de ne 
r *ioint agir dffcnüvement pour effectuer une trêve, que 
’eft très-méerVflriment que vous m’imputez d’avoir agi 
:0111111c un homme qui n’eut point une* fincere envie 
l’empêcher l’entrée du convoi; car en rifquant tout r 
e contrevenois formellement aux ordres de Mr. Ga- 
licien ; je dérangeois entièrement fes projets cSc fa né- 
gociation avec le Gouverneur .A nglois , (100) je nie 
rendois coupable de défobéiffance. Quel vft donc la 
parti que vous vouliez que j’euifé pris ? • 

Quoiqu’il en foit des my itères politiques que vous 
* J 
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fuppofez dans la conduite de l’homme (ioi) 'dont vous 
parlez en voulant 'me citer, des difcours que vous 
faites tenir au public de Pondichéry, ( 102) des foup- 
çons injurieux , dés calomnies & fauflétés que vous 
avez répandues contre moi dans votre Mémoire , il eft 
certain que depuis le prémier Février 1755, que vous 
m’obligeâtes de prendre-le commandement de l’Arr.iée \ 
jufqu’au 14 Oétobre que je vous forçai par mes inl- • 
tance? à me rappeller , vous ne cellates un feul inftant 
de chanter mes louanges ; c’eft ce que j’ai démontré. 
Voilà donc quatre vérités bien folidement établies. 

i H . Que depuis le moment que je fuis entré au 
fervice de la Compagnie , jufques aujourd’hui , elle a 
été fatisfaite de ma conduite. Que MM. Godehcu & de 
Leyrit m’ont choili comme vous , par préférence à mes 
anciens, pour me charger du commandemen*-'& de tut* 
férentes expéditions. [103] Que j’ai toujours gagné 
leurs fuffrages [104] tant par mon exactitude , que 
par ma franchife. 

2 0 . Qu’il m’a été expreflement ordonné par Mr. 
Çodeheu de ne point combattre , à moins que je n’y 
fu fie forcé par des circonftances indifpenfables. 

3 0 . Que Mr. Godehcu , ayant approuvé formellement 
ma conduite, [105] je ne puis être garant ni rcfpon- 
fable de la honte que vous attachez à‘l’événement de 
'Trichcnapaly. 


(101) Mémoire de Mr. Dupletx , p. 114. 

(102) Mémoire de Mr. Dupleix , p. 125. 

(ioj) La prémière expédition que lit Mr. de Leyrit à ion ariivée à Pon- 
dichéry , & .dont il me chargea , fut de faire rentrer dans ion pays le Rhedy 
de Toureour qui en avoit été chalfé. 11 s’agit en Juillet 1756 de repoiilR-r la 
force pnr la force ,011 de renouer une négociation avec les Anglois au fujet des pays 
conteltés entre les Compagnies de France & d’Angleterre, Mr. de Leyrit me 
chargea encore de cette opération. Vide png. 168 , 170 & 171 du Mémoire 
de Mr. Dupleix, où il cît mention des pays contcftés. 

(104) Vide n°. 23. p. 94. des Pièces Jtiftiricativ^s. 

(105) Vide n°. 24. p. 96. des Pièces Jufftâca* **«. 


Que 
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4°. Qfie c’efl méchamment que vous me diffamez , & 
que vous m’en devez réparation. [106] 

-jll ne me relie plus à préfent, Moniieur , qu’à dire 
lin' mot fur un petit Mémoire dé cinq pa-res in- 4 0 . 
intitulé Observations , ligné , Mc. ChalUyc Avocat , que 
yous avez fait diftribuer dans Paris au mois de Dé- 
’Æhnbre 1759. (107) Vous y dites p. 2 & 3: “ Les 
„ noms des lieurs BoilîèroIIes & de Maiflin placés au 
,, bas de ccs lettres, femblent les indiquer pour A11- 
„ teurs ■ mais le prémier ne connoît le lie ur Dupleix 

>, que par les fervices qu’il a rendus au lîeur Law 

Le l'econd a viliblement ligné une lettre (108) 
qui lui a été envoyée de Paris , fabriquée par ces 
mêmes annemis , fans prévoir qu’il fe cbargeoit de 

m j, la complicité Le fait efl fi confiant qu’il a 

"TT oulTliémlc changer la date de cette lettre qui con- 
„ tredit rftiftoire imaginée par le fîeur Boifferolles, 

,, au commencement de la fienne En effet , le 

Mémoire du fieur Dupleix n’a paru que le 20 Mai 
dernier, & la réponfe du Sr. de Maiüîn cfl datée 
de Provence du 6 Juin fuivant. On l’aura fans doute 
déterminé à adopter cet ouvrage par fa fignature, 
fur le ^étexte que le fie^ir Dupleix avoit produit 
une lettreS|Hu fîeur de Mainville qui prouve la fa- 
cilité que le fieur de Maiffin avoit 'eu de lailfer en- 
trer le convoi dans Trichcnapaly. 

J’ai répondu à cette imputation odieufe dans un pc- 
Iti^Mémoire de 44 pag. in-4 0 . ligné Gillet , Vothouin , 


» 

>* 

>» 


(106) Mr. Dupleix a bien dû s’attendre , après le Mémoire que j’ai pré- 
ienté contre lui en 1760 , que je ne m’en tiendrois pas là. Je 11e pou vois alors 
par le défaut de quantité de pièces importantes pour ma jultrtication , domu-i 
à mes plainjtcs toute la folidité dont elles font fucceptiblcs \ c’eft ce qui m’a 
à faire ce nouveau Mémoire. 
s*' (107) Wdc il 11 . 25. p. 97. des Pièces justificatives. 

(100) Vide n°. iQ. p 4 101. des Pièces Juftifîcatives. 



J ab in eau de la Voûte , que j’ai fait diftribuer' daus Paris 
au mois de Mars 17-60. (109) 

C’efl. à vous, Monlieur, que je m’adrefle aujourd’hui 
afin que vous me répondiez. Comment pouvez - vous 
dire que j’ai adopté par ma fignature une lettre qu’on 
m’auroit envoyée toute faite , dans laquelle on m’au- 
roit fait dire ce qui n’étoit pas vrai ou ce que je.Ce* 
penfois pas ? 

Eus-je jamais pour vous , ni pour qui que ce fût de 
lâches complailànces ? Vous ai-je jamais demandé pour 
moi la moindre grâce ? Des flatteries , m’ont-elles fait 
obtenir de vous des récompenfes , des Commar.de- 
mens ? Vous ai-je caché quelquefois la vérité dans la 
crainte de vous déplaire? (110) 

Papiapoulef , (111) cet inligne fripon, voloit im- 
punément la Compagnie. Vous le dire , étoit fe perc’.fiT 
dans votre efprit ; je le fçavois. Mais ce«£" conlicléra- 
tion m’empêcha-t-elle de vous dire ce qui fe paifoit i 

Vous commîtes l’injuftice la plus criante en dépef- 
fédant Aloudamia faufledar de Chalembrom (112) en 

(109) Vide n°. 27. p. 108. des Pièces Juftificatives. 

(110) Vide n°. 28. p. 1 10. des Pièces Julliiicativcs. 

(ni) Piipiaj'oulcy avoit été domelliquc de Mr. Vdithelenyrf Confeilîer de 
Pondicheiy > qui le chnllà de chez lui 'pour vols. Mr. Liy.q teix , qui maigre 
cela le reconnut jfftur un honnête homme , le lit Kecev/ur des Domaines , 
en le luhftituant à la pïaee de Mr. de ) Lui ch e qui fut indigné de le voir rem- 
placé par un pareil coquin. 

(112) Mamoutkan fervant Moudamia parent d ’ Abdoulnabihan , Nabab de Ca- 
dnpa , & ion Commandant dans le pays de Chalembrom , étoit dans ces Pa- 
godes lorfque je les pris en Mai 175 j. 11 étoit important de s'affairer de ce 
polie, qui cil furies bords du Colram, vis-à-vis de Divicotté , 6 c qui par f' 1 .na- 
tion genoit extrêmement les Anglois. Mr. Dupleix m’annonçoit lcr retour * 
le te ms prefloit , & j’acceptai les proportions que me fit Moudamia , de rece- 
voir pour garni l’on 25 l.mopéens & 50 Cipayes , aux conditions’’ qu’il refte- 
roit CouverneurSSc qu’il ferait toujours chargé de la régie des terres. Ce nom- 
bre d’hommes ne parut pas fufîilant à Mr. Dupleix , 6 c j’en çonvius moi- 
’ii'mc dès qu’il m’eut dit que Mouchimia étoit un coquin dont il ic ^fall^it 
délier. Il exigea que ce Maure recevrait 50 Soldats 6 c *oo Cipaÿcs pour U 
g.irde du l'oit. Il accepta ce nouvel arrangement f mais Mr* Duplçis ne lui 
îuu point parole. 
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l’emprifonnant , en le mettant à la chaîne avec un autre 
malheureux, en le t'ai faut travailler comme un mifé- 
iriblc à la terre , en lui failant donner cent coups de 
bâton par jour , en renvoyant’ fur un vailfeau de la 
Compagnie où il fouffrit mille indignités, en le fai- 
fant enfin crever de rnifere à Gcngy. Ne vous repro- 
chai- je pas par mes lettres , & votre tnauvaife foi , 
& votre manque de parole dans les traités ? 

Vous étiez mal inflruit, vous étiez trompé par des 
coquins d’Efpions qui vous faifoient de faux rapports. 
Vous croyiez aveuglement tout ce qu’ils vous difoient. 
*Yar-là vous mettiez tout en compromis. Parlez , s’il 
vous plaît , la crainte de vous déplaire en vous défa- 
bufant, m’empécha-t-elle jamais de vous dire la vérité ? 
(113) Je l’ai toujours dite à vous , Monfieur, à Mr. 
Cüdchc à Mr. de Leyrit votre fuccefl'cur. Lifez mes 
lettres, \fous en avez deux cens entre les mains ; vous 
me direz après li elles font d’un flatteur , d’un homme 
ftas , rampant , complaifant , & qui fçut déguifer la 
vérité. Vous fçavez , Mjmfieur , mieux que perfonne 
que ce n’eft point là mon caradtère. Comment ofez- 
vous donc avancer que j’ai vilîblement ligné une lettre 
qui m’a ÎKé envoyée de Paris, fabriquée par vos ennemis? 

Je vous jai déjà dit , ’Mr. j’ai pafle^huit mois con- 
fécutifs à Paris pour vous le dire , \lous le répéter , & 
vous foutenir que j’ai écrit cette lettre , pareequ’il 
s’agiiïoit de rendre juftice à Mr. Law que vous def- 

S ez. (1 14) 

le monde fçait que Chalembrom eft un très - riche pays, que les re- 
font trcs-conlidérables. Gouverné par Moudamia , il n’en rcvcnoii 
apiapouUy . 11 \ouloit l’avoir , il fit jouer les rclfyrrs ordinaires pont 
arer. Le Gouverneur de Chalembiom fut envoyé poings & mains Iîck 
ci y , où on lui lit fouffrir mille tourmens la honte de Mr. Duplm. 

1 Nota. •J’ai donné le détail de cette affaire à la Compagnie , que l'on froment 
d'iütleins bien cii conftaneié dans mon Mémoire hijloiique, 

(nj) Vide n°. zq?p. n$. des Pièces Julliticatives. 

(1 14) Mémoire de Mr. Dupfcix , p. 77. 
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Vous vous flattez de défabufer le public &,de con? 
tinuer à mériter fon fuflfrage par la force &. l’évidence 
des preuves que vous ferez toujours en état de lyi 
préfenter ( dites-vous. pag. 2 des Obfervations que je 
viens de citer ). Préfentez-lui ces preuves ; lî elles le 
convainquent ,. vous pouvez dire alors ce que vous citez 
pag. 5 de ces mêmes Obfervations ; Veritas exa^ 

gitata , mugis Jplcndcfcit in lacera. 

Je fuis plus fâché que vous, Monfieur , que vous 
m’ayez forcé , pour l’intérêt de ma propre juftification , 
d’anéantir la votre 5 mais il ne m’étoit pas permis de 
laillèr fublifter toutes les calomnies que vous ave?; 
répandues contre moi , & les moindres nuages qui 
pufl'ent ternir la probité 6c l’honneur dont j’ai toujours 
fait profeflion. 

Ainli , Monfieur, après avoir établi des principes»- 
propres à faire juger la querelle des Maw-c» , après 
avoir montré le faux de votre fifléme, & fait apper- 
cevoir vos contradictions , vos inconféquences 6c ves 
calomnies , je vais donner au public une jufle idée de 
cette bonne foi , de ce défintereflemenf. & de cette 
faine politique dont vous faites tant d’étalage dans vo- 
tre Mémoire , pour lui prouver que la gloire du Roi , 
l’honneur de la Nation 6c les intérêts dp la Compa- 
gnie , n’pnt jaifiïtis entré pour rien dans lus vues qui 
vous ont déterminé à envoyer des Troupes à Triche- 
napaly , 6c que votre cupidité a été dans cotte occa- 
fion la feule Si unique régie de votre conduite. 

Vous devez , Monfieur , parler à Nandi Raja , rn .r- 
qtiic\-vous h Mr. AJlrttc dans votre lettre du 1 8 Ai ai A 753, . 
6c lui dire qu’il y aura un mois le 23 , que vous êtes 
parti pour venir à fon fecours avec deux mille *Ma- 
rattes, mille lix cens Cipnyes < 5 c trois cens honjmes à, 
chapeaux ; que la dépenfe de tous ces gens-là , ainfi 
que du voiturage 6< autres dépenfes , “'emportent une. 
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fomme de, cent dix mille Roupies qu ? il doit payer pour 
ce mois déjà écoulé , & celle de cent vingt-cinq mille 
Roupies , pour avances du fécond mois, le nombre des 
Blancs partis étant de deux cens & plus de cinq à fix 
cens Cipayes. Ces deux fommes font .celle de deux cens 
trente-cinq mille Roupies que vous devez exiger de lui 
icKjj-ii faifant entendre que notre coutume cfl de payer 
d’avance toutes nos Troupes & celles de Moraro dont 
je me charge toujours de la dépenfe , lui payant ici 
tous les mois à Mouchard , &c. 6c vous direz à Nandi 
Raja qu’il n’a rien à démêler avec Moraro , ni à lui 
dénier. 11 pourroit bien arriver que A hindi Raja fit quel- 
ques dilHcultés pour ces deux payemens en même tems ; 
en ce cas vous lui direz que. vos ordres font de vous 
en revenir ; mais cependant d’exiger ce premier paye- 
ment de force ou de gré. Ce premier payement reçu 
vous m’eu ‘donnerez avis fans perte d p e tems , & des 
difficultés qu’il fera pour l’autre ; ce payemenr reçu , 
avs loverez votre camp , & ferez femblant de palier 
. rivière pour venir à Pintchacdil , où fans doute les 
ourparlers iront & viendront ; mais il ne faut point 
bfolument fe rctratfler du fécond payement , & ne 
etourner v à Oicriusjham que lorfque vous l’aurez reçu 
■u des alîiiiVinces certainos de l’avoir. Si cet homme 
jerfiftoit à ne pas vouloir payer cetiC'avance , vous 
’erez parvenir à .4 lahamet-Al H{an la petite lettre ci- 
iointe qui cfl de ma femme , par laquelle elle lui fait 
entendre que s’il veut fe contenter de Trichenapaly ÔC 
TfP&rOmut fon monde de la Province A'/ircattc - , & 
me retire tous mes Prifonniers , qu’après avoir de lui 
& de ^ceux qui l’accompagnent des ailiirances certai- 
nes de leur parole fur tous ccs points , 'que je vous 
formerai ordre de vous en revenir avec toutes les Trou- 

Î ies * <& plaiderez Nandi Raja démêler fa fufée tout 
éul.. Vous garderez cqtte lettre précicufement n’erv: 



ferez ufage que lorfque vous verrez que Nandi Raja 
ne cherche qu’à vous amufer. Auffi-tôt que vous aurez 
reçu de lui, foit le premier mois , l'oit le tout, vous 
payerez les Cipaye's à notre fervice , les gens de la 
.volonté fuivant le monde qu’il aura fubfîftaut ; vous 
payerez également ceux de Lambert , & fournirez à 
Arombdtté les avances d’un mois de dépenfe générale 
que vous ne lui fournirez cependant qu’à fur ik à inc- 
lure ; vous payerez également MM. les Officiers ; don- 
nerez "aux Soldats 6i ‘Sergens les avances ordinaires , 
& nie ferez palier une note de tous ces payemens avec 
le furplus de l’argent & une lettre de change fur"ies 
Sérafs de cette ville. Vous vous concilierez fur toutes 
ces affaires avec le nommé Ballogipendet que je tiens 
auprès de Nandi Raja ; vous le chargerez de dire au 
Raja .tout ce qu’il fera néceffaire de lui dire. C’cft un 
homme de confiance à moi, à qui je fais’ écrire égale- 
ment fur les fournies à tirer de A 'midi Raja ; mais je 
ne lui dis rien du billet de ma femme ; vous ne devez 
auffi lui en rien dire. 

Je ne vous enverrai la lettre de ma femme pour Ala- 
hamét-Alihan , que lorfque je ferai informé de fa con- 
duite ; mais je vous conjure de n’en parler à, qui que ce 
foit. Je fuis J^ès-pnrfaitemerit , Monfieur*, votre très- 
humble ôi très-Vbéiffant ferviteur , le Marquis Dupleix. 

Je ne m’arrêterai point ici aux réflexions que pré- 
fente naturellement à l’cfprit laledfure de cette lettre: 
mais vous me permettrez de vous demander comment 
il eft: poffible que vous , Monfieur , qui ne parlf‘/~dans 
votre M émoire , dans vos lettres à la Compagnie , & 
dans celles que vous avez écrites à Mr. de SattrAers , 
que des fourberies , de la mauvaife foi & de læ per- 
fidie de Mahamct-AUkan , ayez pu confentir que Ma- 
dame Dupleix écrivît à 'ce Maure la, lettre *que 'von? 
annoncés à Mr. AJlritc. La moindre réflexion ne devoit- 
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nîlle pas votv faire craindre que Mahamet - Alihjm, inuni 
Jj’une pareille pièce , n’en üt l’ufage que le bon fens 
jdiéte? Il l’eût communiquée fans doute au Général 
MaylTourien pour le détacher de votre parti , il l’eût 
ircndue publique , & s’en fut fervi comme de la plus 
forte preuve de cette mauvaife foi qu’il vous imputa 

Quoiqu’il en fipit , il cft certain qu’en envoyant des 
' Troupes pour joindre les Mayiiouriens qui étoient de- 
vant Trichenajvaly , vous n’aviez d’autre but qile de 
tirer le plys d’argent que vous pourriez de A landi 
kûf/t leur Général. Mr. AJîvnc , fans pénétrer d’abord 
vos vues , mais fe récriant ainli que tout le monde fur 
la folie de cette entreprife , m’écrivit de Chcringhani 
le 23 Mai 1 75 5. “ On veut , mon cher Maiüin , qu’a- 
“•wc 300 Blancs, 150 Topas, & 1200 Cipayes , je 
„ falfe le blccAis de Tricha:. ;pal_y. Quelle cfpérance de 
,, ré 11 Hi r puis-je avoir ? Mr. Law avec 800 Blancs , 200 
\ Topas & Caffrcs , 4000 Cipayes , 10000 Cavaliers 
„ de près de 10000 hommes du Maduré , 11’a fait que 
„ perdre fon tems. Jugez , clier camarade , ce qui j’y 
„ ferai avec la moitié moins de monde qu’il n’en 


avoit. 
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y Plus clairvoyant & plus intéreffé que Mr. AJlruc , 
M^andi Raja , à ‘l’arrivée de cent 80^315*^5011011111125 
à chapeaux , lix à 700 Cipayes , & environ 500 Ma- 
dattes , [ce fut le nombre de Troupes que vous envo- 
yâtes d’abord] pénétra bien-tôt vos vues. Il jugea par 
lê*p?W>de monde que vous lui envoyiez, en comparai- 
fon de câLù que vous lui aviez promis , de. fans aucune 
diminuticjm des fommes qu’il étoit convenu de’ donner , 
que veure n’en vouliez qu’à fon argent ; aulîi fit-il mille 
"tfillicintés d’en donner , lorfqu’il en fut queftion. Ses 
reflis lui o^çiflonjpere nt des difeuflions avec Mr. Ajlruc , 
donnèrent lieu aux lettres fuivantes. 



l ettre de Mr. 
J'upleJx à Air. 
Aliiucj du } Juin 
*7f j- 


Lettre de Mr. 
Duplvix à Mr. 
Aitrucj du 9 Juin 
* 753 - 


J’ai reçu, Moniteur, votre lettre du 29 par laquelle 
je vois le refultat de la converlation que vous avez eu- 
avec Nandi Raja , qui n’a encore rien opéré , pui.'que' 
la lettre de changé de deux cens mille Roupies n’a pas 
encore été payee. Cette fomme eft loin de mon compte?' 
il en faut une de deux cens trente cinq mille Roupies 
pour ks deux mois , & une autre de. quatre cent nhlle 
pour les dépenles précédentes auxquelles j’ai toujours 
fourni , fur quoi vous en avez reçu cinquante mille , 
relie cinq cens quatre-vingt cinq mille 'Roupies à venir. 
Je vous jmic de ne rien épargner , foins 9 menaces , 
bonnes paroles , tout ce qu’il vous plaira d’employer 
pour terminer cet article. Signé le Marquis Dupleix. 

Je certifie la préfente copie conforme à l'original • ait 
Camp ce 4 Août 175?. Signé Astruc. 

On fent bien qu’avec de pareils marchés [car il fi* ên 
coutoit que quatorze cent mille livres deMo'tie monnoye 
à Nandi Raja depuis le Avril que Mr. AJl c partit 
jufqu’au 5 Juin ] vous ne pouviez que vous ruiner pour- 
le fervice de la Compagnie. 

Peu fatisfait de la mauvaife querelle que vous f . ifoit 
Nandi Raja , vous promîtes de vous en verger. Votre 
trop grande crédulité ne tarda point à vous en fournir 
l’occalion. * y 

Toujours cfupe des bruits que les Anglois & Maha - 
met-Alffian faifoient courir , vous crûtes fur des rap- 
ports de Noirs qu’on alloit vous remettre Trichenapaly .' 
11 falloit prendre des arrangemens avec les Anglois, 
lorfqu’ils livreraient la place. Vous les prîtes/ftïtt fa- 
genient ,. comme il eff facile de vous le rappeller par 
ce que vous en écrivîtes à Mr. Ajlruc. ^ 

J’ai lieu de penfer , Moniteur , marquie\-vothy a cet 
Officier par votre lettre du 9 Juin 17^ , qye les An-' 
glois ont reçu des ordres de faire pelle-r «s trouilles 
qu’ils ont fufeité dans cette partie depuis trois ans 



. "ï*r 

$t qu’cn cpnféqucnce ils en ont envoyé à Lawrence 
pour fe retirer avec toutes les troupes Angloifes clans 
leur Colonie ; fur quoi Maharnct - Alihyin a expédié 
en toute diligence des lettres à Madras , pour que ces 
piémcs Troupes lui fervent d’efeorte, pour fon retour, 
ne pouvant refier fans elles à Trichcnapaly , où il feroit 
Jriè«itôt obligé de fe rendre à l’ennemi. J’ignore les ré- 
ponfes qu’on lui/era ; mais il eft toujours bon de vous 
prévenir de la conduite que vous devez tenir avec les 
Anglois , en fun^ofant qu’ils vous donnaient avis de leur 
retour dan^limr colonie , 6c que cet avis fut accompagné 
d’une pirf^re de leur laitier le paifage libre. Alors vous 
leur ferez réponfe que vous avez ordre de moi d’exiger 
d’eux dans^ette circonftance les conditions fuivantes : 
Qu’ils relâcheront tous les prifonniers François qui font 
à Soutlclour , à Trichcnapaly , Arc.it te , Chinyuclpcttc ÔC 
autres lieux : ..Que pour atïurance de leur parole , ils 
vous laiiferont deux otages des principaux Officiers de 
leurs Troupes qui feront engagés à demeurer jufqu’à 
la délivrance de tous les Prifonniers : Que je relâcherai 
également tous ceux que j’ai fei en meme tems que ceux 
de Qoudclour me feront remis : Que le paifage libre ne 
leur fera accordé qu’à la condition que Mahamet-Ali - 
bym ne fera pas avec eux , foit en cachette, l'oit à décou- 
vert , ni qui que ce foit de fa famille , 6>*f[iï’ils l’oblige- 
ront avant leur départ à vous remettre les Prifonniers qui 
font dans Trichcnapaly. Si les Anglois exigeoient pour 
cette remife des Prifonniers de Trichcnapaly , qu’elle ne 
Ve ïi'tXVaprès leur arrivée à Goiulelour , vous pouvez y 

confentia. . 

Une airtre condition de laquelle il ne faut pas,ie départir, 
c’eft dfociger d’eux qu’ils ne bifferont ni Officier ni Soldat 
leur fetffi cc da ^s la place de Trichcnapaly. Ces condi- 
tions "accalfiSSÆi bien lignées du fieur Lawrence* & de 
’ vohs , vous m’enverrez, en toute sûrete le double de cet 
accord qui vous fera refté , 6c vous laifferez le paifage 

P 
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libre. Vous devez m’avertir promptement 'de ce qui 
aura été décidé, afin que je donne les ordres en con- 
féquenceaux Commandons de nos Troupes qui pourront 
fe trouver fur leur p'allage. S’il efl queftion de cet accord 
vous en ferez paît à A 'midi Raja , & n’en direz rien à’ 
perfonne , s’il n’a pas lieu ; mais vous pourfuivrez l'en- 
nemi , 6c vous agirez comme je l’ai déjà marqué.Unéper-' 
fonne qui arriva hier de Trichcnapaly , ly’affure que Ma- 
hamet-Alikan avoit le flux de fang , qu’4 étoit alité, & 
avoit fouvent des difculflons avec Lawrence , que depuis 
fon départ de Goiuklour plus de mille cinq cens Cipaycs 
Cayetoquiers l’avoient abandonné , 6c qu’en tout il n’a- 
voit pas en Blancs 6c Noirs deux mille hommes /que plus 
de la moitié des Blancs étoit fur des cadres ',*V que dans 
tous les poftes aux environs de Trichaiapaly i'1 n’y avoit- 
que très-peu de monde. Cette même perfonne me difoit 
que la mere de Mahamet-Alikcm le pretfoit beaucoup de 
remettre la place à Nantli Raja ; fi ce fait a lieu , vous dç- 
vez être préfent aux pourparlers , 6c qu’une des condi- 
tions à faire avec Nanrli Raja , foit que vos Troupes en- 
treront dans la Ville , & feront chargées de fa garde juf- 
qu’à mes réponfes. Vous devez ménager cet article avec 
dextérité, 6c n’en dire mot.jufqu’à l’occalion. Il feroit, 
même h prop«i^fi ces pourparlers avoient lieu , que vous . 
fafliez dire fecrettement à Mahamet-Alik/m que s’il veut 
vous remettre la place au nom de Salabetzingue , que 
cette démarche de la part engageroit ce Seigneur à ou- 
blier le paffé, que je le prendrois fous ma proteéÿc.vlui. 
6e fa famille , que je lui ferois obtenir des Jacquirp, terres 
6c Gouveraemens de la part de ce Seigneur, 6c eue pour 
lui en donnér toute alfurance , vous étiez porteiK.d’un 
Kaoul de ma part pour tout ce que vous lui ditgs. Vous 
le trouverez ci-joint , mais il faut le tehifwl'' u sûr , 
garder un fecret inviolable fur tout cecï.*Voas devez fen- - 
tir de quelle conféquence efl cette affaire , fur laquelle 
vous ne devez vous ouvrir dans le tems qu’à Sojatitan quii 
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■peut la ménager fans que vousj y paroiftiez. Si nous ne 
prenons point le parti d’être maître d’une façon ou d’une 
autre de cette place, nous ferons les dupes des accords 
que j’ai laits avec Nandi Raja. Prêtez-vous donc de tou- 
tes vos forces à cette affaire de la dernière conféquence, 
çnais en même tems défiez-vous de Mahamct-Alikan , 
vûtis connoi;iè| toutes fes fourberies & de quoi il eft 
capable. Si daté les pourparlers il vous demandoit à voir 
le Kaoul , ou Quelqu’un de fes émilfaires , vous leur re- 
mettrez la a^pie ci-jointe de ce même Kaoul que vous 
leur feurtfconfronter fur l’original. Les pourparlers ne 
doivent fufpendre aucunes de vos opérations , au con- 
traire \faut les prclfer plus vivement. J’efpere que M. 
de St. Auim vous approche , & qu’il vous joindra bien- 
tôt , je /e le crois pas éloigné de Valagonde , vous 
lui aurez fans doute écrit. Je luis très-finccremcnt , Mon- 
fieur, votre’, &c, ligné, Le Marquis Dupleix. 

Je ccrtijic la pré fente copie véritable S conforme avec 
P 'original. Au Camp, ce 4 Août 175 3. f” n e , Aftruc. 

Les Anglois penfoient fi. peu a abandonner Mahamct- 
Alikan , qu’ils faifoient tous leurs efforts pour lui con- 
ferver Trichcnapaly : politique, argent , Soldats, crédit , 
négociations , rien enfin n’ytoit épargné. Et s il eft vrai, 
Moniieur, que vous eûtes lieu de penfer^qu’ils dévoient 
fc retirer, c’eft un bruit qu’ils firent courir pour fe jouer 
de votre crédulité. Un des sûrs moyens d’obtenir des 
grâces, étoit de vous dire que les Anglois trembloient, 
que leurs Troupes déferaient , que le peu de monde qui 
leur rlxftoit ne valoit rien , que des maladies regnoient 
dans lqiirs Armées , qu’ils avoient peu de monde dans les 
1 place/* qu’ils gardoient. Ainfi cette perfonne qui vous di- 
foitX^enir de Trichcnapaly , <Sc qui vous afluioit que Ma~ 
Lmçt-Wk *** rrôit des difcufTions avec le Commandant 
\nglois7WffllWffoit sûrement votre foible ; die prit 
‘cette tournure , pouf obtenir de vous ce qu elle de- 

taandoit, _ .. 

Ti) 
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Cependant , Monfieur , vous étiez fi perfuadé que ce 
qu’on vous difoitétoitvrai, que vous n’eûtes rien de plus 
prefle que de donner des ordres à M. Aftruc, & c’eftavec 
cette cfFulion de cœur qui vous eft fi naturelle , que vous- 
marquiez à cet Officier : Une des conditions a faire avec - 
Nandi Raja , ejl que nos T roupes entreront dans la ViUc, 
& feront chargées de fa garde jufqua mes\^éponfes ; ft ces ' 
pourparlers avaient lieu , que vous f<!fic\ dre à Mahamet- 
Alik/in que s'il veut remettre la place au ntXv de Salabet^in-- 
guc , que cette démarche de J a part , O’r. v 

L’expédient eft honnête; la place vous étant i^mife au 
nom de Salabetzingue , tout étoit dit pour Nandi Raja 
il n’y entroit point, vous le renvoyiez au Soube,à'ary , ôc 
le Soubedary vous le renvoyoit. - 

Piqué de ce que les foins , ménaces & bonnes paroles 
dontufoit Mr. Aftruc , n’aboutiifoient à rien , & qu’il ne 
pouvoit tirer de l’argent de Nandi Raja , au lieu de s’op- 
pofer aux delïeins qu’avoit Salabetzingue de defcend»;e 
dans le Mayiïour pour le faire contribuer , vous parûtes 
fort content d’une démarche qui ne pouvoit cependant 
que nous rendre odieux aux Nations de l’Inde , puifque 
Mr. de Bufly à la tête de nos Troupes devoit fuivre Sa- 
labetzingue dans cette opération. Vous ne vous permîtes 
aucunes réflesk^is , & ne penfant qu’au refus des fom- 
mes que vous attendiez de Nandi Raja , vous écrivîtes 
à Mr. Aftruc la lettre fuivante. 

Lettre de Mr. J e réponds , Monfieur , à votre lettre du 6 & du 7 du 
Aft plcix 11 Mr * couirant N°. 37 & 38 , par laquelle je vois toutes les dif— ; 
ï7 S T. C,lllUlJUin frétés que vous trouvez chez Nandi Raja ôc fos gens, 
pour toutes'vos opérations ; ce qui eft véritablement bien 
fûcheux. 11 dft certain que les irréfolutions de la p^r,t de 
ces Mayirottriens donneroient lieu de penfer qu’ils n’itgif-'' 
fent pas de bonne foi; mais en même temSTfrÿ l’ doivent 
pas ignorer qu’ils en feroient furieufenïènt les dupe«T, t 
puifque Salabetzingue n’attend que la fin des pluyespour 
venir faire une rafle dans fon pays. D’ailleurs il fçait bienu 
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ijju’îl ne ferfl jamais tranquille dans Trichcnapaly , qu’il 
jn’ait terminé avec Salabetzingue & moi. On eft bien con- 
venu de lui remettre cette place, mais ce ne fera que lorf- 
qu’il aura tenu fes engagemens. De l'a façon dont il s’y 
prend il y a tout lieu de croire qu’il ne- les tiendra qu’au 
mayen que nous foyons les maîtres de T richenapaly parce 
qu’aïors on fera e* état de les faire chanter, fans quoi il 
n’aura rien. Il n’(It pas à propos que vous lui faffiez con- 
noître ce que je Ions marque , mais vous vous contente- 
rez de lui dij^de ma part que s’il continue d’operer com- 
me il fait^^e fuis tout-à-fait réfolu de l’abandonner.... 
Signé , *Lc Marquis Dupleix. 

Je cerrkfela pré fente copie véritable & conformé a l'ori- 
ginal. Au LÆtiïp ce 4 Août 1753. Signé Aftruc. 

Qu’on né s’y trompe point. Nandi Raja étoit trop in- 
té relie à la prile de T richenapaly pour ne point agir avec 
toutes fes forces pour y parvenir, dans un tems fur-tout 
oùja retraite des Anglois , l’incommodité de Mahamet- 
Alilian , le mécontentement de fes Troupes , leur défer- 
tion , la difette enfin de feepurs de toute efpéce, ( s’il 
faut s’en rapporter à ce que vous dites dans votre lettre 
lu 9 Juin) rendoient la prife de cette place certaine ( 1 1 5 ) 
5 c alloit couronner fes travayx en l’indemnifant en meme 
rems de toute? les fommes qu’il avoit données pour y 
réufiîr. 

Ainfi le refus que "fit ici le Général Maylîburien de 
[e prêter aux opérations dans une circonftance auffi criti- 
jue pour l’ennemi, ne vint que de la connoiffance qu’il 
:ût de do qui fe machinoit contre lui à Pondichéry. 

Il fut'bien plus confirmé dans cette idée- qu’on n’en 
k>ulpj,t / qu’à fon argent , lorfqu’ après avoir donné un 
Ucompje affez confidérable fur les fommes qu’il avoit , 

) ordinaire que tenoit Mr. Dupleix à tous ceux qui 

. l’entendre , que les places qu’il le propofoir de prendre étaient fans 
t-.ns reifourccs fk fans (Té feules •, aufli dis qu’il eût imaginé d’envoyer 
,npvs à Ti Lhetupitly y ne manqua-t-il pas de publier que cette ville étoit 
jis ? qu’elle ne pouyoit plus tenir, & qu’elle étoit perdue pour les ennemis# - 



[ comme il paroît par votre lettre du 7 Juillet 175 j a»z 
iieur Artruc,]au défaut du payement du relie vous.» 
donniez ordre à cet Officier de repartir le Colrain avec' 
nos Troupes & de l’abandonner. ... Si le Raja au bout; 
de d«ux jours ne fatislàitpas à fes engagemens , lui mar 
que^-vous , je vous ordonne de lever le Camp , de paifer f les 
deux rivières & d’emmener avec vous toutes vos TroïK-. 
pes Blanches , Noires & Marattcs Av. toutes vos mu- 
nitions y ôc là d’y attendre mes ordres , parce qu’il 
conviendra en partant de faire une peti\« vilite à Vala- 
gonde. ( 1 1 6) Il m’importe peu, comme ’J'e-.lp marque 
bien au Raja à, qui reliera Trichenapaly. Celui qui y de- 
meurera en payera toujours le revenu au Ca^ui.i < ’Ar- 
catte. Ce que je vous dis , Monlieur,eft (ies-fi.iii.ux. 
Si vous ordonnerez à tous vos portes de Contenir pyêts 
à marcher à votre premier ordre , fi le Raja ne tient pas 
la promelfic. (ii 7) 

Quelle lituation pour le Général Mayffourien , ruiné 
pour ainii dire par fes débourfés , abandonné par fon Al- 
lié, expofé à être attaqué ,J>attu 6c pris par fes ennemis , 
mais indigné de votre conduite (Si de la demande que vous 
lui faifiez de cent trente-cinq mille Roupies qu’il ne vous 
devoir pas & qu’il étoit hors d’état d’avancer / Il ne 
voulut pointfuivre nos Troupes , il les vit palier le 
Colram , & ofa tout rifquer. Que faire 1 Quel parti 
prendre ? Les reproches étoient inutiles , il ne vouloit 
point abandonner la partie ; il eut recours aux inrtan- 
ces , aux prières , à de nouvelles offres , & il eut lff'" 
don de vous perfuader. Nos Troupes repafferent le Col-’ 
ram , & fyIr v Artruc fat rappelle. ' 

Si vous avez été furpris , mon cher Martin jvde m^ 
retraite , me marque cet Officier par fa lettre -du i» 
A')dt 1753 , vous l’aurez été bien plds^asüayAous ap-y 

J / S 

( 1 1 6) r.vn de cette façon que Mr. Duplcix^prutendoit s’attacher les ge:ft dtt 
pays. Le fiullèdar de Vrlagonde de tout teins notre ami étoit parent de Chandafaeh 

^117) Vide p. 41. de ce Mémoire. 
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cez fçu que j»’ai eu ordre de revenir dans ma même po- 
rtion , & que Mr. Dupleix me fait un crime d’avoir 
kiivi fes intentions à la lettre , mais je fuis en régie , & 
ne crains point les fuites de fa mauvaife humeur. 
Pour colorer fa conduite 6c les ordres inconlidérés qu’il 
m’a t donnés , il a pris le parti de me faire relever. 

S S’il eft vrai, comme vous le dites, (u8)que le 
feul moyen de tfrminer la guerre , étoit de prendre 
Trichcnap.il ) ■, quebour lors, il nereftoit conftamment au- 
cunes roilburccfraux Anglois ni à Maliamet - Al/\an , 
que tout iü^arnatte étoit fournis , 6c la tranquillité 
rétablie «ans l’inde ; comment pouvoit-il vous être égal 
à qui reflf\pit cette place ? Comment pouviez-vous avoir 
allez négligtSks intérêts de votre Nation , bazardé de- 
puis deux qfs les forces qui vous étoient confiées, aban- 
donné la Province d’Arcatte qui avoit été , 6t étoit en- 
core le véritable motif de la guerre , pour vous opi- 
niâtrer à la prife d’une place éloignée de plus de qua- 
rante lieues de tous nos établilfemens -, fans aucun ob- 


jet de commerce ni d’utilité .quelconque ? Comment, 
dis-je , au hazard de perdre Pondichéry , pour la confer- 
vation duquel vous ne laiffiez que quelques Invalides 
( 1 19) étiez-vous allez imprudent 6c allez téméraire pour 
facrifier toutes nos Troupes a la conquête,, d’une place 
que vous' diiiez vous-même qu’il vous étfnt abfolument 
égal à qui elle refteroit ? 

De deux chofes , l’une: ou Trichenapaly n 'étoit pas 
"jour la Nation de l’importance ( 1 20) que vous le dites , 

C(ii 3) Mémoire de Mr. Dupleix, p. rn. & ioç. * 

l(ii()) Mr.' Dupleix étoit fi aveuglé qu’il ne (e réferva que quelques fnvali- 
ls qui refloient dans Pondichéry dont il fut obligé de faire ffrimr trois por- 
jL, , cilles de Goudelour , de \ aMaour 6c de M.ulr.r. < e (Gouverneur mit 
Ær rett^^oucluite mexcufaMe Pondichciy eu fi granit danger que Mr. Lawrence 
Mr. de Saunders de ’m permettre de Pefcalader , 
f .* # ûdant du luccès. 11 eft bon d'nbftrver que Mr. Dupleix 

ette conduite 'uvnlîfe après avoir perdu toutes fes l .oupvs à ('heringham. 
i») Au fu jet de Té véne menthes deux blocus de T ri cheuapaly , p. d’un 
' • Mémoire de p..,;, s \n- > ' . Jïgnc de Me. Challave A \ oc.it 7 qu’il a fait 
ji it .murjc. ians Paris au mois de Décembre 175 y 3 Mr. DupDixdit, le fewirà 
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vu vous êtes coupable envers elle. Car laifTer à l’en- 
nemi par la retraite de nos Troupes la liberté de faire 
entrer des vivres dans une place que vous convenea 
vous-même être réduite à la dernière extrémité , c’eft" 
trahir les intérêts de votre patrie , facrifier fon honneur 
& fa gloire. Et'n’eft-ce pas vous rendre plus criminel 
encore , que de traiter avec Muhamct-AUbj’.n pour Je 
laifler jouir en liberté d’une place de prife de laquel- 
le dépendoit , & la conquête du Carratte , & la tran- 
quillité de toute l’Inde ? 

Quel eftleleéleur le plus favorablemék*- nrévenu pour 
vous , qui puifife après de pareils traits & dék inconlé- 
quences auîfi fortes , vous reconnoître pour ce citoyen 
(121) qui a ii bien fait fes preuves pendait toute fa 
vie , fans que jamais la fidélité Si la noblelî' de fes fen- 
timens ayent été effleurés , on ne dit pas v par le plus 
petit reproche , mais même par le plus léger foupçon ? 

En vérité , Monlîeur , quoique l’apologie l'oit aulfi 
modefte qu’elle efl méritée , il efl: tout-à-lait iingu’ier 
que vous lüppofiez le public aufli décidé à vous en croire 
fur votre parole , que voua l’avez été à lui cacher l’inté- 
rêt perfonnel qui vous a fait agir dans l’expofé des faits 
contenus dans votre Mémoire , en altérant les uns & 
fupprimant les autres. 

Au relie ,'M v onfieur , je ne regretterai point le travail 
que ce fupplément à votre Mémoire me coûte , s’il ne 
vous occalîonne point autant de peine que j’en ai relTenti 
moi-même à le faire pour la juftification à laquelle vous 
m’avez forcé. Je fuis , ' 

Moniteur , Votre très-hAmble ôc très* 

obéilfant ferviteur. 
Maissin. 

(blocus) a frappé fur la gloire de la Nation. Je /^ ydrois b ieq*-^ i> Me (UÇc 
fur quoi a frappé ce trait de fa cupidité , lorfquc tant «de 

liers de Roupies qui ne lui étoient pas ducs , Ôc qivf* WlrtTFi Raja qui éfoc. 
dans rimpoÜibilté de les donner lui refufa le Gouverneur François ra^elte 
nos Troupes ôc abandonna fon Allié. 1 

,(wi) Mémoire de Mr. Dupleix , p. zpo. 
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, V* ^ wja . . . , 

que jè m’apporçoî* qi^-yoïis faites VOS éflbrtspqur colorer autant 
qü’il vou? eft pbffiblè’i m} conduite jque vous pjji&unre? dps cette 
partie ^TI|i<lV'»>#ift{eont£e nous,, que çoutffc.tes Màüres. Et 
quoi^ç ,PP S ayons eu fouveut 

l’h<m»eur^ qde -;ceüe que vous avez tenu & 

tenéi àâuellem^ntJ ü’étoit i |^s fuivaut les loix qui nous font pref- 
c^s .£ar nos Soÿteira^Js re^çâifs , & . que phifieurs des faits fui* 
déjà âmpletnént dëtjuüés dans 'ces prémières, fl elf bon de lès re-“> 
mettre, fous un s feul point de vûe , & c’eftV) quoi je vais tra 
v àille r par la pféfente , yops avertUTant , Mtfifieur , que je n’a 


que vos Supérieurs ocies noires y : y ***«.-. wpuuu oc 

fâfts f embarras 'd’upq recbefeli# Iqngutr; fc/éqmtyeufe dq«' s les let- 
très que jè vous ai déjà cité , trouver tout d’un cgy£> les faits 
rapprochés; J’entre en matière* i> * 1 * 

p V VjÎL.^WÆ*. V 

Mr.' 

Tfirijqàiiï , . , 

mettïè 1 cehii qùï làvOit précédé y qm ■ _ _ 

de- là révolution 4*/?™“* ,• léguant fur le trône, ctoit, 
difoit-On ; /yivjint' : « caché ', & qu’il parôîtroit quand il en feroit 
tenir. Ce prëfbjcté„;4“î n’étoit { pas le vrai, fembloit colorer ccttc 
levée ri * fetjcBèr prendre lé parti d’un prétendant malheureux. 
11: kirbit tepen^^i%^^^ant plus lieu de furpreiidre , qu’il ctoit 
connu' "'à .toute-, Prince régnant avoit, pendant la 
guerre .eiitré i'içî |dëïât-.«àtioiis , rendu des fervices e/fentids à 1; 
ydttê' ; V , &/f^-ÿ«f.t4t6' i -'éOtoVeiijSôiiic.feite avec h» il devoit venu 
aflîeger K aritat , ‘ tandis que vos Troupes occupées au liège d< 
Pondichéry ,, nous mçttoient hors d’état de fecourir cette placé 
lar-'.Tionpes de ce Prince fc préfenterent effe^ 

: 4e celui qui y commando» 
obligiSÏ^eJi;;;,Tjô^l^S' retirer. Cés faits , «connus & fçus d 
toute M|de , : ;M ÿrOîtyéHêffîvfetliérit raifon d'être furpris du pr<l 
cédé P-rince. L’on dit,, mais je tj j 

l’affure po&tt'i#!^ Mr.*de Bofcaweh Jt’avOit point approuvé cerf 
guerre. Je' n^m*^^4ra» point Ibr ces événemens qui netfureiN 
point jfe font termi né» inl{ pri ■ ’ 

d’un mauves dans: tiné Ilje ’que 6 * t^ÇWti fort». .}j 

fon . embouche vVNmfoîmi qoelqiiés . Wrts en naatilfemè * 
pour les fomrhes,^i^«ëttéj^uecie : hvoit difoit-on , coûté , lffari- 
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iourlamais-f, 2t fon oncle 
Agatigues , moteur ’ 

,4 point, -de WÉÉÉ&T 

de cette çuerrei^avoit ' point ^è^^.fes litres; àJàMfelfoçhe 
commandant à*Karikal ’8fc.* Wtf# i»^$*«P*de Int, don- 
ner les 'fecoufs auxqueR noiisV.dtîdnSitâig^ envers hu , en verni 
des traités que mon prédécefiêùr '■ UtyLGongb ,%£rieur avoient 
arrêtez avec lui. Tout fut mR ^ u^^fl^#hger V ptieres , 
offres , menaces, /en ne fut , «ttMié„ydè * U,|^t^fcce Pnnce . 8c 
rien ne pût m’obfgejr à contrevenir i ce ^ut m ébtt prefcrit alors 
p ir la fufpeniion »’***“*« dAtit nos Coür* refoc&jves .aypient eu 


armes dont nos Çpiir* refpcctives .av.oienteu 

*r ,|ioüs prévoient 

noqne;, Jk’Utï .dont . plufienrs d e « nos lettres 
font > mention, r n'â jam a R é té contredit, Com- 
Être ? P èm évident „ 4p0iu.fi ignorons: pas , 
que nous vous Vivons rappellè , qu.il a fou- 
ie le plus fenfîble . que. nous pouvions, vou» tajre 
iitc biqn pppofée -que vous ayw ÿo#4^uis, 

&^rmtf’vous n’avez pas dîfc^tînué lufage ju^à;Pi^fcn^, &que ., 
vous faififfez, îlon-feiüemenP ici ,. maR pa* ; tOtis^s^^oits où . . 
votre chagrin, ou quelque chofe déplus pcuvenrédater. Le ^aite 
plke nous avons avec le Roi de Ttmjuour filbfiile au Secrétariat 
du Confeil , & voici mot pour mot , Varticlc ooncernant Iw fe- 
cours qu’on s’eft obligé dé fourne au Ro^^W.: « Et ^ 

» cas nue quelque ennenii veuille mingtipfcfv "vous «1 aiderez 
» de vos gens de guerre pour le détn# e,y/jlt nous promettons 
» d’en ufer de la même manière ’à vAtr^JWrd* _ 

Je poffede les lettres du mêiho Roi 1 , OÙ: il eft mention de les 
offres de fes prières, 8c de .fe» menaces.Cÿs pièces , que Ion 
exhibera quand on le voudra ., font des pteuves autentiqnes ie 
notre fermeté pour foutenir ce qui nous eff\ffrefcrit#ar iés^raités 
folemnels d’alliance , de paix & 
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rains &.defquels je n’ai jamais crû, pwvÿ 
domier plus de force à çeux 
Me faire avec les Princesse 1A%?, “® 

l doivent jamais préjudicier 

lf 01T f..S^Vi a *r«,,l.. ntàfitov'ptûr .Ie^«**#«» dans 

pas 4$ Jmoir ifi’en. 
iffàfeâP R.p^W*éfl«it}«tt ij 
’* mal •ï>jfervée£,8i .don*,; 
«jjttfeies'Natioû* 
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Européennes ,I«s vitrier de lacupidlté dugsuvemment le plu* 
avide. Qœmbîë^i d^#ÉéM^t44'^té' k it3ib^rdl»<ie pas citçT depuis 30 années 1 

.^nç^aàit >pofBÉ**.de ' fiffîe Com- 
^Sâin^ B’ei^' point du goût de votre 
iâftt- ’pm •' mbihs- lionne ; mais elle ne 
^ r ._J^‘.;9tiè Vous vojlés trop peu , & qui 
f^toi ^::jfflStt’à 'préfent fervi de guide à* la 
— -- J- S4-. Bolcaw en 



harceler 


f;4a dernière guerre ,.'sde nous 
llf fjHSilflJtf leur raftë & leur 


«■«V.WW I H», “y"*' Y 1 ". ■ •* s*\ 11 

O^téviuf^àu-t^htt ^dé/^rmTpçff/^ciwccs de« fplus cruelles 
A* % Â* > *Âà ürifâiifitet& h rennnmr à leur toi 


fQiii-Éaûiàèsr 9 iétiià r '<8ê.' id «SÔ/kdï'; f>irJJ 
.|M>pr^l^iir^ni.alrop}èifejeV.<a 


iëWrà renoncer à leur foi 
jB feflj certain * '&,-plnü? urs 
aorent ppidf ^ êt nous #vons encore ici 
'fur 'peu de foi. Nous les avons vûs 
$ë.négë de cette place ; leur pavillon 


de'Vàr,' 
dft-'ééï"'' 

jo^s'^Vos^T^i^^ndU.-..- . - c - . 

dbjtifeôkfiir WMüt^DèpUis la paix faite entre nos Souverains , 
Us" ôht çAitiëttèï ^obwfe méwcer-, : ont -même agi eu raflemblant 


leu» 

Ÿètilik^ili pfëï 
dî'iaytt Moudi 
conipagné . ïffïf 
Province , 8t'ÿ 

r iîtf ££.«», *> * !r m * 



fûfqu’à Xkngy -, ils feroient même 
i3&# **^aOuvèlles qu’ils reçurent des approches 
Mouià/eijingut , qui venoit ac- 
^BàhtiJour , pour s’emparer de cette 
iitiieri à^làvprace ttAnaverdikan. L’oc- 
tier nos ennemis déclarés. 
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»Ç“ du g rand 

' 1« feul enfant que 

Io«ha 1 *>n * mnnrant 
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lequel, en' mourant, 
réjudice des autres enfans 
ddogol dopnoit ordre à 
SjÂiinsHioft de fon uraqd' 

lanéclSraeon de -sru , 

^TaiSrle gouverne-^ • 
un dè fes enfans, qu‘ 



’uation de cette pâme coai*acw>« 

Zm , en vem.Vr^âR.VKW^^V^^ 

lombre de Troupes , crut deyair '6wp$m& ;^vOB éra « 0, ? s P" 
cs Provinces du Sud. Il commenp/p^^^s TJJJ"; 
Hnrune j’ai en IW« de v ' oui Ie T* ' S 

m-dèlà do Veÿtouîïfoi Tio upes P topp «ÜggSjf 1 v!? J 
ciliaires ; elles agiflçjent: 

jaflees nous y autdsbient, &JP# M .J&& &£»»« J a0 “ a ‘?ff8Ç 
lés pendant j§>«rî de Jette jgufer|qY pied . quelques 

îfforts qû 
[tiadeÇv 

Hitrement me couvrir «,.u» jrsfc T ^ ü ^ 1P# 

, te iv»»b«„de 

:ctte guerre 
mar<||jae^ 

tagne lùr laquelle en une s*?si*3^.^fs^7TCr-- «.-•£--•.• » 
d’abandonner fes retranchement /H&" 

déroute fut entière. Le ' 

me «ms que fo» gouvernement, 
fort. Enfin, Mo^afir^, 

Arcatte , y établit VJfeindquftfcan PQ^.ÔW*^, .lyWOlggW; 
cette qualité, ainU que tous les .autres 

de la Province. Votre prédécelïeur -^UST 

veuable de lui écrire ien 
J’ai vû la lettre ei^tê les ^tiaju^aba^;^ 
faires A' Arcatte régi éts , Môürâfintattùe tùz 
s’aboucher avec tnpkjtour p>£i 
duire Mahamtt-Alihan , fils d 
mettre à fen amfyé* Il *$poWi 
dit & affiné alors par. les girçs, 
funt voyant l’orage., qui & jp^gatârt^SW 
Mr.de BofcaWen des feçàü^ ep^ lf fa!< 
tagevfe* » mai* % gue 
ayant Ja guerre *yeç..lutjiabg 
coutrever 


écrire ta cpntéquenep * TU 

: ei&e les 

réglées , MouvèrrnW 


il m 



rfon^pû l’adopter j 




Tànjam, e& *tt fieu 

de croire que >*oit changé âe fentiment lorf- 

qu’il jugea à propbs de s’errtpafer de faint Thotné , S’y arborer 
le Mè f çelui dfi Roi de Portugal, de 

^ d^pcmlàntes de cette Ville, 8c de, 

r.prïfeœjfelr;3 : ‘feat‘df ; dt fes Vpiifcaux , le R. Pere Antoine 
• ( P^ Mr* le Vice-Roi , Procureur de la 
i'Napon Portwyjggife en cette côte y 8c Gouverneur de la partie 

de fiunt Thomé , qui appartient auF’Maures parle non-** 
> v yèau; Nabab. Mais on a été inftruit après qui ce Générai n’avoit 
' ,. C0I f ® r ^üP e vôtit prédéceffeur 8c le 

Ç^iifeil lui avaient envoyé ; . ordres auxquds ^îé.toit obligé , dit- 
Çfli> de fe ibumettre* La. nouvelle de Cette prife > dtewpolfe0îon à 
armée par Mf. de BofcaM^cn , eüt lieu de furprendljp le Nabab 
* Iffldndoujlkan. Il écrivît à c^'-fujet unie lettre à Mr. ïioyer votre 

i ^^déceireur , dans l^s ^termes les plus ménagés , ,*irle priant de 
ü t* dire pw qùélle fai/on il ^gi/Toit aiiifi avec lui ; v jue fa famille , 
^.ainie dèp«ûfcplus •"de ; 4 & : -$$s ctet i^w\Nàtion , àfôui elle avoit 
"rendu 'pas fîWndre^lïfie hof- 

tilité ièmblatte donné aucun lieu. Il finiffoit 

par prie^ ;;quCoh Iqf rendit faint Thomc , & qu’on y re- 
.la, yperfÿU^ ;^V ei ayoiC donné "Je gouvernement. La* 

‘ !; ^ , que r cette ptife ne s’étoit point faite 

cciç?de Mr. de Bofcawen , Commandant 
.;.;'tléfe-forceiS de 'Sâ^^l^fté Britannique dans l’Inde. Cette réponfc 
; ’ pd|î|t fingul%o ; ;,ï^|^Ë). Il* s’apperçut qu‘011 le jouoit, 8 c laifiant 
là Cette affeire pbut-, mi autre ♦tems j il fe donna tout entier à la 
qui «oit alors la rédîiâipn dé la place qu’occupoit ‘en* 

. <#re' mafïainçt * Âlikan , notre ennemi coinmùn , 8c fils bâtard 
.• ■' \>\\ 

■ ,væ|P<^pànt qn eut lku d’être frappé dé Ce qui venoit de fe 

èdtMàwri» , ne pouvoit com- 
ainfi avec lui, 

'ni çet aâe d’hoftilité. La 

• ^ ett f e ^«-.'arrivée à Arcatte, lui 

,„%« tôi^^^Ml^^jge^^'i^MiA 'jËL^Njàtiqfi^jAflgloife eût de mauvais , 
deflêins çoi ^B ^^;;mak-i^WrÉdMmft-’|*i|noroit ce qui fc Vachi- 
oàfc .%ü» y vôÿ&ï mt° a *ft. wgdjfaffi nrm 
la notre;;; coirnnwQtt £ :inl|te| ; /qr lùjÆanfcite Mtf^èvoqftutout 
cela, a'prévaliffJr ' 

fcs droits Je powrfuis j mais 



n’eu hiffoit 
bon droit & 
tion 
four à 


„ vous prie clone point vous p.muyerAout ce que j’ai dit ju% 
[u’à prêtent n’eft qu’un préambule ; le plus fort me refte encore 

' La ptife de faint-Thomé devoit donner à pcnfer âuNababMpu- 
■afcr/nsue & à UJfeindoufihan , que vous u’étiei plus dans Int- 
ention' de les ménager, ni de reconnoître leuf autorité dans cette 
>artie de l’Inde. Ils apprirent aufli-bien que mot votr ®, 
l'cefleur faifoit filet^ar Divïcotté des fccoursàMajidmct-Alihan 
>n tout genre; ils fçftrent en même tems les lettres preirantes&t 
es offre^.'«diorbitaiies .d’hommes & de munitions qu4 ce même 
jouve metH^ne cenq 
ettres , foit pàj^selles 

'an réfugié à<}qudelour ; toit enfin par *.«»«• »•« ***:— -"ijl, •. 

krAneité * Ujjhindoujtkan ne pouvoient donc regarder votre' N|r 
tion que \nme un ennemi déclaré. ; La prtfe de famt Thomé 
- ■- ■ m doute , & cependant, toujours gütdés; par teur 

ration , ils ne donnèrent aucun lieu à VQtre Na^“ 
d’eux ; ils, èfpéroietrt engager votre prédéCel- 
teur a enanger «^conduite à leur égard- Ce ménagement n 3 pu 
le toucher non plus que les fucceireurS*; au contraire , 1 on peut 
dire qu’il n’a lcrvi P qu’à rendre l’acharnénent plus violent. La preuve 
S f nouvelle à l'a fuite de cette ^ ' 
ja dit , ce n’étoit point côhtr’eux que la- p^ffiqu agilwtt » 

pour Tr&hnapaly, dans le deffein de fai?*%trD>uer en partant 
par Tanjaour , fuivaut l’ufage du Gouvernent Marne. Ce Raja , 
excite parles infinuatioris ; des imiffaiï'ei d 6 vos prédéceiTeur 
par leufs lettres , ne voulut point entendre àaiMuncs profitions , 
& l’armée /ut obligée d’inveftir la Ville principale. Le ravage qui 
fut fait dans l’étendue de ce Roÿatatto parles :T~“P e ? ¥f. n ^ 
fit fentir les coufcils qu’o» lut avoft donné î tnsdé il p étéit plus 
tems L® mal étoit fait, & certainémtttilneKpèot p^dtre que 
votre prédécefleur & vous, ,1m 

fe récupérer d’une perte, aiiffi lftmien& ,Jl q»-d o^ .effuyée qü 3 

JwSSS de votre Nafion. . Mdff ^féZ^cîl 

ne peut fe débarraffer , ne lM'fait nrf^êWtr ni prévenir. C eli 

une vt»i«ft 4 ui n’atten^ipè les dérr 
^mabÆJes ftcTtars â’hommesjî^dè; 
finx ' lui -fSubîi 
-^ec un corps 


- coups. Cependant çe Raja 
initions que. Votre prédécef 


leconrs n nomme* w ■ 

>éofc fraude Tiftbrfly où^tort le fiettr Copç 
wps’Mc Troupes Angteifes '; 'St alort ua traite qu tl n, 
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%ma!s eu defléiil d’ex^Cutér ; ce qui étoit ai# de prA'oir par la lotiï 
' gueurs ék les remîtes qu'il faifoit. Mais fon pays le?ruinoit tou*, 
jour*. Il ift vrai que le* efpéraaces que l’os aVoit foin^de lui don- 
ner d’un graad';.lecours qu-amenoit Naiertinguc , le foutenoit dan» 
fou aveuglement j Çc'ne lui faifoit point ientir les pertes ùnmen- 
tkï^fymîsÀi: §t qù’fléûtpâ éviter , en donnant d’abord le quart 
.;dé^çe ,qpe l’on a exigé dé Jtii. Une fois la Vijle afliégée, ce fe- 
^CSfiià'd’boÈnates né nous ménageoit e» aucMhé; façon. Et com- 
bien de fojs l’a*t-onvû faire fur nos’ gens dès décharges continuelles 
? d’artillerie & de moufqueterie ? Les lettres «des Commandans de 
nos Troupes ne ceflent de parler d« ces jj^ffildés. Il eft vrai que 
cejmonde n’étoit pas là pour .ne rien faire : tnaitaUvoit-il y être'î' 
Ç&ft la, qneftion. •’ . . %■ 

'■-’^'jPans.cès entrefaites Mr. votre- prédécefleur jugea à'propos de 
^^e^pa^rMe^teffés4e\Ttrv^j^ptfrem., autrement Tffivcnapotam , 
àqüi*bûûèf.avbient 'éïé'Jiypbtéquées-ipour la fomme*OT 11000 reaux 
' piiq d’Jt parfait payemerit.;Notre pavillon étoit arboré fur la prin-, 
clpale Aidé*, ainfl .<$» fur cette dépendan 4 >fe -T 9 * gens 

h en-faifoient là rec^e^ Cpnjm^ Ü-eft -d’ufage. Mr. Floycr n’igno- 
nnt ’paf^cçt hypôt%u'e ftt 'ij^jrlieolt quatre mois que le pavillon 
y flottoit. Cepemtent fens ': autre ^formalité de fa part , il jugea à 
proposyde s’eniaïfir*,- de faire tirer notre pavillon & de faire 
eonduVé nps/.g^.fdi^ort ;ft. David. J’eus l’honneur de lui en 
écrné dàttis. té pwnte ne rou to*t que fur ce qu’il n’avoit 

j .pas jugé à Ài"mt prévenir de la donation qu’il difoit lui 

en avoir- été-:.|rapi$$&' fçachant que nous en étions en poflèflion 
pour un teif» ^itdfiftut^à la.bojwe .inteUtgence cet avertifle- 
n\eut; que'/ë »é psrétçndbis pdij^. m’oppolèr. à cette prétendue 
donation , ni à Ut prife de poflèflion î mais' au moins qu’il devoit 
m’en prévenir parce que fur le: champ j’cuire fait retirer nos pa- 
vllîéps £c nos gdMf. ,Sa, ; t;éponfe qu’il jugea pas à propos de 

ifcî^Mcttr, ittisi*! bien au,Ci>àfeil , daté#,.#» S Mars 1750 V. S. me 
léfiqg&ft dri totit pQiuit,àBi v terme d^lma lettré. On n’y therchoit 
qn’àrfè dif&dper fans^yp^et;3e' r tprt;, & cependant il eft prouvé 
par Ia'^àiéwàkjt^e. ijâç^ï'Rfe^r'.'iWMVpàtfetteinent informé que 
terresjli^t^ètoient bgpotéquées^que notre pavillon y flot- 
. (pté'^Lÿm en ; %ttëilloieu.t ; tes .fruits , putfqu’ft avoit 

ôb 1 i^V^ 4 ^ 4 %;,Wà«- fr e| -d*. Maha^udlikan^^Çomme 
* je l’as^HA'ri^fe 

ccs raêitoe$ : îttdécK|i||chef Je avoit jugé a propo» 

de faire enlever quelque temsavànila j>rife de poflèflion de Mr. 

' " •' ' - FloyèrT 



Ployer. Cette opératiol^e^ 7 eft Jà 

preuve la plus 1 convainquante que Ton puilTe trouver , pour prou- 
ver fa conduite irrégulière , & que nulle confidération n*a pûjie 
retenir iorfqu’il a jugé à propos de fe rendre maître de ces ’tefrràf ; 
& quelques demandes que nous ayons pû faire chef de ceux 
que nous y avions pour nous rendre compte./^ n’a jamais été 
poflîble de les avoir, & il *eft encore * aâUfcllotnent fous votre 
ciqnicnation , fans # avoir rendu comp^g. L’infrâ&ion au drôit des 
gcj^ , que les Nations? fe doivent réciproquement , a donc été pouf- 
fée fans ménagement dans cette occafion. Ce ne fera Ift ^der- 
nière que j’aurai à ÿter par la fuite, &, je prouverai également 
que cette prctcnduç»dopation n’étoit qu’imagiqaire & ne fobji^pit 
pas plus dans çtf^tems - là qu’à préfent. 

Cependÿàt N ajer^ingue , rempli ,des promefles de # votre prélfc- 
cefTeur , Ifcyançoit toujours. Il eft vrai que ne s*y fiant que “de 
forte , les j Arnées n’étoient point c^hfidérables. Il faifoit précéder 
fou Armée de d’exécration du genre-humain , c , elt-â-dire ^d’ttne 
multitude de jparattes qui pilloïeiit , violoient , îavageoient t Ifrû- 
1 ^ j ci i ■ i itiiii ad 1 gbiwtoe r T tous les pays , que ces voleurs ino^doient 
des plus mauvailS Troupes qui forent jamais. Cette 7 Armée , qui 
fuivant votre lettre, venoit pour rendre une tranqùilité qui fuh- 
fiftait depuis fept à huit mois dans cette Province , qui rie 
plaifoit point à vos prédéceffeurs , y^ aporta* tout au contraire, 
tout ce que la fureur, peut imaginer. Cette, v partie de l’Inde fe 
fouviendra long-tcms de cette inonda tioa ^el^îgan^ls & d’incen- 
diaires , & elle n’oubliera jamais à cçii La. terreur 

fe répandit chdl tous les peuples , & elle ite CtmJtnnniquâ cruelle- 
ment aux chefs Maures de l'Apnée de Moutffcrfflfa fl ne fut 
pas pofiible de les retenir , & tpus ne periferent plus * qu’à la re- 
traite. On fut dont forcé de prendre ce parti d’abandonner 
le Tanjaouu L’Armée fe réplia de ce côté-ci ,& qudfcpieMr. Flôyer, 
par undtde fes lettres à Najerjirtgue , liu ^Ût màrqué que notre 
armée ne pouvant refter à Tanjaoùr\ i’eri > revfqoit d’une façon 
rifible | Pondichéry, où elle «ne pouvSfc jàm^;^river i ri*aya'nt 
plus d’autre reflfource que d’implorer’ la prodfÔibri, de N dicrçineue. 
Elle ne trouva dans fa route aucunes mmïariïesq)our Par- 

rôter un moment. Tout ce qui ofa Cejruertter fut culbuté, & 
T Armé® campa tranquillement aux enwons de VïUcnour , malgré 
les ji i jjHTÉéoüirjr Mr./Ï%yer; ce n’dfcpàsia prémière fois qu’il- 
^efU^mpé^Cé^endaiit cette Arméé lui ne devoit avoir plus de 
VeSopj^^ que dans HT^lémcn^e deîNaier{ingue , fifdifpofoit à 



.. ' 1 -/ 1 ° 
marcher à [xi rencontré*? Ai! m Xoà cétér 
lettres de vos predccc fleurs ne le peyfuat’ 
n’approchoit qu’avec peine. Ce fut alor 
Materne t-AUban le joignirent avec leurs 
Fan St* David ,ce qrie l’on crût prude 
prédéceffeur écrivit à Naicr^ingue * q* 
parce qw’il ne lut cônvenoit point de* ci- 
lié pnnït pas tel à Na^crf ir^ue qu’on 
trc$*réiterces. 11* en 4 parut même çl- 
rnoyeU de Yen dédire. Nous ne r 
Ployer que nous n’ignorions £as 

dqpnoit à notre ennemi. 'Notre K - piotcitations 

ordinaires , mais toujours inutiles. Les Armées*; après quelque 
idlfches réciproques, fc trouvèrent enfin en face Tune de 1 autre. 
.Suivant la coutume des Maures , les pourparlers allerepp & vinrent 
plufiôurs fois de la tente de Nnferfingue à celle de loé neveu. Sans 


doute que les offres & les conditions ne plûreitt/point ; ctir le 4 



* Mok Charïes Floyer, pénétré de refpcft , j’ofe pré tenter mes fiipplicatums 
à vos ftfcldves , afin qu’elles parviennent jufqu’au premier d'entre les Grands; " 
je vous.jrends grâce des répOnfes que vous avez bitut voulu faire à la lettre 
que je vous ai écrite ôc'Mu paravnna que vous m’avez envoyé ; j’ai écrit à nos 
ennemis croyant qu’ils fc (croient déliftés de leur înconfuleré "projet , & fuivi 
le fage coiifeil^que sféï Itqr , doumas : mais je ne Vois point aruver leur ré- 
ponfè. Lorfque je , j’agirai de façon à calmer votre courr *ux qui 
taule aujourd’htiî^^Sméttr du peuple. Nos ennemis ne font ocçu.és qu’à 
iuivre dé' pefnfe&W# ^ftfeïte : je rends grâces Dieu d# ce qu’il vois ait 
infpiré de cette Province pour y faire régner Je bon ord e , *k * 

mettre . à la jnmon tous* ceux qui avoient de mauvais dcflèins. J’.ii reçu le 
duplicata des écritv que vous m’avez envoyé par le ^av.iliei Chc\-Abdvuh 1- 
nan ; je vous ai envoyé mes réponfts de çes écrits Che\-Abdcurinan qui vous 
dira Me vivo voix^ce que je vous ai déjà marqué touchant Mr. Pccou , qui cil 
le fécond de l’artillerie de l’Armée de Mr. Coper. J’ai envoyé le^Me. Ca- 
nonier par lé bord de la strier à Trichnapaly; dans peu vous apprendrez fou 
& rriv& par Anavtràikàiu Je ûiis toujours dilpofé à îuivre vos ordres. L’Ar- 
mée erinenÜene poüyagt plus;rëfterâ ’T^ftjaour*, s’en* revient d’un^ manière 
rilîble à Pondh&ery. Cfamyatras * m’ pétrit qu’une partie de la votre eft ar- 
rivée à . Ckatembron poummoleiUr les ennemis dans leur route , fuppofé 
qu’ils prennent ' celle' èfityribaU II fera d’autant plus facile à vos gens 
& les moîertfr t quil les poiUurvra. AÛùellement il court un bruit ici q u'Ana- 
vèrdikan, doit bith-tôt fortir afcc fis Troupes. L’Armée ennemie ,tj' fçauroit 
aller à Karikal, parce qu’elle trop éloign ègjfa ce comptoj^ ~ourra 

pas noi\ plus -tfrtrtvër'^ Pondichç|y j il ne leur relie préfetfïement 
fource que d'employer votre jJowâio'a* Faitcs^tteniion à TWt je 

vous marque , ftc. 1 * & \ 
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Ivtfl à la pointe du jour% l’Armée ennemie commença à faire des 
lécharges de ton artillerie fur nos gens qui étoîent à la tête de 
'a nôtre. Cette artiilcrft étoit fuivie par la vôtre , & la nôtre 
i*y répondit qu’après plufieurs décharges de celle de l’ciinemii^- 
• Ce combat dans lequel vos gens furent les aggreffeurs , dura' jufi 
ju’au foir , que chacun fe retira dans fon camp. Quelques difeuf- 
(ions auffi mal imaginées qu’elles étoient mal placées , & qui fu- 
reût fuivies , h la honte de notre Nation , du départ de quinze 
de nos Officiers , oyigerent le Commandant de nos Troupes de 
fe retirer à Villetrtlur , afin dVéviter une défertion considérable des 
Troupes qui devoit être une fuite néceffaire de l’abandpn de 
leurs Officiers. # Le Commandant fit avertir Maufaferfihguc ëc 
UjJhindouJthan 3 u trifte parti auquel il fe voyoit réduit. Ces deux 
Seigneurs , après quelques difficultés , dirent, qu’ils fuivroieftt la 
IroiipeXtille fe mît en marche vers les deux hqilres du matin», 
dans l’idce .que ces deux Seigneurs la fuivoient ; en quoi Totv fc 
trompoit. M <xi\l if : rçi n gue , par une façon de penfer affez fingulière» 
fe crut deshjÇiorc , s’il prenoit ce parti. Il choiiït celui d attendre 
fon ennemi. Mais abandonné de toute fa Cava- 
lerie , il fut obkgé de fe rendre prifonnier de jjterre. Son Ad- 
verfaire , malgré les promettes qé’il lui fit taire les mains 
fur, l’Alcoran , n’en tint aucunes , *auffi-tôt qu’il l’eût en fon pou- 
voir. Ujjeindouflhan ne crut pas devoir fuivre un auffiifaux point 
d’honneur. Il fe tint avec notre # troupe , &. ne l’abandonna pas 
d’un pas. 4 ' 

Vou$ avez fçu , Monfieur , combien cett^fetraite fur honorable 
an Commandant , au peu d’Officiers qui ne; l’avoient pas aban- < 
donné , &: aux Soldats dont ^lutteurs firent l^ce d’Officiers 
pendant huit heures dç marche & d’un combat continuel , re- 
nouvelle à chaque pas par dç nouvelles Trouves , qui , nlalgré le 
nombre & des efforts peu ordinaires aux Nations Afiatiques , 11c * 
pürent jamais entamer ce corps de braves gens ni l’arrêter dans 
fit marche. Cet événement unique dans fou genre , tant par la 
multitude infinie des affaillans , que par Je' petit timbre <MI a f- 
faillis , fera tranfmis dans toute l’Afie Jjr la poffôrité la plus re- 
culée. Plufieurs de vos Officiers s’étoia^mis à la tête de différens 
corps; cc qui ne contribuoit pas pÇtfra ^acharnement de ces nom- 
brç<îles T^pupes de Cavalerie & df Piétons : Mai^ il étoit contre 
de voiries mêmes JDfficiars à la tête de nos cn- 
éKmis nous pourfuivre jufqujfe fur .nos terres. Ce fait . eft 
jfBuvü, & n’a pûNtre démenti [que pai*des termes affez indav 

B ij. 
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cens de la part du fieur Mpper & des certificats mendiés dont ort 
a fait vojr tout le faux dans les lettres gue nous eûfncs l'honneur 
d’écrire’à vos prédéçeffeurs dans le mêiflb tems. 

^Le rapport qui fut fait de ces Troupes à Naier^ingue , de la 
perte „qu’elles avoient eifuyée , eut lieu de le furprendre 8c de 
l’eifraj^r. Cependant , charmé de tenir en fa puilfancc l’on Advcr- 
laire, & aidé des confcils des chefs de vos Troupes , il fe cou- 
fola &C prit la réfolution d'avancer jufqucs à Villmour. Vos dta- 
peauX l’y fuivirènt , & il n’y fut plus queftic^ que des moyens 
les plus efficaces pour rafer & détruire notre*Ville > de façon h 
n’y pas lailfer pierre fur pierre. Pour nous , r^tiuits à nos uniques 
forces & étant abandonnés de toute la Cavaîérie des deux Sei- 
gneurs MQU{afér{ingu£ *8c Ujfdndoujlhan , nous prîmes le parti de 
nous ‘tenir fur la défenfe, fans faire rentrer aucunes de nos Trou- 
pes dans la Ville. Elles fe campèrent auprès de nos Anciennes 
limites. Nous les verrons bieu-tôt rentrer en campagne 8c obli- 


ger ce fier Na{criip,gue h faire à fou tour une 'retraite moins 
glorieufe que là nôtre. Il cft bon que yous foyez iSjbrmc de ce 
qui fe paffoit alors. Meffieurs Lawrence & Wefco£^bteufc^f?cs 
de N 4 çer{ingu*mn qualité de vos envoyés , en cofîfcqueiicc de la 
délibération arrêtée par Mt^Fioyer 8c le Confcil da 13 Mars 
1750 V. S. ce qui revient -âu vingt-quatre du notre. Ce Seigneur, 
fans dôudftiufpiré par», vos Meneurs , jugea à propos de commu- 
niquer, à Mr. Floycr une lettra que je lui avois écrit, fur laquelle 
il crut convenable .dé faire faire une réponfc qui trouvera bien 
ici fâ place , ainfi .qqi^^clques autres ; je la vais précéder *Tu 11e 
que M. Floyer avoir" écrit avant à Nafcrfinguc. 

» Que ciett^JRequéte du* très-lMutible Charles Floyer , Com- 
»* mandant de T hevenapatom, parvienne au ferviteur du très-puif- 
» fant* Seigneur Ni^am 8 c Daoula BahàHour J^aier^ingue , afin 
» qu’elle lui fafie fçavoir que j’ai reçu fon paravaua , par lequel 
» iî^éoft queftion d’empêcher l’entrée des vivres à Pondichéry 


» par Lamiz , & que j’y ai répondu par une très-humble Requête 
» ddfct ci-jojnf Je duplicata pour grande sûreté. J’ai , en confé- • 
û qucnce de xe paravaiïL, donné ordre, qu’aucunes einbarquahons 
n ni grande!' petites ma dépendance , n’euifent à aller à 
» Pondichéry. $Tous deve^ donner des ordres daqs toute vo- 
» tijreMcpçndàùcê pour qu’auhifcçs des embarquations p’ailleat du ’ 
>> côté de Pondkliery^ vj&es n’y parMftnnent qu^^-^^|rres 
>> de vos dépendante* * c’cfc par le peu de précmn^oj^ck 
n Arnaldafi . IfTaudroifrdonc donner ordre q^ l’on bâtît uà 



par lequel il fut fait défen/e dans Routes les terres {Je Karna - 
tek qu'aucirh de vos VaiiTeaux n’ait à fe mêler des affaire de 
Pondichéry , &: n’ait à y porter aucuns vivres. Cet ordre fb- ' 

. roit un grand effet fur les gens du pays ; ôc le peu de FriÉ- 

> çois qui font ici , ♦fbroient obligés de relier chez eux , & fe 

> repentiroient d’avoir fait ce qu’ils ont fait ; le bon. ordre fe.re- 

> mettroit dans vos terres. Il faudîoit aufïï .envoyer* les mêmes,, 

> Ordres d?us les Ports de mer de vos dépendances > comme 

> Majulipatam , Ganjan & Thikakol. Les perforfnes qire j’fenvo- 
) ycrai auprès cfôovous , ne vous feront d’autres représentations 
) que celles # qut viendront au bien de vos affaires. Je^u’attends 

> qu’une cfcortc p&ur vous les envoyer. Tout ce que je a crains , 

<> ell qu’on 11e vous interprète mal leurs intentions , & .que lès 
U perfonues qui font auprès de vous né faffent , par leyrs mani- 
» gatices^ triompher nos ennemis. Il faudroit àuffi doimcr ordre 
» au Roi de Tanjaour de 11e laiffer paffer aucuns vivres, tant 
» pour Kçikul que pour Pondichéry : de cette* façon dans peu* 
» toutes chqffcs iront bien, & parviendront aux fjns que je 

Dans la lettré fuivantc , il ell mention de la uàçnne à Najer - * 

'. Mt 

finguc. 

v. J’ai lû avec attention la Requête que 'vous ont pré&nté les 
U François , dans laquelle il ne paroît aucune marque d’envie 
» de s’accommoder avec vous , linon qu’il paroît qu’il faut que 
yi vous en palliez par ce qu’ils voudront. Epdeur accordant même 
» ce qu’ils demanderont , vous ne ferez pidât,. encore. Sûr de votre 
« fait & de la fin ; car ce font des gens qui S» profitent que de 
» l’occalïon. D’un autre côté , fi, vous «ayez envie de faire le fiége 
» de leur place ou la. bloquer, il vous faudra desuftenciles & des 
„ chofifc à l’infini , pour pouvoir le faire avise .Sûreté. Pour preuve 
» de ce que j’avance , ces mêmes, François , fçacjvmt qp’il n’y 
» avoit pas beaucoup de monde kThevenapatum pendant la guêtre , 
a font venus par trois reprifes pour s > éu >endrp- »naîtr«s ;mais. 
>, n 'ayant pu rien faire, ils s’en font retournés. Hs n'pnt pas telTé . 
,» pehdant ‘deux ans que nous n’avionsj^oint dy VailTeau* de 
» gufcrre , de faire tout ce qu’ils t pouvoi*t pour nous nuire. Ali 
» fijh nous avons eu notre revanché.^No? VailTeaujf fbnt arrivés , 
nous avons fait le fiége de leuF’ place par mer R jsr êferre. 

' ”jjr~irt>il.i,riir pour èux , que dara. est intervalle la paix s’eflj. 
vônduç. en Europe; mais' cela ft’a point mppêché que nous* 
^les ayons bien 'battus ; matt rfbus bç pouvons pat pounwvtM 
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» les ordres de notre ffoi étant pofîtifs. Aujourd’hui nous no» 
» ne'’ pouvons le faire? non plus fans ordre. Mais vous , qui êtes 
» le maître du pays , vous le pouvez fans entendre à qui que ce 
n’Yoit. Cela pourra iervir à mettre le bon ordre dans le pays , 

» Srpar f ce moyen tous les jours. vous pouvez diminuer la force 
» de ‘Vos ennemis ; au lieu c|tie fi vous remettez de jour en jour , 
$ de * leur cftté ils trouveront des prétextes pour allonger le tems. 
» vous faites tant que de faire le fiége , il faudra, le faire "de 
» la'boiîne façon & avec vigueur. Au furplus , wous en ferez ce 
» ^uc vous jugerez à propos. Vous êtes le Roî du pays ; tout cil * 
» fous vjdi ordres , & le bonheur vous fuit j^Fout. 

» ITparoît par la lettre des François, que ce n’eft pas. vous 
» 'qui traités ,7 avee eux , mais bien vos gens. Ils fouhaittent d’a- 
» voir ug mot d’écrit de * votre part. Si vqus le jugez à propos , 
» vous pouvez leur accorder cette faveur. Quoique l’on faife un 
» fiége , les pourparlers vont toujours leur train; je fuis toujours 
» fous vos ordre* , 8cc. » # 

Il eft encore convenable de faire luivr.e ces de£x lettres de 
quelques autres , qui jetteront encore quelques la 

conduite de votre prédéceifeur envers nous. La première fera une 
lettre de Mr. Floycr à, MlÊàmct-Alihm , nommé depuis Anavcr - 
dihan. x « 

» Monfleur mou protefteur , mon bienfaiteur & celui qui con- 
» noît ma façon de penfer. •JJfii reçu la lettre que vous m’avez 
» fait la grâce de m'éçrire. Je comprends tputes les affaires que 
» vous me, marqueziÿj’ai eu le fublime honneur de recevoir la Ict 
» tre du premier d'entre les grands , Na^eriinguc , que vous m’a- 
»vez, envoyé* Je vous prit de kti envoyer la réponfe que je vous 
«envoie* Vous m’éçrivez d’envoyer des Troupes auprès de fi 
>v Grandeur ; jc r yçm ai déjà amplement écrit à ce fujet. *Je vous 
» fais;fçavoir préfantçment que le fleur Coper a ordre de fi 
» joindre à vousrâveç fes Troupes , & d’aller enfemblc joindr< 
« l’Armée viâoriettjfe* Déplus , conformément à l’ordre de fa Cran 
>> deu* , j'ai. envôyé \m maître Canonnier à Divicotté , avec ( ordre 
» d’aller vous trouverè& de marcher avec vous à ¥ Armée 1 vido 
>> rieufieu JD^iavergin SLK maître Canonnier font deux fcrand 
>> homme%4;^ts : travailleroU , conjointement avec vous* daife le 
«vàïFairçs qui îe j^éfenteroKt< Si dans ces entrefaites nos Vhif 
>> féaux de. guq^ arrivant , \ vous envoyerai autaj^de^rfiunition 
» de guerre- fera q^ffible ; ce que Je ne puiKjfaire fan 

. ^arrivée; nos Vftiffeaux \*e guerre , pdVce*que je fuis obiig 5 



» de veiller h la sûreté de ma fortercf$e. J’ai écrit toutes ces cir-* 
» coniLinces fa Grandeur. Avec l’aide de Dieu , ics ennemis le 
» trouveront confternés à l’arrivée de l’Armée viéiorieufe ; j’c/pcre 
» que nos aifuires réuniront au grc de nos défirs. J'ai reçu le l 
» de ce mois la réponle .de fa Grandeur à la Requête que je 
» lui ai écrit, dont je vous envoie la copie ci inclufe. Vous re- 
» ccvrcz auflî la copie d'une autre lettre que j’ai reçue de fa 
» Gnmdcur. >> Voici enfuitc les deux lettres de Na^eriingue dont 
eft mention •dans#les précédentes adreflees* à Mr. Ployer. 

I » Au brave Guerrier. J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrit. 
» J’entends tout J^que vous me marquez. Les lettres que vous 
» avez écrit aun^Rinemis , fout allez forte» pour cafTef leurs 
*» dents. Elles font remplies d’efprir; s’ils ont Toute lionne *ifc vous 
» écouteront d’autant plus volontiers , qu’ils feront heureux pour 
» le «préfent & pour l’avenir. En leur écriant comme vous ave» 
» fait , il femble que vous ayez confulté les fentimens de mon 
)> c&ur généreux. Avec l’aide de Dieu , ils feront traités comme 
» ils meritei* de l'être. J’envoie à l’Armée^yiâorieufc des déter- 
» qui font affamés de leur fang. Sçavez-vous pour- 

» quoi je le^enVoie ? C’eli pour empêcher ces malheureux d’avoir 
» de l’eau 6c des vivres , 6c pour ifs preffer comme’ on preflè 
» de la toile. Avec l’aide de Dieu, TArméfe viâorieufe* arrivera 
» bicn-tôt pour tuer 6c prendre prifonniers les ennemis. Je n’ai 
point d’autre nouvelle à vous donner. » 

f f<îV . 

Seconde Lettre avec le même cpfhfli^ienu 

v> fai reçu la lettre que vous .m’avez écrit, par laquelle vous 
j^mc marquez que les malfaiteurs , les malheureux & les aveuglés 
» qui font à l anjaour k maffacrcr le peujSe/à la nouvelle de 
» l'arrivée de l’AVmée viûorieufe , oqt perdu Courage & „ s*ea re~ 

» viennent «emplis de terreur. Avec l’aidede Di^it i i’ÂnfÇéevic- 
» torieufe arrivera incefTamment pour 4es anéantir & trancher 
» leurs jours comme on coupe l’herbe dans Je a’af 

» d’autre nouvelle k vous mander.» Æ&\ 

Cei lettres , dont je pofféde les originales , ^ro^cmainetfteiit 
impüfeffioti fur ccific qui les liront, & Jeront;Connoh|e ^ IpÙtela 
n TÀ combien j^u les traitâ tes php. fartés foui impteffohlur 
u/ Roi de la gracie Èrétimât* Agiroitron plus vivement^ 

Nation avec Icelle oit Æbit en 
;es lettres ne iïropt-elîei fu* faire à qiü ki>vct£l 
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ront & queb commeütàirfc 'ne pourrai-je pas faire fur prefque 
tout^e contenu de ces pièces ? Cependant les lettres que nous 
recevons de vous ; nous citent prefque à chaque ligne ces traités 
& ces * alliances que vos Souverains viennent de fceller. On ne 
s’éloigne pe$ du refpeÛ qui leur eft dû , on n'en a pas même 
la pêafée-; cependant c agit fur de faux prétextes qu'on tâche 
*de colorer autant que l’on peut , & on n’oublie rien auprès des 
ettdemls du nom Chré{ien pour aliéner, s'il eft poffible , prit Na- 
tion dont on rèfpeâe , dit-on , les traités qu'a» a avec plie , en 
même-tenM que l’on propofe à fon ennemi tous làs moyens qui, 
peuvent’ fervir à cet aiiéantilfemcat. On letfJliiquc tous , & l’on 
fait Voir avec trép*peu de ménagement la Witfaûion que l'on 
attend Hé! lent exécution. Je vous laifTe , Monfieur , enfin les 
réflexions que l’on peut ajouter à celles que je vous préfente ; je 
Ti’ofe m’y arrêter davantage dans la crainte de m’éloigner de 
la fimpluité qtie je me fuis propofée dans le détail que j’ai l’ho»- 
neur de vous faire. J>’autres que moi verront 5c fendront licous 
êtes véritablement «ûes fujets fidèles aux eiigagemens de votre 

Souverain# v J- '** +*—*' * 

Il eft àifé de' voir par ces mêmes lettres, que «le . voyage de 
os c envoyés auprès de N$er{inguc , n’avoit d’autre but que ce- 

J- « nue Xr Ap> fairp /Xn nnflihlp l‘’lfïcr 


VOS* envoyés auprès ,uc , uayvu — 

lui de Intimer coÉfre nous , & de faire fon poffible pour ne biffer 
dans cette ville pierre fur pierre. C'étoit le propos favori de vos 
Colonies , !& on n’en doutoit plus ; cependant ces envoyés , dans 

i _ J» lanv îân nAni «SrrivïpAnt’ nmic firptit nlïrp de 


l'idée - de couvrir | 
leur médiation 


arjeu , nous écrivirent, 5c nous firent offre de 
Naçcrfingue , dans la feule vue de ren- 

; l’In/la 11110 lîfs» mil n’avmt été dc- 

5c par 
'effedutr. 


pas en- 


dre à ccltte pàrtië tae rinde une tranquillité qui n’avoit 
r ati^ ff qiie par l'effet dés lettaes de vos prédéceflcurs , 
ïpnr promeflè r d’un ï j fe cours confidérable qui lie put s’i 

i i V|l ~ Ique ce* envoyés, qui n’avoient r 

çqrt^pâ^ omenjr .düdience de Najerjingue , H. qui étoient Dé 
. js’étoit déclarée hautement «contre nous, 
s’pifiS$ M ' 0t pou Jç médiateurs. L'uiage le plus commun , nous fit 
4 i prppofition ; il: nous faifoit aufii connoî- 

ie/quelles un médiateur doit être. , Nous 

trouveh. çhez von® ni chez vos envoyés. Noms re- 
* :lle If® allurâmes que noûs n’avions , catnirte 
rlà: tmiqmlfité du pay# Çfpendant pluffe&ts 
aqtrieS B me faifoiçnt faire des propofitiims 
diéufetji&qüi né tendoient qu’à nous amu J 
Ünfe F$ fw ffuie alors quelques œouverae*j 


- .r^rf y.-:.- - 

, f fentsûr ,1e deafe 
tre ’**"■ 



jprefque. t 
à ' 



à nos Troupes qui qccafidimereftf quelques -réflexions h Xapr-' 
lingue y & rengagèrent à me Taire preiiehtîr cPcnvoycr quelqu’un 
auprès de lui pour négocier un raccommodement. Son paffeport 
reçu , j'envoyai deux de nos Mcflîeurs* auprès de ce Seigneur , 
qui leur fit Tacucil le plus gracieux , & leur ayant donné audience 
le lendemain de leur arrivée , grâce «rjil n’avoit pas encore fnit 
à Meilleurs vos envoyés*, quoiqu’il y * eut plus de quinze jours 
qu’jls fu fient au camp ; mais il s’agiifoit avec les autres de trai- 
ter de paix , & il étoit bien alluré de celle qui fubfiftoit cn- 
>trc votre Nation & H; auffi le cérémonial étoit inutile avec vos 
envoyés : les propofitions dont nos Meilleurs étoient chargés , ne 
fu^nt point accejtHes , & après un fejour alfez inutile , je leur 
Monuai ordre de s’en revenir. Pendant le te ms* de cette négocia- 
tion , il y qvoit eu une fufpcnfion d’armes. Elle ceifa à leur retour, 
ik nos Troupes s’approchèrent de l’Armée ennemie. 

Nous étions alors fans contredit partie principale , réduits à 
nos*fimples forces , le féjour de l’Armée ennemie fur partie 
de nos terres & devant nos mûrs , étoit , fans contredit , une 
rai^ij^dC^ forte ^pour que votre prédéceifçur eût donné l’ordre 
aux Troupes Atigloifcs de fc retirer ; mais l’on vonloit notre 
dcftruélioii , & l’on craignoit qu’en fc conformant à la teneur des 
traités , Naçcriinguc n’abandonnât la partie ■ £^pic fe retirât. Vos 
'Troupes relieront . donc malgré tout ce qui devoit engager de 
les retirer ; elles voulurent être témoins de* la retraite de Na- 
lajingue ; elles curent bien-tôt cetîe fatisfa&ion* Le Commandant 
de notre petite Armée , qui s’etoit approché .à une demi lieue 
de la droite de l’cnnémi , jugea à propos une nuit de faire un 
détachement de 300 hommes ayec . deux pièces de canons , com- 
mandes par le fieur Prévôt de la Touche. Ce petit corps eut le 
bonheur de furprendre l’ennemi, de palTer’ au*fil de l’épée tout 
ce qui fe préfenta , & de pénétrer une lieue dans le camp en- 
nemi , qu’il auroit pû mettre en déroute , fi le jour ne l’eut pas 
furpris dans fou opération. Qui que ce foit de cette Annéé for- 
midable , 11’ofat lui difputer le chemin de la retraite ; il arriva 
triompha u , emportant &c traînant ùprcsAui les îttàrqiies de fa 
viftoûe. La perte de l’cmiciiii fut couftfrerable ; ta hardie fie du 
cou// frappa Naicr\inguc ; le nombrc^fmmenfe de fe s 1 roupes 
ite^nit le ralfurcr; il prit le lendeirajpn le parti de le retirer , 

I’*u peut aifurcr que la nuif qui /livit cet événement m ne fut 
pas donnée au fommeil dans fou cAnp. Ce Seigneur 11c fe crut 
sûreté quc.lorfqu’fl fut éloigné* jp laifia y ôs Troupes^ dans leut 



camp , & continua fa route pour Gengy , d’où , fe rabattant fur 
Vandavachy , ii fe crut plus en sûreté» Vos Trouptfs , réduites à 
elles-mêmes , s’en re tournèrent au Fort St. David. Je ne ferai point, 
de réflexion fur la façon dont ce Seigneur jugea à propos d’aban- 
donner vos Troupes à «leurs réflexions \ je crois que c etoit leur 
faire entendre qu’ellçs n’euflent jamais dû fe joindre à lui contre 
nous. Ce Seigneur , après un féjour de quelque-tems aux environs 
de Vandavachy , pour faire contribuer divers Gouverneurs des 
Forterefles , fe rendit à Arcattc , où il jugea à propos de fe repo- 
fer & de difperfer fes Troupes dans difléfens endroits de la Pro- 
vince pour s’y rétablir. Nos Troupes rentrerent^en partie , & j’en 
tins toujours un certain nombre campé à Villenour , pour veiller Air 
nos terres. Cependant les Négociateurs alloient & venoient toujours 
inutilement. Najer^ingue nous amufoit de ce côté fous des appa- 
rences d’accommodement, tandis que fes ordres étoient exécutés 
avec la dernière rigueur à Ma{ulipatam & ù Janaon. J’appris coup 
fur coup que les Employés de ce premier cndrtût avoient été 
emprifonnés & les effets faifis ; que ceux de Janaon avoient été 
obligés de fc réfugier* dans une Ifle au bas de 1^ r l Vi » ■ * que 
notre loge avoif été mife au pillage. J’envoyai du fecours dans 
cet endroit t au moyen duquel on rentra dans cette loge : mais 
le Faujfedar de Saflmàndry ayant raflemblé de nouvelles forces t & 
ayant reçu de votre ehef à Ingiron du canon , des hiunitions & même 
quelques foldats , nos gens fqrent obligés de l’abandonner une 
fécondé fois. Ce n'çfo pas fans fondement que j’avance que votre 
chef d'ingiron avoit fourni à. notre ennemi, du canon. Sur l’avis 
que,Mr. le Noir notre chef à Janaon nous en donna, nous écri- 
vîmes à Mr. Floyer*& au Cortfed, qui n’eurent d’antre reflburce, 
pour fe difculper^ de ce fait , que Me nous marquer que c’étoit 
par forcée que votre chef avoit été obligé de faire cette fourni- 
ture. ( La lettre qui contient cette réponfe eft du 6 Juillet 1750 ) 
Ce fut également par force qu’il leur fournit des' munitions & 
une vingtaine d’hommes blancs & topas , la fécondé fois que nos 
Employés furent obligés d’abandonner pour toujours la loge^ôc fe 
réfugier à Bengale* Cet: hoftilités de la part des Officiers de 
Nàjeriingue dnns lefqueK^s votre Nation étoit toujours pourbeau- 
coup , m’obligent de pren&re de ce côté-ci ma revanche ,fnos 
Troupes s'emparant de Villwarom , de Tirvady Pannerouti tx\ 2 e 
toutes lêurs dépendances -, ai chaflant la Garnifon de ces deux 
endroits. Tirvady fut pris d’cTcalade , & nous y trouvâmes deux 
de vos canons qui y font encore. Ce* mouvemens de notre 
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«dont Mr. Floyer informa NàpriingiU' len même tems qu'il l'enga- 
geoit fous promcffc de nouveaux fccours de venir reprendre ces 
deux endroits , rengagèrent de détacher Mahamet-Alikan avec un 
corps de Cavallcrie pour joindre à vos Troupes qui fortirent de 
vos limites le il Juillet 1750, avec tout l’attirail d’une artillerie 
convenable à un fiége & commandé par le fieur Coper . Nous eûmes 
l’honneur , le 14 du même mois , d’écrire à Mr. Floyer & au 
Confeil, que nous étions informés de cette nouvelle levée de 
bouclier contre nous , qui étions alors fans aucune équivoque partie 
principale , puifque Naferfingue ou fes Lieutcuans nous attaquoient 
par-tout , & que nous nous étions tenus tranquilles julgues aqx 
nouvelles de la perte de nos Comptoirs. Cette lettre , aufji - bien 
que toutes celles qui l’ont précédée & fuivie , n'eut pas plus 
d’effet. 

Mahamet-Alikan , avec fon corps de Cavalerie , fc joignit à vos 
Troupes; les nôtres étoient également en campagne & vcilloicnt 
fur la confertation de Villcparom & Tirvady où nous avions gar- 
nifon. U11 changement conlidéfable , occafioîiné par les ordres de 
v&'uSxyplÀeut s , en apporta un autre dans l’Armée combinée. Vos 
Troupes eurent l r ordre de rentrer 1 ce qu'elles exécutèrent le 23 
Juillet. Mahamet-Alikan, frappé de cet abandon, fuivit à toute 
brde votre détachement & campa fous vos limites , & partie de 
fes Troupes entrèrent camper dedans. Cependant le Comman- 
dant de notre Troupe, informé (Je ce mouvement , cnit que l'en- 
nemi fe déterminoit pour l'attaque de T irvady , il fe mit en mar- 
ch’e pour aller au fecours de cette place , loffque fes Efpions l'in- 
formerent de la rentrée des Troupes Angloifes & de l’em preffe- 
ineat que Mahamet-Alikan avait eu de les fuivrei II cft aife de 
juger qu’elle devoit être fon inquiétude. Le .nouveau Gouverneur 
par intérim, Mr. Lawrence, à l'ouverture des paquets d’Europe, 
qui rcmercioient Mr. Floyer , avoit envoyé l’ordre à vos Troupes 
de rentrer. Il ne paroiffoit point d’abord vouloir fe prêter à fui- 
vrc la conduite de fon prédéce/Teur. Mahomet- Alikan mit tout 
en du vre pour Iy engager ; il n’oublia rien pour y parvenir , & 
etdn eut le bonheur de le perfuader. M ne veuxqpôint pénétrer 
Ici moyens dont il fe fervit ; ils furent ynfi efficaces qu’ils l’avoieit 
et/ fur Mr. Floyer. Vos Troupes icnortirent /te* vos limites le 
, cinq jours après leur rentrée. /Lot nôtres s’étoient arrêtées 
for le bord de la rivière de Pouvfr , dans une Aidée nommée 
Chouïaour , pour y attendre la # foile des conférences qui fe pa£ 

forent au Fort St. David. Çepend<jit une partie des Cipayes , ac- 

/•« •* 
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compagnes de quelque Câvalerie Maure , le tout pouvant motir 
ter à 1006 hommes:, fçaehant qu’à Bahour , une dâs principales 
de nos Aidées , il n’y avoit qu’une trentaine de Pions , attaque-' 
rent cet ‘endroit, bleflèrcnt quelques Pions, 8c arrachèrent notre 
pavilldh qui flottoit depuis fept à huit mois ; ce qui m’engagea 
à écrire la lettre dont fuit la teneur à Mr. Lawrence. Elle eft du 
18 Juillet 1750. 

Moniieiu: , 

% .n Le Commandant de nos Troupes a l’ordre de refpc&er 
» nos ennemis , tandis qu’il fera fur vos terres. Cet ordre a été ( 
» parfaitement exécuté jufqucs à préfent , 8c j’avois lieu de penfer 
n que fuivant l’ufage ordinaire, 8c que vous ne pouvez ignorer, 
» vous n’cuflîez pas iouffert que ce même ennemi eût profité de 
» ce féjour alluré , pour venir tomber fur l’Aldée de Bahour , 
» où le pavillon du Roi eft arboré depuis long-tcnts. Un Pion qui 
» arrive dans l’inftSnt de cct eiirlroit , m’annonce cette nouvelle 
y) 8c qu’une trentaine de Pions fes camarades ^vienncifc ri i nira *prû 
)> prifonniers , après s’etre défendu autant que leur petifnombn 
8c leur valeur Indienne leur a permis ; mais comment auroicnt-dl 
y) pu refifter h plus -de mille Cipaycs , armés de vos fulils ? 8 
» peut-être autant de Cavaliers \ Les aftes d’hoftilites commis cl 
» vos terres fur les nôtres ,* fcyit tout-àTait contre les traités. J 
» vous fais part dç ce qui vient de fe palfer , dans l’efpérance ou 
» je fuis que vous voudrez bien donner vos ordres pour que ces 
» Pions foient remis en liberté , l^urs armes rendues 8c le pavillon 
» du Roi remis en fa place. » ' * o 

Mr. Lawrence r tie daigna pas répondre à cette lettre ; l'affront 
étoit fait , il faliôit le laver , 8c c’efi: ce qu’il 11e vouloit point. 
L’on voit fon embarras dans une de fes lettres du 22 Juillet 1750 
V. S. en reponfe d’une des nôtres du prémitr Août , ou l’on rap- 
pclloit le fait précédent. Il n’y répond du tout point 8c paire ' 
fous filence. V 'S. i 

Les accords conclus \ntre Mr. Lawrence 8c Mahamct-Alikan , vos ’ 
Troupes & les fienne^fournies de forte artillerie de 248*18, 
fe mirent en* marche 8c virent camper en face de nos Trouves 
de l’autre côté de la ri*ier© ; une garde trop avancée de l’cnnc- 
mi , oçcafionna une efcarmèuche que la nuit obligea de finir , 
faiîfc quoi les deux ArméesU auroient livré un combat général. 
Darts cette efcarmouche , leàigros boulets ne furent point s£pîir- \ 
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gués , & #n m’en envoya deux de 14^ Chacun fc retira dans fou 
camp , ët lfoti ne fit que s’obierver le lendemain. Le furlendcmain 
3 1 , F Armée combinée fe mit en marche , /approcha du Fortin 
de Tirvady , ë* fit fommer le Commandant dq* fe rendre dans 
l’cfpace de deux heures. Ce brave homme , quoique dans une bi- 
coque , ne jugea pas à propos de confciitir i\ la propofition , ët 
fit dire au Commandant de vos Troupes de fe retirer , pour qu’il 
put faire feu plus commodément fur les Troupes Noires. La com- 
plaifance étoit grande de fa part : niais vos Chefs ne vouloient 
pas fcntir ce quelle fignifioit ; cependant fon canon obligea cette 
Troupe de s’éloigner. Le Commandant de la vôtre fuivit de près , 
& fc trouva le premier d’Août a une demie lieue de Tirvady „ 
& plus prés de l’Armée ennemie qui fe mit en bataille & marcha 
en bon ordre à la nôtre qui avoit. pris porte dans une petite 
Aidée , qui lûi fervit à foutenir les efforts de l’ennemi. Le com- 
bat commença à 11 heures # & ne finit qu’à g* heures & demie 
du foir. L’arwlleric de l’ennemi fut fervic au mieux; cela ne pou- 
voit être autrement ; clic étoit fort nombreufe , & vos gens s’y 
ewyJ/ayo:*Ait de toutes leurs forces. La témérité 'de vos Cipayes 
leur coûta cher! Le combat finit par la retraite de l'ennemi , 
qui fut fc camper à une diilance honnête de la nôtre , qui ne 
fbjjtit point de fon camp. Les jours fuivans , l’Armée ennemie fit 
plufieurs mouvemeus qui 11e tendoient qu’a s’éloigner de la nôtre > 
ce qui obligea notre Commandant de fe rapprocher du Fortin de 
Tirvady , ët d’y établir fon camp. Quelques efcarmouches de jour 
& de nuit , furent tentées ; les opérations de ces deux Années , juf 
ques au 14 d’Aofit que celle & l’ennemi ( dans laquelle on afliire 
qu’il y avoit beaucoup de dMfîon entré Je fleur Coper & Ma- 
halet-Alihan ) fe mit en marche vers le Nord , & fe rabattant vers 
VER , fe campa au Sud du Pouviar , ce quî l’approchoit bcau- 
coî\) de vos limites ëc lcloignoit de Tirvady . Notre Comman- 
dait ‘obferva ce mouvement, & ne jugea pas à propos de rien 
changer à. fa fituation. Le féjour de l’Armée ^ennemie dans cette 
pofltTon , fut employé en diverfes allées & venues de fon camp 
ai/ jardin de la compagnie où Mr. Laurence fe trçmvoit. Les 
'Iwnipes Angloifes fc rapprochèrent Ae vos limites. Mahamct - 
Ækafi , étonné de cet eloigement , / lit tout en œuvre pour con- 
.ïéiitcr Mr. Lawrence. Il y a. touffe #parcnce qu’il y parvint , puif- 
qu’apres cinq à fix jours de pourparlers , vos 1 roupes , apres 
avoit» fait rentrer leur grofle artifèric., rejoignirent encarç no- 
4 tfy ennemi ëc fc mirent mary e pour fc rapprocher de notre 
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camp. Ils fe préfenterenfc en très-bon ordre pour ^attaquer le 
12 , & on y étoit préparé à les bien recevoir. Cependant tout 
ce mouvement n’abôutit qu’à une retraite qui avoit d’autant liei^ 
de furprendre des nôtres , qu’ils n’av oient encore tiré que deux 
coups de canons & quelques coups de fufils. Cependant les divi- 
* fions continuoient dans l’Armée combinée ; les réflexions que faifoit 
fans doute Mr. Lawrence fur la conduite que fa Nation tci.oit 
avec la nôtre le genoit ; les promeffes , 8c fi voulez les dons 8c 
les préfens , ne faifoient leurs effets que dans l’inftant , le repen- 
tir & la crainte fuivoient de près. L’on craignoit avec raifon d e- 
tre puqis de ces diverfes levées de boucliers contre nous. Les 
lettres du ifieur Lawrence 8c du* 0 onfeil de ce tems , prouvent la 
vérité de ce que j’avance. Vous les avez , vous pouvez , Monficur ï 
les lire. Vous y trouverez- les peines inutiles qu’on s’y donne , - 
pour couvrir l’opération de vos Troupes. Tout* y eft tiré par 
les cheveux , 8* jamais on ne fçu* répondre à nos objeftions. Soit 
enfin cette crainte , foit toutes autres raifons que je puis ignorer , f 
puifqu’elles ont dû être fecrettes pour moi , vos Troupes aban- ■ 
donnèrent tout- à -fait Mahamet-Alihan le 18 Août , 8e-reitfretent 
le lendemain dans vos* limites. On ne lui lailTa que vds Cïpaycs , 
un Blanc ou deux à leur tête. Je ne m’arrêterai point aux idées 
que préfentent ces diverfes retraites 8c forties de vos «Troupes» 
Eclairé , comme vous l’êtes , Monfieur , je ne doute pas que vous 
ne fçaehiez diftinguer les véritables motifs de ces motjvemens 
dppofés. Mahamet-Alihan , réduit à fes propres forces & à vos 
Cipayes , fut bientôt forcé de prendre la fuite. Oii s’empara der 
fon camp , de fon artillerie 8c g^éralement de tout l’attirail que 
cette Nation traîne après elle. Le feu fut mis pàr-tout , 8c Ma - 
hamtt - Alihan ne Çe crut en fureté que fous les murs de Gâhgy , 
ou il fe réfugia avec les débris de fon Armée. La courfe, étoit 
bonne , il y avoit au moins 1 5 lieues. On l’y pourfuivit. Un fé- 
cond combat , livré à une demie lieue de la ville , le déter mina 
enfin de quitter là partie , 8c de fe rendre confterné ap pied 
de Naçerfingue , qui (Je reçut aflèz mal. Nos Troupes profitant 
de l’effroi ^ qu’elles jettoient par-tout, efcaladerent la même .nuit 
<jui fuîvit ce fécond coiV^at les murs de Gengy , & fe rendirent 
maîtres dans* deux heures* d’une place qui avoit occupé toutes 
les forces du Mogol pendant trois" années confécutives. Le dê£ 
fein étoit de profiter de la terreur qui étoit répandue par tout , 
8c de pénétrer jufques à Abatte. L’Armée fe mit en marche ; 
mais, retenue par les pluyes , \jelle fur. obligée de venir camjrer à 



me petite diftânce de Gengy. On attendit pendant -tout fhyver 
»our nous venger des affronts qui nous avoient été faits à Afufu- 
ipatam 8c à Janaon. Nous envoyâmes en Juillet des forces fuffi- 
antes pour nous rendre maîtres de Majulipatam. Elles eurent le 
>onheur de réuflir 8c de rentrer dans cette ville fans caufer aux 
mbitans le plus petit dommage , ce qui eft tout-à-fait oppofé aux 
mputatlbns d’un de vos prédéceffcurs dont je vous communique- 
*ai # inceffammênt les fentimens qu’il s’cfîbrçoit de perfuader à 
Va{er{ingue notre ennemi. Mr. Floyer avoit auffi à peu près 
lans ce tems jugé convenable de fe rendre maître de Pondunaly , 
"ous le nom fpécieux de Mahamet-Alikan ; mais p*ur fe l’appro- 
prier par la fuite , en chafTant comme on a fait , les gens même 
le Mahamet-Alikan qui en percevoient les revenus ; de forte que 
:ette place 8c les terres de fà dépendance , font aôuellement en 
rotrc difpofition , fans qu’il y foit qucftion de celui dont on s’étoit 
fervi du nom. Il n’eût pas été de la bonne politique alors de 
prendre ces terres fous votre nom , fur-tout Na^er{ingue préfent. 
C’eût été lip faire voir trop clairement quel étoit le but de vos 
operations il étoit cependant affez clairvoyant pour s’en appèr- 
:evoir ; la fuite le prouvera. Mahamet-Alikan , accablé de cha- 
grin , rebuté de fon Maître , 8c réduit prefqué à fa fimple qua- 
lité de Cavalier , n’ofoit lever les yeux ni fe préfenter devant 
Na%er{ingue. Par le moyen de quelqu’un de fes amis , il fit pré- 
fenter 4 ce Seigneur l’état des dépenfes énormes qu’il avoit fait 
pour foutenir fon parti. Suivant le dire de plufieurs qui en ont 
eu connoiffance , elles étoient très-confidérables*, 8c les fujfes qu’el- 
les avoient eu étoient fi peu confolantes pour Mahamet-Alikan 8c 
Na^ertingue , que celui-ci fe crut en droit de les répéter â vos 
prédéfefleurs. Soit que Mr. Lawrence fe doutât* de ce qui fe paf* 
foit *, u qu’il voulût prévenir les plaintes de Naier{ingue , il lui 
écrivji ? la lettre dont je trariferis ici la traduâion. 

cette Requête du très-humble ferviteur Major Lawrence % 
» Gou^rneur de Thcvcnapdtam , parvienne à l’efclave du très- 
» puiflant .Seigneur Niiam Daouta Bahadoir Naxeryngue , afin 
^ » quelle lui falle fçavoir que les Anglois qui avoient été auprès 
» dejvous , en conféquence de vos ordrÊi & pour vqus faire voir 
» lewr obéiffance 8c leur façon d'agir /nvers vous , font revenus 
1 » à Thevenapatam (A) faute d’argent pour leurs dépenfes t & que 
*i ï> vos gens d’affaires ont négligé deileur donner. 

* » Je 'vous fais fçavoir pour le prêtent , que lorfquc Mahamet - 
» X ikan eft venu ici avec de ferplau que vous m’avez fait 
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» grâce de m envoyer , ( H#) il a nié tous les accords faits ci-devant 
» outre nous. ( C ) Lorfquc la guerre étoit déclarée cfi Europe cn- 
» tre les François 8c nous , il nous étoit permis de nous attaquer 
# réciproquement : mais ‘une fois que la paix cil terminée en 
» Europe, , nous nè pouvons plus nous attaquer , ni commettre 
» aucun afte d’hoftilité , à moins qu’ils 11e commencent à étrp 
» les aggrefTeur? : alors nous aurions droit de nous vcngtr & de 
» devenir leurs ennemis , tout de même que fi nous étions Jes 
» aggrefleurs, ils auroient le même droit. Quoique mon accord 
» n’étoit fait avec Mahamct - Alihan que pour 400 Soldats (D) je;; 
» lui mi ai donné 1000, 8c lui ai fait entendre tout ce qui en _ v 
» pourroit rénilter. Premièrement , les hommes dans votre Armée,' 

» ièrviroient de rempart 8 c forterclTe. Secondement , aucun enncmïf 
3) ifauroit ofé vous attaquer çn plaine, pourvu toutefois qu’on F 
» laifla faire Mr. Copcr (E) qui auroit le commandement de cette 
» Armée , 8 c que la votre lui obéit. J’ai été quelques jours en 
3 > fa Compagnie , où j’ai vu que vos Troupes , •'nullement difei- 
» plinées , ne vouloient lui obéir ; 8 c lorfquil s”agifïbit de fc f 
» -battre , il 11’y avoit pas moyen non plus de les faVrc ,a\ ancer , 

» mais meme de les faire tenir ftablçs. La coutume des Anglois 
3) eft de ne tirer» du canon que lorfquc celui de l’ennemi cil ù 
33 portée 8 c que les coups piaffent lui arriver. Mahamet-jfythm • 
» difoit que c’étoit mauvaife volonté 8 c faute de notre part ; 

» que nous nous entendions ayee les François. Lorfqu’il étoit né- 
3) celfair^ de faire marcher de la Cavalerie pour quelques* affaires 
». pour lcfquelles elle auroit été propre , il vouloit que les Anglois 
» à pie# y fuflent en outre parmi nous Européens. Quoique nous 
3) foyons en guerre, les pourparlers font permis. Maltamct-Alikan 
3) nous reprocho^t que nous étions eu liaifon 8 c en amitié* avec 
3) vos ennemis. Je 11c doute pas qu’on 11c vous ait fait le ^iiême 
3) rapport ; enfin , ne voulant fuivre en aucune façon nos co\ifeils , 

3) il a été camper, dans un endroit auprès de Tirvady , op tV*** 

» fon Armée a été battue 8 c tout fou camp a été pillé * par les 
» ennemis. De plus'.* fon Armée mal payée ne lui ohéilîoit en 
» aucune façon , 8 c lui craignoit de leur montrer fon autorité , 

» de peur d’occafionner yiç révolté. (F) C’cft pourquoi , voyauticcttc * 
» mauvaife hianœuvre , j’a^ois pris le parti , avant qu’il ait été kJpttu , , 

» de faire retirer nos Troupes h Thcvcnapatam , lui promettant 
» cependant tous, les fecours en munitions de guerre. 'Foutes lç$^| 
» raifons ci-deffus nfcmpcclknt de pouvoir y lailïer mes Troupes ^ 

» (G) vous dèvçz voir à prient par vous-même ce que je ai , 

écri 



» écri des François , vous ayant repréJfenté touNCe qti’ils feroient 
» &: tout cc Qu’ils entrcprencfroient. Préfcntemcnt j'entends dire 
3) qu'on veut donner le Kamatek à Chantfafaeb. Le donner à lui 
» ou à Mviqafcr lingue , c'cft la meme chofe , c'eft tout comme 
» étoit entre les mains des François , qui fc fervent de ces deux 

» p£r^pincw pour faire leurs affaires. Une fois 4 que le Kamatek 

>' fera entre leurs mains , & que # vous vous ferez retiré , les 
» François s’en rendront maîtres , & s'embarra lieront fort peu d’eux. 
» Vous (levez vous en appcrccvoir par leur façon d’agir depuis le 
p) commencement jufqu a préfent. Ils ont commencé par piller 
MdJt\is , Melupour & Tanjaour , où ils ouf pris des jîommes im- 
L menfes &c des inuuifions de toute elpéçe. Non cdtitcus de cela , 
p) ils ont jfille récemment Maiulipatam N où ils ont pris des richef- 
pu fes •/îijis coînptcr , & ik font très afluré& que ld* gent des 

jp Ci paye s ne font point des hommes. Ainli ils peuvent préfente» 

j> ment aller du côté d'Fydcrabat. Toutes ^ces confidératious doi- 
vent vous faifti penfer à vous tenir fur vos gardes vis-à-vis d’eux. 
Si vous négligez de le faire, votre pay^ eft perdu fans # rel- 
four ce.., 1 - 

» ( H ) NaJcrcha voyant que le Roi |[e ferle n ctôit point fur fes 
» gardes , s eft emparé de Ion Royaume , & eft parvenu jufques 
» daps ïlndüjlan . J.es François peuvent aufli aifément aller à Ey- 
» dérobât, de Maiulipatam & à Artattc de Chingudpette , puifqu’ils 
» «le rencontreront aucuns cmpcchejnens dans cês ueux routes. ( I ) 
» Ceux qui approchent de voire perfonne , vous* donnent â en- 
» tendre que nous fouîmes eu liaifon avec ltîs François, 8t qu’il 
» ne faut du tout point ajouter foi à*no$ j^meffes & à notre 

t dagi0 Nous pouvons vous donner des preuves du con- * 
( L ) puifqu’avant même votre arrivée^, nous avons dé- 
des fommes immenfes pour* votre fervice &: à fou- 
le tout notre pouvoir celui qui tenoit pouf vous. Après 
arrivée, nous avons fa# tout^ce qei a f dépendu de nous 
ous contenter. Cc que*hous avons pris la' liberté de vous 
» repréfenter n'étoit point pfeu de chofe; #avec tout cela nous 
)> n'avons pas été récompenfés. Bidh loin de nous avoir obligation,, 

» oti^ouî a dit que nous avoq& reçu & pris des fortunes immen- 
fes dp' Mahamct-Alikan ; les Cipaycs /ion fervice He font ‘faits.. 
» payer de ce qui leur étoit dû; on a mis çejja fur le compte* 
» des gAnglois. Il eft encore dû à ces mêmes Civayes deux mois 
v de leur paye & de leur nourriture^ Lês -Anglois a’ont encore 
» ritn* reçu , & e||ft de. noyé arger^ qu'on a fait" toutes Içs dé* 



» pënfés. ( M ) Jk vous prie de Vouloir bien encore me permettre 
)) de vous repréfenter line chofè ; un Anglois Commandant des 
» Cipaycs , dit à -Mafyajnet - Alihdfl' dans fa déroute , de ne point 
» fuir & de relier* à raiTeinbler fes Troupes , que l’affaire n'étoit 
» point tlcfelperéc \ il* n'en, a voulu rien faire. Vous voyez partout 
» ce <|ue deiTus qui* a tort ou raifon. C’cfl pourquoi je ^#us dis. 
i) & vous cpnfeillfc de ne plus Vous fiera perfonne , de venir 
vous-même en perfonne mettre ordre à vos affaires , 11c pbint , 

» remettre 4 d'un jour à l'autre de payer vos, Troupes , afin tju’el-j ' 
» les -puiffent vous pbeir dans l'occaüon , £c envoyer du coté de h 
v Mofulipatam un Scrdar entendu , afin pouvoir reprendra"' 
» cette Ville € avant que vos ennemis ne la fortifient 4 & tâche( • 
» de les eu gaffer. Deny eff une Ille qui eft de ces côtés ; ifbuiL.* 
» en avons les paravanas de la Cour ; *e les ai fait voir à vos ïï.cri- 
» vains & Mouttejîdis ai inféré cet article dans l’état de de t 
» mande que je vous ai préfenté lors de votre, arrivée : c'cll pour- 
d> quoi je vous fuppliç dé nous faire expédier les paravanas a\ant 
)> que, les Français z fe s’en rendent maîtres. Cette Jflc, pour 
» prêtent entre les mains des Anglois , feroit bien pour v os affaires 
» Ne croyez en aucune* façon' ce que pourroient vous dire le: 

» Amaldars de ces côtés* ils vous promettent beaucoup, & ni 
» feront rien. Je viens d’dpprendre que les François ont de:* vue 
» de continuer gia guerre cle ces côtés-là. * 

» ( N ) Si vous ne faites «point cas de tout ce que je vowfdi 
» ci-deflus , & fi vous 11e chcrcfift a «Uiftinguer l'ami d’avec l’en 
» ncrBfi & qüc rarçis regardiez tous les Européens d’une mem 
» façon ) je ne fçàur^i quoi faire. Je vous ai rep|éfentc tout cc\ 

» comme, un fidèle ferviteur qui a du zèle pour le bien; d^Vo 
» affaires. ( O > Mes lcttt\es*& mes fuppliques ont de la Veine 
» vous .parvenir ; je vous prie d'ordonner à quelque perforine d 
» 4 confidération , ; qu’rfufli-tôt qu’elles vous parviendront de iqus le 
>*-prétenter. » * ' *. / ^***.^ -, 

Cette lettre préfente bien des ^objets iutéréffaus , & jette, u 
grandi écfc&ciffemeÀt fiir ce qui s’étoit ]?aflè jufqucs au tems o 
elle lîst envoyée à Naicrpngue. Vous me permettre* d’y joii / 
dre quelqujifr réflexions s&c de la# cotter comme il fuit. 1 

( A ) Mahatiïèi-Alikctfl peut ftul éclaircir ce fait. Il n'cfl: cepci w 
dant pas le leul/ qu* ai* e n cobnoiffance des fommes données poi 
cette paye.. . Le fieùr Copcr> en peut parler pert 
quelle lui fiit appdrtée tdjis les jours, fans 

furieux tapage r ( 8J Un etXces articles de. en 

* - ‘ ,j < • ' • 
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•k deh/rancc <!e plulîcurs pavanas pue Napqlngue n’a. jamais 
voulu donne? , quelques inftanccs que l’on ait' fait auprès de lui 
pour les obtenir. De là 0 n doit juger combien elî valide» la pof- 
lciliou des terres de Tirvadyparom , de St. Thomc & de Ponde- 

^;:h,? Upr0UVCra mieu ^ P ar la ‘fuite , que le»paravanas 

lien ont jamais cte délivrés par Naprpnguç , non .plus que quel, 

ques autres qu on demundoit en même tems. Quant au relie des 
accords , c cft à Mahamet-Alikan à dire ce Çu’il en fçait. 

( C ) Il cl: prouve jifïqua préfent que votre Nation a perfuadé 
que cette déclaration de guerre en Europe étoit ii&tilc , puif- 
nii e..e 11 a pas ceflé de fc joindre, à notre ennemi par-tout où 
nous 1 allions trouver. Il faydroit être aveugle pour ne point voir 
fine ce 11 cioit upint le défaut de cette déclaration qui vous a re- 
fcmi , pour 11e plus vous joindre à Naprpnguth |f»rès l’affaire de 
Vous même, Moniteur , donnerez la preuve de ce que 
! a> a ncc. L alliance de nos Rois , leurs traités , n’ont jamais retenu 
ros prcdc^eflciirs , m vous, Monfieur. Le refus de vos demandes à 
\upipnguc- a été le I*ul motif qui vous*a foi»é à faire fembkmt 
c relpcctcr pendant trois mois des traités * avoient déjà été 
, s trop de fois. Ce que j’ai déjà dit en eil une preuve ; la fuite 
le ccttc lettre achèvera de tirer jk- vcftle. # 

( ) -ette exagération 11c pouvoit avoit lieu qu’auprès des sen* 

• ^ , 0 nt i es ye4lx à ^ ;,cettes - Un des plus grands chagrins de vos 
prccicceileurs ctoit de ne pouvojr fournir le nombre de 1000 
liw: unies & encore plu^ s’il eût été poflible. Nous en cuflîons été 

plutôt ccralés. • ‘ 

( E ) II n’.l pas tenu au iîeur Coper , -fi -nous ne l’avons pas été. 
Cet» article n’etoit en aucun doute, fut Jfc efforts qu’il a fait pour 
y parvenir , & ec.n’eft du tout point fa faute , s’il n’a pas réuflî. 
Iimil toit en lui les fcntiinens 4 e vqs prétféceffeurs ; U a pris 
Iis les vôtres , qui doivent êée fans doute regardés comme 
* de la Nation Angloife dé Üfode. Quelle* copféquence votre 
Souverain & le notre peuvertf- ils tirer d’une telle conduite, que 
ion peut véritablement taxer d’aveugletneqf f' ' , 

«( r ) Cc 'étoit pas là la yçaié raifon de la retraite elfes «Troupes. 
Makamit-Alikan^ manquoit de^ fonds; l’on ne fe cogjentoit pas de 
^V-Tt 16 ^' Lapreuve sen trouve dans le prémier»ÿarügraphe de 

( G ) I out 'cet article eft un panégyrique extrêmement flatteur 
jour fe Natjpn , & prouve bien jufau’où la paflion peut aveugler. 
Nonifeuiemem Mr. Lawrence ne vaut <pàs dire., Kyraï , il càlom- 

D il 



**.» a “?«». *». îaits q^‘ ri’oiîb jamais fubfflté ; il fait le pro- 
phète & fc laihe emporter par fon aveuglement. Quel étoit le but 
«Te projets aufli-btea ménagés ? U faute au* yeux , & doit enro-cr 
la Nation a fc tenir extrêmement fur- fes gardes avec la votre , 

& fc .perlnader que les fruités de paix que nos Souverains refnec- 
*fs jugent a I>ropos de faire dans la meilleure foi du monde, 
il Obligent en rten les fujets de la grande Bretagne. Ce même 
article eit une preuve convainquante que ce n’elï pas à Clianda- 
j*ib m a Mwi<ifcqm«ue qu'on en Veut; les %ançois feuls font 
lpbjet de tôute la mauvdifc humeur, & on peut dire de la fureur 
de la lotion Angloife. Na^rfingue lui-même , dont vous failieA 
votre idole , eut participé à cette haine, s’il avoit donné, commet 
faeb, pr0p ° folt 4 ï ette Province à Moupi/irç/ngae bu à ChandiiX^ 

, ,( H \ Tomc * comparaifons clochent , & fur-tout celle-ci. Mais 
falloit-il intimider JV« m ingu* & l’obliger, par. la peur, à fai, c * 
ce que tous les fecours eu toute efpéce & les préfens revoient t ,f 
operer . On voulqjglçs fiaravanas & être Appelles ; cc moyen L 
r !//«'* ce^ui augmentoit l’embarras de vos prédécelfeurs 
car il falloit bien avoir quelque faifon fpecieufe à donner à vom 
Compagnie pour appuyer J& cofduitc pa/Té? & oour .colorer , tan 
bien que mal , les infraâîons manifcftiÿ & trop réitérées dom oi 
avoit fait ufage envers même Moujaferjingue & UjJiindouJli:an au 
il avoient jamais donné le moitié! 1 » fujet d’autorifer les démarches di 
vos prcdeceifcurs ; les promeffes , foi-dif*it faites, ne pouvoief 
contenter m être une raifon fuffifante pour éblouir vos Supérieurs 
il faUoit quelque chofc d’éffeâif , mais jamais NajcrAW „ c , 0 u 
iut s y prêter. Il reçut lef préfens’ainlî que les fecours d’homijics 
munitions , & c. vit < l’état de vos demandes , écouta ce que «1rs 
■Lawrence & Wefcot , vos envoyés , puren^lui dire à ce fujet , lin 
que votre Waquil t Agyabdelady ,*& toutes les lettres qui lui fuL, 
ccntes ; rien ne put l’engager. Lés paravanas ne furent poinfté 
livres Sc^votre Compagnie perdit 1« préfens , fuis* rien obteni 
"de lui. Mahar^ft-Alikam , Ifüi avoit dés fujets de plainte alfe/ h 
gitimes contre vos prédécelfeurs , ne».Ie menageoit plus. II faifo 
voir ace Seigqpur , & le difok publiquement , qu’il netoit poii 
en relte avec Jjbtre Nation. Je n’ofe même croire les fommes qu’ 
ditoiP avoir débqurfé pour la tenir dans /on parti i ceucndar 
cet objet de depenfc eft parfaitement défîgné dans les d. 
rentrées & fjrtiqs de ‘.vos Tpipes , & dont le é 1 


1 



29 . 

( I ) Il eft vrai que cès perfonaes $ui vouloient faire croire i 
Nciïeriingue* que votre Nation étoît en liaifon avec là notre fc 
trompoient beaucoup ; car il faut rendre la juftice qui eft due à 
Meilleurs vos preHécc fleur* St à vous , Monfieur ; ils n'ont rien 
oublié pour perfuader le contraire à Nafaiinguc , & s’il n'a pas 
voulu les croire, ce n’eft du tout point leur faute ni la votre# 
Je crois qu*® cft inutile de citer les preuves , elles ne font que 
tîop fréquentes ; j’en ai cependant une à vous préfenter & que 
vous-même m’avez -fourni. J’eus l’honneur quelque-tems après votre 
inftallation dans le gouvernemeift , de vous offrir d’envoyer , com- 
me il étoit d’ufage , deux perfonnes du Confeil avec (feux Offi- 
Jciers pour vous laitier de ma part. Vqus ne crûtes pas devoir' 
Jad hcrcr à une politefTc réciproque 8c établie de .tout tems ; vous 
U’éludûtcs fous prétexte de gradues occupations. Le vrai étoit de 
'peifuader à notre ennemi, comme vos prédéccffeurs s’étoieht ef- 
forcés de faire , que vous n aviez point de lkiifon avec une*Nation 
dont Mr. Lawrence lui avoit fait un fi beau portrait dans le 
paragraphe ( C ) de fa lettre. Cette complaifiu^e de votre 'part ne 
fit point d’effet fur çe Scigtîÿir ; mais*fervit 5 prouver que vous 
préferiez fou alliance à celle du plus grand Monarque. Je ne fç ai 
trop fi cette préféreifce trouvera en Europe des partil'ans dans 
votre propre Nation. 

( L ) Mahamet-Aliknn peut mieux qu’un autre , jetter des dou- 
tes fllr cet article des fournies inmenfes dépenfées. Le fonds de 
fh bourfe lui préfentera fouvertt la vérité*du fait. Le reproche que 
Mr. Lawrence # fait à Na^criingue fur les # préfcns qu’on lui a donné „ 
en marque l’inutilité , & que les parSvanas fi fouvent demaudés 
n’oiit pas etc accord és # puifqife Mr. Lawrence avoue que la ré- « 
cofîpcnfe n’a pas fhivi. ^ 

|iVï*) Mr. Lawrence .fait tous *fes efforts aiçrès de Na^eqingue 
pjpf r Ce difculper d’avoir aband^mé Mahamtt-AUkan , & affdftc 
■"etï même teins de ne plus* faire *cas de lur doutées offrandes 
joiffoient taries. Il excite Nafcrfingite à prendre vengeance en per- 
fonne , 8c lui donne à ce fujet les ifreillturs con&ils , tant pour 
ces côtés , que pour Md{ulipatam dont il paroit qùe la prife échauffe 
fon imagination, fans vouloir faire ^ré flexion quéfi cette place a , 
cté prife 8c qu’elle nous foit^bftée , que c’eft à vfy prédéccffeurs; 
que ious en avons îiobligation. Car fi IÇa/cr^ingun ne s’étoit point 
ryroté h leurs infinuatîons 8c qu’il nous eôt lailté tranquilles dans 
1 iptoirs , r*idce ne nou*feroit jamais venue do nous rendre 
de cette "Ville. Ce n’eflfpas la feulé obligation date ce 



genre que noty vous avons ; il cftWai que telle n’éteit point l'in- 
tention ; mais vous nous- avez mis dans le -cas de profiter de 1 oc~ 
cafion , qui ne fe feroit point préfentéc fans votre acharnement 
centre nous- -C’étôit tout le fruit que *Na%criin*Lc rctiroit de tout 
ce que vous imaginiez poifr l'animer contre no::s. (' c meme ar- 
ticle prouve invinciblement que les paravanos demandés, n’avoient 
pas encore été délivres, 8c qu’il vous eu falloit ni# de lui pour 
vous mettre en poiFcfiion de Diyy où votre Nation n’avoit jamais 
pû fe placer malgré les paravanàs de la Cour dont vous faims 
montre aujourd’hui , quoique tri* furannes , & aufii li^niles que 
cetix qup* nous avions précédemment pour notre établiîïcment à * 
Talicfieçy , dont vous êtes les maîtres depuis long-tcms. » f 

( N ) Le fieur Lawrence fait encore ici tpus les efforts pour 
perfuader Nai^inguc qu’il ne dofrpas regarder t5us les Européens 
d’une meme façon. Il eft vrai que notre Nation étant dépeinte .avec* 
les traits les plus marques de toute façon’, la \ctrc ahede 
de ne pas fe confondre avec* clic ; c’eft ce que nous pou- 
vons iuferer des défendes réitérées de toute communicaucn avec 
nous.^ J’en donnerai la pr^pve par Infime. Ce fera encoïc vous, 
Monfieur, qui me la procurerez par écrit. Êlle cadre à merveille 
avec le refus # quc vous avez fait de recevoir la vilïtc que je vous 
envoyois. Au refte , je crois pouvoir dire que ces mcpri% aiîèôés 
de votre part , ne font du tout point; en l^pr place. Une Nation 
tellp que la notre , e#igc de vop.s , Monfieur, des attention* qui 
lui font cfléâivement dilfes. Les traités au moins vous obligent à 
des menagemens que vouf n’avez' du tout point. 

(.O ) La lettre de Mr. * J^av/rence avoir peine *dc parvenir à 
.Na^er^i/iguc , ce qui ne prouve p3s ia *gn:nde intelligence entre 
Jui & ce Seigneur ## dont il voulut faire parade lorsqu’il eut^Ia 
bonté de nous; oflEjijjr fa médiation auprès de lui. Il eli ii vrai ^uc 
ce» lettres avoienfpeùné à parve^r à Na^er^'ingue , ou qu’il jç» 
faifoit fi peu de cas , qu’aprés fil mort il s’en cil trouvé quelques* 
unes qu’il n’avoit pas ouvertes. Sa conduite d’ailleurs avoir allez 
prouvé qu’il ne, fe prêjpit point à toutes vos vues.* Les preuves 
déjà données , vont être fiiiyies , de quelques autres qui ne feront 
pas moins convaincantes. * m * 

Je finis mes ; téfléxions qiie.j’aiirjty pù éteûdre bien au-delà fur 
une lettre qui autuu doute fur la façon de penferde votre 

Nation dans i’ïndc’euvtrs la notre, 8c fur vos vues. Je laiffe à 
Compatriotes; çn" Europe , à fiippléer à ce que je p’aLpas . 
dit, quoique je l’aye'penie. 



La lettre de Mr. Godliire votre chqf à Injiron , trouve ici na* 
turellemcnt fa place. Elle ne peut être mieux préfftitée ; 'mais il 
convient de vous dire comment le* fort nous Fa procurée. Mr. 
Guilhird , Commandant alors h JMa^dipatam , ayant jugé à propos * 
de' faire faire une fortic de fa place fur le camp ennemi com- 
mande par Mcihamet-Alikan , FauJJedar dp Rajimandry qui avoit 
fi bienfcexccuté4es ordres de fon maître contre nous *, cette fortie 
fut li heureufe , que le détachement pénétra dan» le camp dont il 
fe rendit le maître, & le mit au pillage. L’Officiel qui' le com- 
innmloit nommé Mr. Dufauifay , étanf dans la tente de ce Fauf- 
fctlar , fit ramafler fes papiers qu’il porta h 'Ma\idipatam . Dans 
la recherche que l’on en faifoit , on fut frappé d’une {$ttrè en 
caractère d’Europe *, c’ctoit la propre fîgnaturc de Mr. Godhirc ; 
ielle^xcita la ciiriofitc. Voici mot pour mqf ce que la tradflflion 
^fsréfenm. 

» J’ai reçu par vos Alcarus la lettre que Vous m’avez fait l’hon- 
v ueur de inscrire, par laquelle «tous me qjarquez que vqp% av.cz 
» reçu oîdrc du Nabab Naicrfingue pour vous emparer de toutes 
)> Icj loges de ces malheureux François fes 'enrièmis. Je vous dirai 
» que j’ai auffi rendis un paravnua.de la part dudit Scigheur Na^er- 
» lingue , par lequel il fli’of donne de me j^udre a vous pour 
■»> .uette opération , me marquant que vous deviez vous tranfpor- 
» ter de ces cotés. Il me rccdhimande de me concilier avec vous , 

!» pour , en conipquence du réfijltat , nous .emparer des logés de 
v ces malheureux , étant dans l'intention de fuivre les ordres qu’il 
» me donne. Je vous attends , &: vous prie de vouloir bien pren- 
» dre la peine de vous rendre à ma loge çn paflant , où étant 
» .arrive , nous tiendrons cnfemble coufeil pour cette affaire , qui ^ 
» n’cft point a fiez facile pour pouvoir la traiter par écrit. Votre 
» préfcnce eft nécelfaire ; vos Alcdros» m’ayaiV rapporté hier que 
» vous aviez* été aujourd’hui avant la mtit dans le Cusbé J 1 Injiron; 
v c’eft pourquoi je 11 e vous ai^oit# fait reponïei* Je vous dis 
» donc que plu% vous tarderez oc pluïf" us fc fortifieront, » 

Le yicme cfprit qui a compofé les lettrés de Mr. Lawrence , 
ik les* premières qui font déjà trapferites dans la préfonte* |e 
trouvent par-tout. Chez votre Nation , dès-lors qu’il s*agit de’ftous 
nuire , le même empreifement^pour notre dcftruéüon , & les ter- 
mes eiîcftiveuient convenables à tineSlation auffi décriée fuîvant vos 
'cfieurs , font réunis. Qncfle complaifance d’ailleurs de l^p^rt 
Godliire , 2k quelle crainte que le Faüffedar ne perde le tems ! 
fc fortifieront , dit-il , 4’ou il pourra réftilter que nous ne fe* * 



rons pas cha/Tés ; c'étoît ç ce qùf faifoit le plus de peine à Mr. 
Codhirë. Ve»ez donc vite* on ne peut trop 'tôt cl^ilfcr ce s mal- 
heureux François . ( Ce terme dans une langue Perfannc , cft extrê- 
mement inéprifant ) En pput-il être Gaffez bas , portr une Nation 
naturellement portée à tous les crimes fuivant la votre ? Cet cm- 
preflement , cette complaifance de IVlr. Godhire , ne répondent 
du tout point àja violence dont il étoit mention dans votjp lettre 
clu 6 Juillet 1750 V. S. qui a déjà été citée, f^ous ne trouvons 
atf contraire *chez lui que le deifein le plus marqué de nous dé- 
truire 8c 3 e faire avec l'ennemi tout ce qui dépendra de lui 
pour y paiyenir : aufîi , bien inutilement vos prédécc/Icurs ont-ils 
voulu colorer fa 'conduite d’une violence qui n’a jamais eu lieu. 
Cette lettre nous parvint par nier le ^20 de Janvier, 5 c nous 
eûmes l’honneur de vous en envoyer une copie , ninfï que d’une, 
autre du fieur Daltoif Buskam , Officier de Vos Troupes. Cette 
dernière portoit également le même caraétere de mépris 5 c de 
mauvais termes. * V 

Vouf" voulu tes , MolHteur , ( vous étiez alors en place .) jcitcr du 
doute fur la première , en difant que comme elle n’étoit point 
f ignée , que cette occa lion 11e pouvait fe concilier avec votre cou- 
tume or^/naire ; fur quoi nous eîïm$s donneur de vous répondre 
que collé là l’étott , 8c que nous pouvions cependant vou^ eu 
montrer d’autres de Mrs. Floyer LaM'rcnCe , écrites en Perlai! , 
où jl 11’y avoft^que leur chappc fans iignature , comme il cft 
ordinaire dans cette partie de l’ifide. Nous vous priâmes en mente 
tems d’envoyer quelques perfonnes pour la voir 5 c faire quelques 
vérifications de la ïgnature- Cette offre fut éludée ; on craignoit 
la conviâipn ; après plufieurs écritures de part 5 c d’autre , vous 
terminâtes , enfin tout d’un coup toute la difeuflion en nous accu- 
fant' dans votre lettre du 1 Avril 1751 V. S. detre gens capa- 
bles de faire de füuffes fignatures 5 c de* fàulfes interprétations. 
Votre lettre du 2$ du m^ne mois V. S. offre d’en donner la 
preuve éfl tems 8c lieu* Il ne itbus manquoit plus que cette qua- 
lité de fauflaires pour achever le panégyrique. *Mr. Dalton dont 
je vous ai parlé de lâ* lettre , tachoit aufiî d? nous doifner fou 
ttoup oe pftte. *11 fcUloit biéli que toute la ^Nation s’en # inclût. 
Voici fes probes termes h Mr. Hauk ; cette lettre eft du 3 Jan- 
vier 17$ t Vî Haul%, vous me rendez juftice en difant 

» que j*étoi$ votre Vous av#z en vcti£ pouvoir de^ me coa- 
» ferver tel à vqtjre égard, même "après votre mauvais 'procédé ; 
» m’eulpôz-votos éçjïi. de Ppndiehefy à mou retour de Bengale , f 

- v j’eus 



•>> j'eus employ&tout mou crédit àuprèspdn Gouverneur pour vous 
» remettre à votre premier pofte : mais votre demande e$ hors 

de propos aujourd’hui , puifque lis François & lions ne ibnj* 
» mes güeres qu’en unî* guerre # ouvertp. Votre demande eft 

» d’une telle nature,* que je mis certain que ce^&roit me met- 
» tre en rifque de perdre l’amitié du Gbuvernëur , fi je lui faifois 
» ui)fi telle ouverture. Quoiqu'il en foit , Hauk , pour vous mon-j 
r »'trer combien j’eftime un brave homme , je vous ferai une pro- 
», pofition fur laquelle , fi vous^réflcchiffez avec un peu de îang 
» froid , vous la trouveref digne d’attention. Quittez tout#idée de 
» ce vil fertice , dans lfcqeel vous vous êtes engagé , & retenez 
» à votre pavillon avec toilf les Anglois qui font lous vos ordres. 
i) Faites cela*, & je vous promets fur ma parole d'honneur*, de 
» vous obtenir du Gouverneur le même raqg que vous avez à 
» Pondichéry &c. 

Les réflexiofts»nc me manqueroient pas fur les phrafes fquflignées? 
Elles en préfentent à l’infini , & je laille au Leâeur le foïït de 
l<h faire lui-même. Je • reprends la fuite des affaires. 

J’ai laide* nos Troupes campées auk e nvirons 4e Gengy . Nà- 
fcr^inguc , rfvenu de* Ces alla? mes7oc*dont les pluyes a voient 
fufpcndu la fuite , avoit raffemblé partie de /on Armée / & fui- 
vaut les confeils de Mr. Lawrence , venoit lui même prendre fa 
revanche. Le même inconvénient quûarrêtoit nos Tripes, en fut 
un a u fii pour le retenif environ à Quatre liéltfs d*notre*camp.^ 
Ce fut , Monfieur , d&is cty entrefaites que vous arrivâtes de** 
Vifiiigatapan* & que vous prîtes let rênes du Gouvernement de 
cette coter La tranquillité apparente dans la<p|elle ^voiis ious .te- 
iliczf, me fit elperer que les troubles cefleroiénï ipçeflamiment. II 
y avoit aufil lieu dë foupçonner que vous n'apptpUviez pagle paffé r 
mais l’on fe trorrtpoit. Vous^gifiîez^par lettres o^Vous voûtiez être 
puni des* paravànas fi fouvent demandés! avant qfue *dë faire mar« 
çjier vos Troupes. Ces pièces données dééfSàieiH du parti que 
vous -étiez prêt de prendre, & vous faifoieà^ oublier , copîtnè à 
vos prédéceffcurs , ce que vous deviez k *vot$jp Souverain Ôc au 
notre. Je Vavance rietf 1 , Moniteur, qui "he foit fondé fur la Irrité 
loutenue de vos propres écrits à Na\<r\in^ke & autres, doîït fui- 
vent les tradu&ions. * vV ' , ' jjjfr \ ' 

. » Que cette requête du très-humble feryîtçur Tlfohrçs Smin-f 
& ders , Gouverneur de Thevenapatam , parvienne aii/eryiteur.du. 
>jrè^jfiiiffant Seigneur Nipm 

qu’il lui fafle tçavoir* que non^nié Çtàftâneut ‘de 




» cette Ville, & que j’ÿ ^arrivé; Je regarde comme un boi 
» d*y avoir atiflî rencontré le Seignenr Na^eriingue. L’on ma 
» fait ic détail des faveurs que vous avez fait à ma Na 
» & les cfpérancui que je <fev$s âfoir. Je fç^rois vou; 

» .primer te pktffir que cela nié fait. J’ai rççu le * paravana 
» lequel vous^ni’ortlonnez v d’envoyer toutds les Troupes An 
r fes , afin de le joindre avec Anaverdihan Bahadour , pour m», 

* le bon ordre 4«ns le pay> , & rendre la tranquillité aux \ 

>> pies* Je fçais , ù n’en point doiiscr , que depuis long - tems \ 

» nous ip'garde^ comme des* gens attachés à vous; je veux 
>j plus en plus vous faire voir notre attachement. Jê vous prie 
» auifi en cette confidération de noili faire expédier les para- 
n variés que nous ♦avons demandés. J’envoie auprès de vous 
» Agyah4dady < qiï^vous dira 'de bouche ce que je lui ai coin- 
» inuniqué*i Lorfque j’aurai obtenu ce que je demande , je pou» 
4», ferai à me joindre à vo^ forces pour punir êc châtier vos. 
» ennemis. ’ * • 


Autre Lettre (je Mu 'Ffoyter à Najer^inguc. Le corfimenccme 

*■ côfiime^ïa précédente . • • 4 

». ✓ 

» J’ai reçu la reponfe que vous avez fait à la lettre du Major 
» Lawrence A . celle de Chanavdshan . Je vous ai envoyé par 
» Agÿÿbdelalfy ,la^ reponfe # la lettre que vous m'avez écrit le 
^>>'23 du mois paffé. Je vous tfnvoié ci-joint 1$ duplicata de ma précé- 
» dente. Vous, ferez inftruit cto tout , lorfqu’ôn vous la lira. Les 
» Trouves que vous .m’avez dejriandé font prêtes. A 0 abdclady 
y) vous dira roujr ^fe^que je lui ai recommandé de vous reprcfeii- 
» ter de iga jpart.*J’gfpere que vous me ferez la gface de m’expédier 
"» les. pamvaiias (fuie je vous demandât Je fouhaite que votre nom 
» reluUb toujours <^jmme la lumière. \ 


% "V • 

Autre lettre à lÿaxergingue , dont il ejt 4 ' parlé dans la précédente ■ 

' ; Lèf camplimens^comme ci-dêffus. r 

» J’ai reç^ ;îa . lettre que vous m’avez écrit , par laquelle vous 
» me demanctoif|jw Troupes.* Je «ÿbus; ai: donné avis par Ana~ 
*> vêrdihan $ 'b^^pjr\ef*Àlikan de mon arrivée à Theyenapttam , 
» ët je vous^ ai ^mâmtié que je fuis, entièrement dévoue à ma Jet- 
tre du Je tnc : propofe de' vous envoyer 'Àçyah.- 

» düady y 'xÿ& lettre de ina part , par laqîtell^ 



f) vous verrez la grande confiance qu<$ j’ai eli vos prbmefles. B 
►> vous dir^de bouche mes fentimens ù votre égard. Les Trou- 
» pes font prêtes ; j’attèi^ls votre ordre pour vouî les envoyer. 

» Je ne délire *ricn tant que de vous prouver l’envie que j’ai de 
» vous rendre ferviee. Je fouhaite / ainfi qu’aux peuples 
» que vous gouvernez , b# z bonheur dans toute forte d'àffiû- 
» res * il faut attendre tranquillement la fin dfljfec Faide de Djyeu. 

» Elle çft arrivée. Çicu vous cenfervc en* faute & profpérité. 

t • * * * 

• - * „ 

Suivent celles que vous avei écrit, à ChdMfcaskam \ Divan de 

* Nazerziflgue. , # * 

» * * 

» Mr. le Nabab , * au fit grand & rcfpeftablc , qüe puiflant à 
» protéger les peuples \ que Diéh vous cotiferve en parfaite fantéi 
*» Je vous pré fente mes très-humbles révérences & ma très-hùm- 
» blc requête. Je fuis arrivé à Thevenapatam pour GouvcrÉeur. 
» Les Angtofs qui font ici: m’ont informé exaétement des grâces 
que vous continuez à leur faire. J’aiJ’ordre que le premier d’en- 
» tre les Grands me donne d’envo¥ e | ‘^jWs Troupes. J’ai eifooyé 
» ma reponfe à cet -©lülî! VU 4 au mois Gyleade , qui vous ap- 
>? prendra toutes les nouvelles. L$s Troupes font prêtes , elles at- 
tendant vos ordres. Vous fçavez mes fentimens les plus fecrets 
» par la lettre que je vous Ui écrit par Agiabdèlady. Jc^p’ai rieir 
» de nouveau à vous #narquer. Qfte votre réputation relu^e comme 
» la clarté de la lumière. 


Autre au mime. Les coînpli(nens f &c. 

- # - & \ V 

» J’ai reçu ^lettre que* vofs m’avez écrit :ipar l’ordre du pré- 
» mier d’entre les Grands tk reponfè à liiettre que le Major 
» Lawrence lui avoit écrire. Je fuis au f*0t dé tout: ce qu’elle? 
» traitent. Je vous envoie la copie dé la Ifep^afe que j’ai envové 
„ au grand tribunal à la lettre qu’il m’a écrit le z} du; mois pané. 
» Je vcjtis envoyé afifii inclus la copie de fa lettre ; vous âj^ren- 
» drez* toutes les nouvelles à la leàure 4* ces’ lettres. L^ Trou- 
» pes que vous me demandez font prêtes. J’aL dpitfké écrit à 
» Agyakltla^y mes fentimt*» le«' 

» cet écru. Je vops $ demande . votfe^ ; ptôt 
* » auptès du premier d’entre lès GràépT 
sp jœnîenrfifa reponfe ; ?fcellé* de; (b% 



>x je demande, JeVafc ; nen ét^ouvem à voui marquer. Votre. 
» réputation reluife comme la lumière, 

Toutes ce$*lettrei prouvent qu’il û’a pas fenu à vofcs que vôur 
a’ayiez agi cpntre nousy «comme avoient feit vos prédécêffeurs. Elle.v 
projiveft égalemed^ qije ces paravanas tant de fois demandés*, My 
voU$t $0 été accbrdés , dUkp^ ce n’eft point en confé* 

quencë: deUes ; o|kës 'dont vous-ménff &*vos prédécdfeurs fen-, 
tîefTa néclmté^^pie vous vous êtes rendus poffeffeurs derterres 
4é T£ky*dipar°in , de. Mcliapoiir * ou St, ThoWié & de Pohdcmaly* 

I JQe4à if eft aifé de çqndurre que fans fondement Mr.- Ployer a 
rfeit tjrer^notre pariMpi du premier endroit , & que c etoit bien 

â tort q&’il çolproî^l'affiroiit qu’il nous a fait dans cette ûcqafion , 
d’un don qufnelui a jamais cté* : fait. Chanavashan , Divan de Na- 
çerfingttc , Ranjafÿoudct & Anavçrdihan , Divân du Dckan & bien 
d’autres #re 'infonÜKs de la délivrance de ces pâra* # 
vanas , pujfque les jGtgn^tures de plufieurs doivent y être appolèes ,* 
UÜOiflk loujours alluré que jamais Napriinguc n’en aitoit délivré 
aucun. Vos lettres , celles de vos prédéceffeurs prouvent le- dire 
"de ccs gens-là. Quelques, particularités aideront, encore à foutenir 
ce.fïft ; je le tiens dc^- Charuj/yas kan &■ de Kandafpoudut. Votre 
Waquil Agyàbdctady . ne f^ÆsTàT^î^iiTi ignorer. Suivant vos 
lettres, vous l’aviei envoyé aujir^. Na{tr{ingue ; il étoit chargé de lui 
préfenter de votre part une ®gue lifte qui contenoit vos .deman- 
des. : Eüejtlt préfentcc & reje|tée avec beaucoup de dédain & 
de reproches dè' la part de ce Seigneur , q*i dit hautement qu’il 
ne fçavoit fur quoi vous pouviez fonder de telles demandes; que 
bien loin que vous fiÜHez en droit de lui en faire aucunes , c etoit 
àlui à .voiù^ dë^nffe’le r^pbouçfetnent des' fournies injmenfes 
que ^os pfédécéfleurs;& le fieilf Copet avoient reçu&de MalÊmct- 
Âliban K pmS:-È n»ôi^|t,U challaivot# Agent djjjfifa préface & 
* 4it fhettré '$»#, garde. ^Ce fàit eft vrai , perfonne ne 

jpc^Vi^orm Cepeïi^ai Chavanasbm , ç’çft Iüi-même. qui parle , 

& par v^T^enf, fit, de concert 
«us eux, n»é Requé|e’Çdï 'laquelle on. pripit jVaïerîingue de ren- 
voyer la . dëcifioii de cc% deniandes-à Mahamet-tfliban. Ce Spgneur , 
auquel 'oâ ne idefandoit qtt^ine fitnplè fignatureéu bas du papier, 
connut lé piége 'j .il .ne voulut jamais la donnéyif Votre Agent ayant ’ 
obtenu : fon ,, à la ' folliçftatîpà :dië Chanavdsbnn . eut'- 

eedre^/fôrtir4A|^fe}'-8c5de'iie' pli# fe;pijé'fater eh û j 

II fe Vûë lffaires^ était 

fa, ce i ,il ne . ^qu’â lu^ 



marcher vos Tjoupes que vousTfëniei^irêtes k psûrtir; mais foh 
aveuglement dm fa part , fbit que la Providence efftdécidé de fou 
ht , il cAit pouvoir s’^i paficr 8c ne pas faire un> fl grand fa- 
! fice;nous les avions auprès de lui. J'ai dit* quk ce Seigneur 
* Ion Armée qui aiftoentoit tous les jours , ftoit (6m pé 4<jüaére 
« de la îuftre , fai nouVOir* aller -de l’avant ni reculer ^par 
'ance des pluyor qSi fut fi confidérà&Je^ que de mémoire 
e on n’en avoît vu ; tot^t les intervalles ;decés pluyél, oo 
-h*.— — ut des ef^rmopchës qui ne détydoieqt de rien , non plus 
que les pourparlers qui nè.célToient poirin Cëpe&dànt le$ vivres 
& les fourages étoient extrêmement rares dans^ cette gfënde Armée* 
Les beftiaux mouroient à milliers ; ‘ les élcpftaùs , léé chameaux, 
*les \hevaux de même ,'ainfi que les hommes ; ceux^cï maq^iiroient 
d{criing£B 8c fou Divan, Ils firent même up j <$r m affront cruel 
à ce dernier, que l’omregardoi* comme celui qui ê(j jl tferioit Na*, 
‘flingue dans l’idée de continuer la guerre 8c leuPruinc, ïlëft 
-certain que Nuferfingue 8c fbn Diva* avqient aliéné tous lés et 
prits , & qite tous les Seigneurs de cettd^ Arméfe ne cherchoient 
que le «moyen de s’en retourner dâns lepr ^gqjùvernenîent;," Les 
pertes qu’ils faifoitmtleur étoient ex g#nement fejafibles. 'Enfin 
le ru¥nn^'"lGi "plfllllM JîTrent ; mais ne fâmefieirtnt 

point le calme dans T Armée ennemie ; les efprits étoient àlknés 
d’une façon à occafioniief une réWfbtioiu Nc|û$ profitâmes 4ë 'cette 
fermentation, qui ne pouvoit^què^iious ‘êW'fd^aMe*^^ v af5 Au 
mois dé Décembre lv notre petit# Armée fe mit (sa.-'m^ché^pédr 
dant la nuit , 8c fe x trou^^|-q^trê.:fliéUr'& ; *d»'‘i6^à' y là^peirîée 
du canon devl’ennemi , là w'îa .notre mît Tavadt .^àrde ; en dé*- 
route. Elle fut , vivement pdurfuivié&^ fe gbmd^corps 

d’Àrfftée où était Najèrjîngut ïfgiî;- ; lî» vçtémiu- de faire 
réfiftance : mai? peu obéi ltit que fcs gënjs 

tout fJii bagage^ 

l$ur feu & doublèrent le pas./t*TÇ&Éf^^ 
par-toupie jàar luifoit déjà 8c fmfmt 
nant. Tout fuyoit i 8c îe.çamp 

notre petite Armé^unè r ^viht/ 1 

^anaoncer'à toute bride Ac foù^ 



pcndaftt Ja faille «voit fournis rifques fafituWJ t de 
feu., que "dÉ la part de deux hommes à qui mieryngue 
donné pour tout ordre , dans un moment aplfi critiqtfe de lui <■ . 

f a tête La CrotdàenceV qn**e deftinoit à V autre événement,* 
et* foin de fi ^Servation. . Et des fers /î>ù il fe trouvoit qua-v 
tre he!ldtes /i fiupàraŸsuit, ^il fe trouva à Via place de joa petfe- 
cutêitt? & d^‘ : fon- concurrent. Un chaulent auffi fubtt, avojt- 
dc'Jioï l'étohner: iL fut mis fan%pe«e de.tems fur 1 elephantdout 
Natëningüe avoit été senverfé , &* conduit Rus lq tente de te * 
Sj^neun Cependant le Commandant de hqs /'I roupes ayant fat 
celfcr W.co&tv fit courir .quelques Cavaliers apres les jdwerfL 
Troupes ’des Fuyards en leur criant : Raoul , Kaoul , terme, qui, 
lignifie »qu’il n’y a plus ricu à èrâùidre. Efeâivemcnt C|s Tfoupe. 
s’arrêtèrent,^ reçurent «anipii%œent reçrdndrc i*® - P^Jj 
4e e am n?nÉiiiiitiïiiHr~ Seigneur qui fb trouvèrent aux environs , 
fe proftelSnt!>ix pieds. de,. Mou^riingue , le reconnurent pour 

WMaîtrc. Us f^renj; foivis ;jle tous ceux qui avoicnt^ris la tuut- 
la foule étott 'grà&de^ K ç’étoit à qui donnerait plutôt des nmr 
ques de faToumaKoViCet événement des plu» furprenans , remit 

fe callftedànscçue e 0 ‘ 

tranqmlle^am îé éamp,"|ue sCn ( ,avSitlm queftioti de nui dan* 
la Æto. Tous les tréfprs, l^léphans,, art.llcrut & autres ejm- 
.> oéêes, furdnt .rfoilt Moutptptgue. .Cet. événement eut lieu 

il né ‘vous fit pas changer de fentunent , 


it:trcpvé.à v ^tiémeufe révolution , 

ne i(!^VpJfè;^|os^dë'..fofter, v , en ° lt . d * c j ,a! J: 

g là^lMon- >■ ^ 

s'vTi-^/i«#iaWv où îi arriva JPïpfoue feul» -Son deilein ©toi 


bride U'yfricli 
, de plaidér; 
dÿpiiis.fait fe* 
partkîlétûit 

rctivé^jT 

Maîtré v VL WT ,^ 


aeire j n . *°? 

($<, . c’étoît » vous lui av 

** %ftim ^iClïmvà^^voit pris }c infime 

» s et011 

AWfarhrit' d^bteùlÿ. fi. gracc du_nquveau 
^ '. monde ie pliis doux &’ le moins 
Jk ^ul accorder £ de- 




Zinmialter 1 (Shef* Maratiç ,*,très - confideré parmi Ici 
• s > «ondjarg&de là part de Mahomet- Alikanà'o btenir 
la grâce. hUeMur^accordée fans aucune peine ni refervé**, 
ielTein de Mouÿfer^ngh étoit de rendre la -tranquillité daar 
itte partie. Il oublioit mfifes les offenfes*pojir y parvenir.^Mais 
.elle n’étoit point votre /Ttentiqh ; c’eft' ce que ncfcs verrons par 
JLAuite. Mou^afirjingu/ , après avoir pris les arrangement les 
rdus convenables pou/ les affaires les plus Confidérables.de cette 
.partie de l’Ipde , & perfuadé que Mahamct-AUt'an , .après avoir 
reçu Je fÇnoul que Javoçip avoit follieito .pour Juif, f e rangerait 
àAn^ajgjr^fe mit en chemin popr fe rendre à Golcorulc , de- 
Seigneur Te trompoit infiniment fur Mahamct- 
Aliban. Ce dernier ne fongeoit du tout point à fcfoumcttre , & 
•pour le détourner du deflein qu’il aurait pû nyoir. , ’^iSus eûtes 
*w*tdc lui depêchc'r promptement le fieur Çoper avéd un déta- 
chement. Sa p/cfencc que vous fouhaitiez , le Kaoul de Mou- 
, î<ifcqing\ , ne fut pas du goût de Mahomet- Allait, II itoit ce- 
pendant teigne Javotfip étoit chargé de la^rt de Je demander;' 
mais ayant ren uV rnrnrg. f i nfrft si . Hi»^ g de fa' famille, entre 
/os mains & celle du fieur Coper , iinc .balança plus fiir le 
tarti qu’il choifiroit : ce fut celui Je la rébellion , & de continuer 
es t/oubles que^voue n’aviez vu qu’avec peine ceffer par la mort* 
tie Ntficriinguc. Cependant ce fpufbe tâchoit de couvrir fon jeu 
par une corrcfpondancg affè^ueufe en apparêgce ftvcc moi.' ll 
croyoit me tromper ; il fe trompoit; lui-même. Mais; avant que s 
d entrer dans de détail il £it qjpvenablif d* vous yïfjppelJer ce que- 
V 9 US nous fîtes l’hou|gjgpr de noifs écrire dansvotre lettre du i S 
Janvier 1751 , V. S. qüe Moufafiriingue étant jencôrc fur notre 
territoire, vous- avpit’ «frit que vpus euffiez : à’Im rqndr,e oif- dé- 
livrer toutes vos ceffions à. cette côte. l^ç;g(pj|âdimef. que nous 
n’avions nulle connoiflance de cçtte . -^é ... nous » ne 

it TétÇH ' 


tueurs ibis , vous tous étiez faiff , & jlcf^Bjèls foft m0,Na+ 
lingue n’avoit pas vpuliTvoiia .’déÛv^ :‘ie«: .paraeans^vous ne 
utçz pas qn’i^nc Ail bien 

fraient trouvés fur lesDeflbrts .^p^fjTs de* ordfcrqu !0iva.it 
vtofent rèftés en fon jpouvo^’.-I^^y^giait" ; ,àdffi;^t’ji»çu^ 

J que voii? lui ,mif<itiîcz en ’ fîg$s 



de vie": fur qiioi |iii «S^éfeiitoit T&u? crJls 

ck^A' ï ™ ) qu ® P eu **-étrfe W‘féjo V ici vous wtk 

envoyer queW^pour traiter 5 de î 

l0Ufde T nt voSdefle 

^°2 à- iiel- point vous portiez v 

. Sf~-¥WW».. rour iè. petit - fils de JVô 


■>,* t ..r •- * > ^ ■ '••«vu* mv vuui 

loiiq^® ftroit forti de cette villé 


que . vous 


VT i^ oit envoyée, que je -»», 

il *'#• * **> ComiwJ, 

ié uS i ®W$âfe^ ’ Je <e Seigneur , pour eu être informé , f 

lettré qu’il -vous avoit ér= 
« .éto« déjà . bien .éloigne.. Je la reçus tell» «..* ... 


* Il étoit déjà J bien , é 
«-après l^traduttidiu 
VCus voudrëz . 'piédft 


_ 1** ** rwwo UVUll t\ r 

T -/ 3 re ? us te,Ie SEMê vous en ave 
T* T Vrai ’ ^ î e -ie prouverai quan 


Twdumto/dè \UJem7*. t S^^ng^ZGoUyerneur de 
" ::/• v. '■! riàmoapaiant . ■ 

T.«.-p„inÆ,, j, VO», fai< 

?P a \* > *W?lpat fâ j faveur de cett* mdme o. * 


>1 ,c »lf c aoiofu. Il inepàroit 

» ^^V tr > e - - j 01r ^ m ei %fti®cornpJinient , ainii qui 

» Slï£®t ^^-r Prl * dC V6tiC fi j enc #îdcrotre façon de pî„. 

^ qUC CC ***&#*&* récrimination 

;; fjf 1 pÿ% 

iwS&Saî? ne foyez 

» ^ gfy Pour mettre le bon 

• «#*» » Je croie -« tout 

de vo Bf J ’ a * z Pce»'' 


***»«* vous lWz penfé 
lctendrfe ^uter. *Les terme! 


'\tsr- — , rr*' t» u y uonner 

?y'<|outer. # L es termes , 



de", IVlottrë , pcndarMl 



léfe endroits 
^pas fans de%in 
citée ci 
la 

Viife certaine couli 
içuue* Vous ne pouviez 
: dtè^la lettfè la plus fit: 

^a$ nous ^n rien dir< 
çounôître le faux d<* 

4 Fc 

tii 

t % w , . 

ces peines Mârès , lorfqu'ils 

^rez cic dftnner aux chofes^ïes plus 

ijk^ éclairé fur le reproché' ^ue '^bus ^f^ït 

lettreTSfic Seigft^r vpuloit dire be&uçquf 

Je, comprendre , ni vous prêter à fes 

vds dcilein\ Les * troubles p&jTéf dccettë* 

/oient pas ; il 

1c nlus trille des états 

y^rûeux parvenir , vous 

celle du maître. Ce vain pba/it; 

vos lettres avaient fait parade * di) 

Au moment fyue vous vous detOS*,„ 

rillufion ccffa, & ces grands Wfcjf 

pas le but de vos intentions * ^ 

donner une cerwne(V^^!G| >v 

poudre aux yeux., 

mort , & là paix rcn^fKjajix' * 

fervir de ce voile V votttïe' 

geincîfe inutiles , AèSyXqn qu’ilB^ 

rations ., MQUfrtfcrnngjù ) Saldibctjf 

en forme de Fîffltorit# rçÿàiéf^ r 

que déi objets me i&bies* ,Nap /f 

■premiers , mémbït. votre adoration^ 

>des termes a/Tcz, énergique^. 

Mais à ces deux préniiers 

dqmeftiquc , encore fluei «MjpU—»- 

\thamf que Ni^àm <»àvcyi 

jbelie î^ quel contraire ! & qji.i " 



•e terhs des ^ 

ïï avait droit do yotis rejde§ 

vous aye? jugé à prop^d^ildf 
(Jù’îl vous redemandfbâE • 

^lenf. U falloit. donner ^y^'l\^ T: _ 
^ : Iputcnir la cmipfo&0ic, ;yoW - 
îeiix èn donner*, <^e^l tè tant dl fena* 
& Jajplus $„«• JApit ; 

parce qtie fieras né ; $>a* araire 

'e, akérai^*.^A,u(fi ; dans yot^J[ettjrfc'dtt iV , 
‘cotiyrei; âjt£ra- ’ 

aître. Mats 

■ "J.W ' ' ?" 4 < *V. 

««'« f M A J/Si A « *4 !m 



ï bniqué but de toufeîr 
'ous 

* i, _ _? * I l jtfjjfr*' ^ * iui.' 

>V> • i «j* <>’•* 1 ,.* A ,»♦?* ià 


^■Tdnîiiouft 

‘'"'"lÉÉiv 







VêîUoit. 
nt/il trouve- le 


V,j» .'V 

! >W -doà^ 

t - :.a^ *.ûta u “ 


T '°"I^VtS "tre: * 

V^ r tout ce cji / 
v envoyer i 
dont iu^la 

'<>que vous* avez hi^ 

urqtiez qu’àja. Solfy' 

>os avez oi J *^ w 

- cwi ‘ , T c £#— . r 

-"Tordit , , 

«“dit «Sf tnt 

. Wfcfr.tônSarti», àkWtéur de votre oMrç< & - ( 

à la Cour , & qu'aVFf' - ;- 

an^ieiMe- d’entre les (kaflds , d4re d°n- 

y*« tc tlai,s - 

*?.- ddtiter /lie les prû- 

■ ^~ 


r jint douter /ue les prô- 
il oc alfirf ances que^vous 
iBt '<’ pfeisde fatisfaftion , que vous 
la lettre que vous m’avez ~cm 
Jrhhim tti’affure que vous m’affec- 
r vg^îrouler que le Kaoul que m’a 
pat de mon goût; c’eft pourquoi je 
^èlui tÿn je fouhaite. Je vous prie 
a Gottr & de me le faire tenir avec 
*V- Je vous prie auflf. 
“'• -t.wKf.JW. ’foMreflb de Elanguder 

iAMom^ÿ ,;Mabamet Mtmivir , 


S'^’é' sm^ty'Xmês m.Abdÿyp^ r Ma f iamet M*' uv£r > 

S#î*''i>»'fe!?fa«te';^n y^.m$æpme & mes parcns, 
S fitfiSà :$'%&'<$£*<> perfiiadé de If rca- 

^»ïîîï^^<&'£'i^fclfe';ltfJfe6:-iî%'Mt';'-qu’autant- que vous 



T'a ’V 

:i-: *,ys 


Jtoiis :^éoriw' 


d’entre les 
& pour plus grande 
l’envoyer. Jfe luis/ 
I e fouhaite fia- 



> • 4$ 

».c3fcment de vc§. mes affaires : tta$ 
p> dpfmer fouvettt 
',^om appretrtlra le 



s nouvelles y îjion 

‘ ' ' '■>;*» 



■ " 

„. qu»;déman4ol|' 
fut AnaverdikArt’ * ‘{W-*--}' 

■ “ - •tv’îr.- ', .* ; v 

. ■'#<# poii- 


«^KAOUL pour An«rdfca"BahadgHr^’^g> : fc ; cè 
vej en foute sûreté &yoyer 

& vous vous \idrer auprœdc^ptâvffrwùfâïpÉfaetsi^di-ke 

»* Wvt /Ï1 I tif'j/imv luAtiiy*' 'JÀ/ZéviiisrtL* ia 4> .W'JÎ à.' 


r Erov]n 


demander 
font 


rnatëk^* 


■vous moîefter hï: vgtri 

& À tous ceux ' qui Ï^US‘tf|rpa^ 

, jf lipus promets d* df 

vous TW^ricr des -Jacquirs & des ' emplois hoïiqtaHfy Je* prends, t>ïeu 




vous 


.& MaluSfiet à témoin & 
fais , <7//e fw^ùter^i 

* ‘ j : ' » 

Etoit-ce bonne foi où *foforbëfi**<Igt^ 
quid’engageoit à écrire dans Je (ça- 

vois à peu près 4e que j' en devdii croire V:' pQür \t' mettre 
toujours dans fbn tort , j’eitvôÿaiécopie $^1 
gue. Je crois avoir 

commencement de cette tfeshîBçr 

voudra, lés pièces prigipale|j - £a[>' 
mort de Na{eriingve,*jL&iitç $ s qfer '*** 

..j- ■ 


ufage , prouvent cl; 
point à vous , le paffi 
& vous voulez que [ 
lemerit toutes vos : opératif] 
ofeftt vous faire lettrs re r 
ceflçr. La misère : ^;pe 
vous ‘ne cherchez qîi’î l'augmenté^ 
de la fàire Ceflçr de ces 
Suratte me font le dét 
& votre Nation , qui , 
coqrs à la mécHation dè 
preflement , & â soKtédu $.ùp^è 9 r^^ % 
la vie à plus de (deux Cfn^fhotJï 




r,ie (f pré&nte 




^4 / ? V‘ us ^ ortes pryflVes 

nières Troupes* Elles Rirent rembarquéesl' rai l ^ ls k ‘"détail \lc • 
Êomfay . L'on n’a* pas jugé à propos cjçi??* F* m fa^ifrv.d 

beaucoup plus avantageufc que rou ne d*^V}. tino , n ; 
les ravages que ces mêmes Troiipes f * ^ 011 P t f 4 U &' ire.' 

Ville, .Cçtlte conduite de notre chef ;\ul a caient Lir tout ce qi , 
eft’W jpé’tï différentë de celle que vousXÎl 0 ^ 11 ui envoyer i ^ 
Le contfafte frappera , ainiî que le refus V/ L‘ttrc chaut fuitja 
Meflîëurs de Bombay ont fait d'un traité qtfw 
. Ÿrôupes à Suratte , rendoit tJÉs-dilîicile a a? éC l :ic V0I,S avez hl 

Muez qu’àJ^.rüJj,;./ 

« ^ Vous avez obtci^v > 

Nota* Cette lettre de Mr. Dupleix dur \ rf .n* n ■ 

Jle Saunders n'ejl pas figncc x Elté ejl de L'ccrà *v ( I ue , fémurs lft- ,n 
ou Flacqpurt , anciens Secrétaires de U* Üuplcix , qui me l'a^c 
mife en Septembre ou Octobre 175 z-, autant que je puis m en rej 
fouveniu « ,/ ~ 

. : M A 1S S I N#*’ ‘ 
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Mr. Maiflîn , à Mr. Dtipleixi 

• * # 

\ gham > ce 4 O&tolrc 


O N S I E U R v 


^ l\)îi^b-vous ignorer les raifbns # qne donne Mordra pour palier 
•clairs le \mjiiour ? Le prétexte qu’il prend jfk le bien du ferviee. 
Je vous ai ufaqiié dans toutes ines îetASf^ ce que je penfois de 
cc Noir ; &: cc que ies^gens peuvent vous dire d’avantageux fur 
fou compte , n’eiî qu’une pure marque de leur attachement pour 
lui ; qui 11e doit pas prévaloir fur ce que j’ai eu l'honneur de vous 
marquer dans toutes mes lettres. Mcrnro vous écrit qu'il vous cil 
attaché plus que jamais. Que voulez-vous donc" qu’il vous dile ? 
Qu’il vous trahit. tyanM Raja 11e vous a rien laifié ignorer à cc 
liijct. , **':,,.* 

Vous* me preferivez dans tottfes vos lettres de né rien faire 
que du consentement de Mordra & de Nandi Raja , Yur-tout du 
premier. Celui-ci vous écrit qu’il eft convenir avec Nandi Raja 
& avec moi d’aller en pcrfbi|ne avec fa Cavalerie dans le Tanjaoiur 
pour y faire ravage. Que vôus ne le* trompez pas bon , cela c(l 
011 11e peut mieux ; mais que vous me faflîè* un crime lorfquc j’a- 
gis fur vos ordres , c’cft ce qui n’efi jpas ju/le. Car enfin 
MdÉfieur , que me dites - vous dans toutes ^vos lettres ? De rtc rien 
faire fans le confcutement de Moraro w dk de Nandi Raja-, fur-tout 
du premier , & d’avoir toutes fortes d’égards potir lui. Que me 
propofe-t-il , & que m’a propofé Nandi Raja avec lui? Je vous 
en ai îendu compte fur le' champ. Que M^rdro allai rl en perionne 
iavage ; qu’ai-je fait? J’y ai confcntj? Pourquoi ? Pour me 
.-Ormcr à vos ‘ordres , parce que Nandi Raja .& Màraro étoiént 
, 1 e cet avis. Pouvois-je iniy oppofer ? Quelles îUtfoier.t été. 



raifons? Aur|$s-je été fotrJIé' à vous dire qvd c’crtjparcc qtfe je 
crois d’intelligence Moraro avec l’cqMmi ? -Le^con.entenjenV^lc^ 
Natuil Raja , ainli que la prier e qu’lr cfc n’y apponcr 

aucun empêchement , ne me niettoientjfis pS&^dans mon tep* 
plus, la confiance que Vous paroi fiez atair par^4n;iWr>os. lettres 
en Moraro j mais qui fe trouve rallentieVdans votre dernière , ne 
mcmettoit-elle pas dans le cas de revenir des repioches ? Je 
confens , j’agi? fuivant vos ordres. Je 'n’ctiifV jamais du confcntir^ 
c’eft ce qu’il vou: plaît de me dire aujourd’hui. A quoi menoit 
l'exécution de ce projet ? A bien de ufiagrins quc’jVi heu- 
reulemtent évitC 2 en priant Moraro de diiïéfer de quciqucs^nirs. 
Je défirois votre réponfe , elle cil arrive e.£ \ 1 

Je fuis , &c. . ' - 

* Signé , MAISSIN. 


LETTRE de Mr. Maiffin , à Mr. Du.pleij 

Au camp devant'^fkichenàpaly y ce 13 Op*€re ij 53 . 


Moniteur, j’ai reçu Ia*lettrc que vous m’avez fait l'honneur 
de m’écrirfi le il de ce mois. Moraro m’a > envoyé deux* fois 
Juishen le même jour, pour me propofer de icpalier le Colrani 
en laiftaqt Andrcnck ( un des Chefs Mayjfouricns avec rinfantcrie 
5c les Canons de NanJy Raja dans le pcftt Chcringham , (a) Lam- 
bert avec {on monde , 500 Cipayes , deux pièces de .Canons. Il 
avoir défigpé le camp de l’Armée dans une Aidée aux environs 
de Chqmiavaron* *(b ) Mr. Vcri étoit prefent lors de cette propo- 
rtion. Moraro peut-il nier qu’il l’ait faite ? Je vous en ai donné 
avis. Ce Chef vous éqjit aujourd’hui Je contraire , vous le croyez 
par préférence à Mr. Vcri bc à moi ; je ne fçaurois qu’y faire. 
Juisfon nicra-t-il aufiî qu’il a été faire cette propofition à NarJL 
Raja? Moraro changé de fentimcnt le même jour, 8c 'lorsque 
je lui en demandai la raifon , il me répondit qu’il étoit faiPpour 
obéir , tout lu^ , étoit égal f que fi on refloit , il rdleroit ; qu’il * 
partiroit , fi oii partolt. Il me dit cependant, après qu’il cro>c*it 
convenable d’atténdre vos ordres bç de fçavoir vos intentions. 
Nandi Raja vouldlti|8£fi:er ; vos ordres de 11e rien faire finis le 

(а) C’eft un Tèwple dédié ati I)icu Roudro qui eft fur l’Ifie. 

(б) Grande Aidée / dans les plagies ent*e le Colrain 6c Outntonr. 
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•TTitentcincnt <ïc ivtararo , & la lettrç que vous aviez écrite S 
r. Xc Gris , «ne niVlaiilercut plus indécis. Je reftai î&ns balancer, 
dette rcfoluticrn unît* Raja ïi vouloir refter fur l’Ifle , n’eft 
S^jtchez lui une de courrge , mais de uéceflîté. L’èx- 

jljfe trouvait Ja engage à tout hazard^r. Avez -vous 
.onficur , les itfèmes raiÿoîis que lui pour prendre un tel partit 
j les ignore fans douta 

^Ce que je dis ici, î/c 11 point pour me difculper .d'avoir été & 
*fentimcnt de faire uye retraite. Je fçai qu’un mouvement • rétro- 
grade j)cut décourager une Troupe & ' enhardir l'ennemi ; mais 
cft-c$. tWçgune pareille coiijon&urc & dans des cas âufli critiques 
pu je me fui:* trouvé ? On peut le voir dans mes let- 
.taç^^/h nontc à faire une retraite quand elle éft 
mécpl!?.ire , mais c’en cil une bien' grande de fe faite J^attre & 
de tout pcrdic quand* ou peut l’évite#. Je vous le répété eh con~ 
%;fK , tout eteit perdu fi l'ennemi eût paffé fur ITfie ; il n'a 
pas îc\ profite! 1 de fa vidïoirc. Que ne m’auriez -vous pas jh\ s’il 
fe* cu\ pAditc ? » Pourquoi n’avez-vouis pas repafie le Colram ? 
»* Morhro l’a fait propofejr le matin pap juisfon ; il jrfa chan- 
j) gé dfc fentimAy^que versée foir , parce que vous ne faifiez 
»> pas cas de fes bons confcils ; je vous avois dit de fuivre les 
» coéifeils de Moraro , vous ne l’avez point fait, tout eft perdu. 

'> c’eft votre faute ». Oui , Monfieur , vous auriez été en droit de 
me dire cela . tk bien d’autres chofes. Qu’aurai-je eu à répliquer ? 
Rien , j’auroi$. été dans mon tort. Moraro vous auroit dit que • 
fon avis étoifr de quitter fille , müs qu’on ne fa pas fuivi ; i] fc 
ferait réglé , comme il fait , fur T événement. Il èft bien fâcheux pour 
moi que \ous n’ayez pas voulu drftiuguet un fait de conduite de 
n;i part , d’un autre de pur hazard. 

J’ai parlé de J’inconduitc' de Moraro avec Mrs . 'Veri & Le Gris „ 
jamais en public. 11 y a des,. Ecriyaih$ r dans f Anncë; ic le fçais 
fans les connoître* , & je les méprife autàn^, que leurs écrits. 

Comment pouvez-vous dire que la réfolution' de Nandi Raja 
île refter fur flfle , lui avoit été infpirée pat*A#or^ro ? puifqtie ce 
urémier m’a toujours dit que ce Chef Marat te faifott tout fpu 
*'oilible auprès de lui , pour lui pcrfnader de répaflér le Colram ; 

ne dcu'v Laks de Roupies que liii avoit promis le îtoi tle Tànjaour 
s v)iir nous engager a repalfer , éfpient la raifon de cette faine po- 
litique. Ce qui me le fit croire, c’eft fe : prdjtofîfîdn que me fit 
^ c Moraro par Juishcn ; je ne vous la Îailfaî pas ignorer; . 
^'alternative, de mes fentimens & de ma façon de penfer fui: 
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le compte de Moraro ï rijhfrn'cft fuggeréc par' perfonfte. Je fîï ai 
fen^u juftie^lorfqu’il le mérifoit , &. je vovs çlis Aujourd’hui ce/ 
que je dois , lorfque je ne crois poftit ft\fomîiiitc dans l'ortlrej. 
Que ue m’avez-vous point écrit vous-m#îî^iqr fou coinpteM^ae „ 
l’argent lui 4 sroit tou’t faire. Vous lie dites dui% ~^*yae \os 
lettre* du +17 Septembre 1753, que Ki conduire n’cll pas dans 

f dre. Je. vous dis ce que j’en fçai ,**’&: \rnrs voulez malgré cela 
malgré tout ce qhe vous en a écrit A lundi Raja que ce k\«t 
•un -honnête homme ; qu’il vous eft attaché Jbc uévoué, parce qu il^ 
h vous récrit , 6c que fes Waqyjls vous en /frurenh Vous me faites 
un crime clè tout ce que mon devoir, mpbligc à , 6c 

vous difculpèz le Chef Marattc. Cela m/fcroit 
m’appcrcevois point que voua, voulez eiNiAn*»!!!^ bIa«W 
conduit*. Je .voué' ai dit tout ce que je fçavois fur Je compté de 
Moraro. Où. voulez - vous %\c j’aye des gens, dans le Conlcil de* 
l’ ennemi pour vous coufirmcr tout ce que je vous ai éc :rùé> 
ne mfeft pas poflîble. La conduite de ce Clef cil conv^FV** inr< £ 
Vous-mrnic , Mpni^urjine dites par votre luire du ijï 
hic que la conduite '^ie Moraro. n’dï pas dans iVfdre./ Nandi 
Raja' vous en a écrit 6t moi aufli. Je n’ai jaW*^*fait . connaître 
au premier que je le foupçonnois. J’aurois très mât pris mou 
teins ; la circonftance demande plus dé précautions de ma part , 
& je n’ai rien à me reprocher. 

Je vous ai dit ', Moniteur , «la lituation des affaires ; ce n’efe. 

* qu’une répétition dans toutes mes lettres. Je Vou* ai demande 
par d’inftantes prières votre d€cîfion fur ce qu’il y avoit a •(.site 
de plds «convenable. Avcz-vou? jamais voulu me le dire ? Ne irt’a- 
vcz-vous pas toujours dit que vous vous en rapporteriez à ce que 
je ferois de concert avec Moraro ? Ne vous ai je pas marqué que 
c,c dernier , apres m’avoir fait propofer par Juiskcn de rcpalïcr le 
Coiram , jugea à propose v me dire le même foir qu’il .ne vou- 
loit fe mêler de rien , qu’il feroit ce qv’on lui ordonnerait.- Je 
vous ou écris; je vqus fûpplie d’ordonner fur le parti I%plns 
convenable qu’il y^iâ prendra,, & vous n*c voulez pas le déci- 
de;. Jc^erdis , Moniteur , qu’il convenoit que vous répond il nez 
à ma première -Jpttrc , ce que vous m’avez çljt dans celle qu^ÉVou^ 

m’avez ccrife le que la gloire du Roi 6c les intérêt* de ^ 

la Nation étpie|^ 4 ftçrifiés , lî l’on, repalfojt le Coiram. Vous de- 
viez d'abord mé : do®ner Ordres ; 6c non pas iné renvoyer à 
Moraro &L à HaïitURaja pour détidèr ce qu’il falloir h’ ire. 

J j alternative , inc dites-vous , dan<s laquelle je mets la façon 

• ' ' cio 
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Je fouver l'homicuddu Roi & de la Nirtioii , ne paroît pas jufte 
ï quiconque voudfa\^ire la moindre réflexion. Vous feriez en droit 
de me faire ce reproche , fi en reponfe de» ma première lettre , 
Çrfque je vous ai demande votre décifion fur le parti le plus 
;onvenaîd> y avoit àPprendre -dans la conjônfture critique 
dû je me trouvois , & que k vous ai préfenté , vous m’enfliez dit 
qu’il falloit refter ; quVn publiant un autre parti , c’étoit facrifier 
^gloire du Roi & l’intérêt de la Nation. Si j’enfle infifté après 
:ela à vouloir faire une retraite , je ferois blâmable & répréhen- 
sible ; mais il s’en fn!y bien que je fois dans ce cas. Quel eft 
ionc : düu ;rime ? C’eft de vous avoir dit au vrai la fituation des 
*fl\irc5 Que vous ai-j« demandé dans toutes mes lettres ? Une 
«eVuOii fur^^arti*«fTfii y avoit prendre. Avez-vous jugé à pro- 
jet de me la donner ? Non. Vous vous ôtes contenté de me dire , que 
:’eut été facrifier la gloire du^Roi & les intérêts à# la Nation , 
i'U.vfeét reparte le Colram. Mais quand me l’avez-vous dit \ Après 
juc J't ynement a eu décidé qu’oii avoit bien fait de refter. Pour- 
jjioiVic m’avez-vous pas dit cela dans le commencement ? Je ne 
:herchfc da>.« tout ceci qu’à vous prouver que ma conduite efl 
fans .l'ordre , & que je n’ai agi que pour lV bien des affaires. 
VI. de Mpinville arrive. Je finis ma lettre cil me réfervant de vous 
bnf de bouche ce que je dois. 

Et fuis votre , &c. 

Signé , MAISSIN. 



N° 3 


ERREUR^ 


Oui Ce trouvent 

o 


répandues a dans le (jVLêmoi 
Dupleix • 


Page 39. Daouflalikan, (Nabab Daouftalikan s'o 
d'Arcatu ) ■ fu|* de meme fort do/u trois ans ri ce 
ami de la Nation , 6 c témoigna monnoyc à Pondif, 
combien il étoit fort attaché aux 
François. * v 

Page 39. Il ( Daoujlalihan ) Dajpuftalikan la • 
mourut en 1741 , lai/Tant un fils ( Sabdérfllikan ) & 
fort jeune nommé Sabdèralihan , en mourant. La pre . * mariée 
6 c une fille mariée à Chanda- à Morilouzalikau Fauli'edar ’ L de 
faeb . Veylour. La féconde ùTcikfacbou 

Tcikalikan Fttujfedar de Vandawichy. La troijïcme à Chandafacb : 
& Ta quatrième à un Faquir fameux. 

Pag. 39. Daoujlalihan ayant Le Roi de Tanjaour, ayant 
voulu profiter des troubles occa- jefufé de payer au r Cazcna d’Ar 
(lonnés par l’irruption des Tar- catte le tribut atinuel qu'il doit w 
tares 6 c des Perfes fous la cou- & ayant emprifunné Padogiramna 
duitc de Thamashoulihÿp , tenta Brhame d'origine , V Agent que 
de s’emparer de Trichenapaly qui Daouftalikan lui^Qvoit ' 
étoit fous la domination d’un pour fe venger de c 
Raja ou Prince'Gemil. Son def- fit marcher contre lu, 
fein étoit de donner 'cette fou- Troupes. Chandafacl 
veraiuctc a ChandaJ'aeb fon gen- avoit donné le com 
dre. follicité par fies Chefs. 

* taquer Trichcuapa 

cliiauca , Veuve de Vinarangua Loquolinina Naquen 
y commandoit. 

Pag 39. Celui-ci ( Chandafacb ) Chandafaeb attaq 
ii la tête d’une Armée dont napaly de vive fora 



JJaouJliilil'an Jrii donna le onm. ,n n 

inanclcmdfc, im-Wlit ccttc Ville ”, ■ ' J eut recours à la rufe 

& r-p.ù-dÊ v, "°- 

,'f Menachauca de fe démet 
Prince , ifi, .Ufnng ,fc, Rnjn, , ~ C “ ■ 

prneUmi Uni ,k Tricherai, aly (i ,/ „ M J ui te T ! a ‘ h i"‘ O 
.«*/<« Je Clnnuhùd, \ui y i , fi, lÏÏTi' !e 7‘‘. “« ““ /!»< 
cjl Jenenu) & conicig,,/, «ailLoi è fissil fis hZ‘s ï n “ 

riiigfinni. ^ jours a (Jic~ 

^ a R* 39 Raja , Roi des 
Marat tes , envoya au fecours des 
*1 rinces Gentils fon* parent /?</ 

c/orti I i i * * 


Boujfila à Ja tcfe d’une 
.Année de deux cens mille hoin- 
mes. 


R^og, BoufloJa , C^f ( p lm 

paru Maratte , à la tête' de vin » - 
CZ . n î , 0 ' , I tren K miïfc Cavaliers, 
charge du butin qu 'il avait hit 
dans les I ravinées de Condavir , 
. 6 ' , (k Ragimandry , ne penfiit 

, reçut .une lettre £ sidéÆL Tl™" T, fm , ^ * 

; ™ f fin bâfrer*, apr ella feerettementl T^ueZ t T 
fonuua peu de tems apres avec Cliamlafaeb mi lui l ’ “ ‘ • ,t ' 

pmfldKce dans le Maduré & Trichenapaly, •/« MaratteT ■ ^ 
u^^/ule joumJc. Sabdéralikat, , We,!* J e fi *3* , ane rivèrent 

< l ^ l argent b prcffii leur retour. Fatezingud iLo/ oulJZ, 'T 

V, ! r ltcslM ^roit & retenu dans les montagnes dTctZT * 
Jediuju Bouganlia Panniffc , fameux Paint ir . ; T ‘^ c ’ 

tlT U « aV «* l “ «"»* Baouftal Sika^l^.T^ 

Chntuhfneb fut fait prifonnier. 
Les Marattcs L emmenèrent avec 
eux dans leur pays, „ où ,7 re /fci 
J«/ïuen 1749., q U 'H vintà p J 
aichery . 

S* l'on peut juger de fin crédit 
a la Cour de Dhely par la confi. 
deration qu'on y avait pour fin 
confondant , ( le prétendu Mé- 
decin du grand Mogol ) ce crédit 
ne pouvait être plps mince. De 
Volton etoit connu à Pondic/ieib 
* C .°! nme un S ar Ç° n Barbier , qui par 

™ iU “" ■ '** ■* «- ..™ £*E te ££££* 

Ci, 


I J ag. 40. SabJcralihan en fît 
mitant & peu après il vint Jui- 
meme à Pondichéry avec 67 wn- 
dajiieb Ton beau-frère. 

Pag. 40. Sabdéralihan ^con- 
firmer cette donnation par un 
Pirman ou Lettre -^Patente du 
•grand Mogol , qui , \ | a follici- 
tanon du 4ieur de Volton Ton 
Médecin , avec lequel le iicur 
Dupieix entretenoit une corref- 
pondancc 
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à la fuite duquel il fut à Dhely. 
Ji peu de cas de cet avanïuricr 
Pondichéry , il daignait à peine 
fanterics publiquement . 

Pag. 41. Le fieur Duplc ix, en fuc- 
cédant au lieur Dumas , ne jouit 
pas long-tcms du bortheur qu’a- 
voit eu cc dernier d’avoir pour 
prote&eur déclaré des établiffe- 
mens François le Souba du I)e- 
kan , Sc fe Nabab ou Gouverneur 
d'Arcahe . 


Pag. 41- Celui-ci ( Anaverd'- 
ian ) 11c fut pas plutôt inftallé 
dans fa place , qu'il fit allafli- 
ner cet enfant de Sabdéralikan. 

« 

« 

Pag. 41. Ce crime fut im- 
puni , parce que N ifamelmoulouh 
mourut dans le meme tems. 

Pag. 41. Anaverdikan s’affer« 
mit & fe rendit abfolu dans fan 
prétendu Gouvernement. 

Pag. 42. Cependant par fou 
tefhuncnt Njffamelmoulouk avoit 
nommé pour ferti fuc ce fleur , 
Motiçaferfingue fon petit-fils & 
ion feul héritier , qui fut en c’ÏÏet 
confirmé dans cette Souveraineté 
par un Firman du gr t and JVîogol. 

Pag. 42 l’égard de A 7 u^r- 
jingue , l’Empereur lui fit don- 
ner ordre de revenir à la Cour 
de Dhely rendre compte de fa 
.conduite. On fçavoit depuis long- 


Le fieur Duplei % faifoit hilmcwe- 
fibfcur , quen hf^ f^uil vint à 
t regarder , & en faifoit des pial - 

Mr. Duplcix le pouvait comme 
*Mr. -Dumas. J/ fallait pour cela 
qu il ne fe rfieh't point des affaires 
du Deknn , ni quil machinât x 
comme il le fit , avec les Maratta . 
pour dépojfedcr Anaverdikan , qui 
ne devint notre ennemi déchue ^ 
que lurfquil apprit que le fetir 
Dupleix. voulait mettre Chanda- 
facb à fa place . * r ; 

Morflouzalikan Nabab de Vcy- 
lOur ^ fit ajjhfiiner le fils de Sub 
déralikaft , & le fieur Duplîîx 
ne rejette ce forfait fur Anaver- 
dikan , que pour prévenir ,lc pu h 
blic contre lui , en le présentant 
comme un monfire. 

Le fils de Sabdéralikan fut 
aff affiné en 1743; Nifamelmou- 
louk ejl mort à la fin de 1748. 

Nifamelinoulouk nomma Ana- 
verdikan , Nabab d' Ai ent te , £>• 
lui en expédia le Paravana . 

Les Maures ne font point de 
tefiament . Ils ne feavent pas nid 
me ce que cefl. Nifamclmoulouk 
avait fix enfans males fies héri- 
tiers ; Mouzaferzyigue auffi peu 
connu à la Cour de Dhely , que 
le petit pafis quil gouvernait , ne 
reçut jamais de Firman du grand* 
Mogol. 

Après Vincurfion fes Perfes , 
Nifamelmoulouk s'étant retiré 
dans fon Gouvernement , fit nom- 
mer* pour le remplacer dans la 
charge • de Vifir . Camerdikan fuit. 



*4finîs à cette G*mr que cet ufur- coufin qui fut tué dans une la<- 
pateur étoit/jji ]f>mmc niéprifa- taillé. Amer- Cha , qui régnait 
Lie par fes vices , St dangereux pour lors , voulut le remplacer 
par fou ambition outrée ; qu’il par Manfouralikan , qui refufa 
s’etoit révolte contre fou père conjlamgient tant que -Nizamef 
plu Heurs fois , St qu’il l’avoit moulouk vécut , parce qu'il crai- 
lorcc de le tenir dans les fers gnoit ce Sôubcrary. 
jufquït fa mort pour* prévenir A peine Nazerzingue fut-il fur 
follet de fes mauvais de lie ms. le Trône du Dékan , & qu'il 
Mais m N(ijeriingiic n’eut garde s'en fut ajfurc la pojjejjion peu* 
d’obéir à ces ordres ; il ne peufa dant le long voyage qu'l je pro- 
qu’à s’a'furcr autant qu'il ctoit pojoit de jaire , qu'il fe mit çrt 
jpoiltble de la pollc/l-ion des route pour faire ta 'guerre à Man- 
■ Eîats qu’il venoit d’ufurper fouralikan dont il vouloit avoir 

la place. Ce fut du côté de Qram- 
pour que Nazerzingue apprit que fon neveu ( Mouzafelteinguc ) 
s St oit c cl if Je ik fon pays , & que foutenu des François , il préten- 
dait le détrôner. Il revint fur Jcs pas . remettant à un autre tems 
fa querelle avec Manfouralikan. Il ejl aujfi fâux que l'Empereur 
donna ordre à Nazerzingue de venir rendre compte de fa conduite , 
vrai que ce Prince avoît toutes les vertus contraires aux 
vices que le fleur Dupleix lui donne gratuitement. 

Pag. 42. De fon côté Moiqa- Mouzaferzinguc étoit t petit-fils 
fcrfuigue , fucccffcur légitime , de Nifamelmoulouk par fa fille . 

foutant combien.* lefieur Dupleix fuppofe ce qui 

même ne peut être mis en quef- 
tion . 

Pag. 42. Ce dernier ( Mr. Du- • Ces négociations étoient Ji peu 
pleix ) par des négociations fe- fecrcttes , Anaverdikan en fut 
crcttes avec les Marattes , venoit inflruit ; & db notre ami qu'il 
de réulîïr à tirer Chaiulajaeb de étoit , il devint le plus cruel de 
fa captivité. nos ennemis . 

Pag. 42. Mou{aferjinguc pro- Chandafaeo débaucha Mouza- 
fira de cet heureux événement ferzingue , m & le porta à la ré - 
St fe fervit de Chaiulajaeb auprès volte contre fon onde ; il lui pro - 
du /ieur Dupleix } pour lui de- mit de la part du ficur Dupleix 
mander Sc fes confeils 6c même tous les fecours ncccjfaircs . 
les fecours qu’il pourroit lui 
donner pour fe maintenir contre 
rufurpateur. 

* Pag. 43. Il£illoit attendre les Le fi m Dupleix veut ôter tou * 



événement d’une guefrre dans te cfpcct d'idée Je concurrence l 
laquelle on ne pouvoit ebuter meme entre le/ninces Maures * 
que les deux ufurpateurs réunis 11 tranche le mot" \ v ‘& dit fans 
lie filfent les derniers efforts, autre explication , que Nazerziu- 

gue & Anaverdikau , font deux 
ufurpateurs. 

Pag. 4 j. Le fleur Dapleix feu- Il ne jaM pas être grand l'a- 
toit môme qu’il feroit difficile litîque , pour fentir tout l'intéiêt 
aux François, de ne pas prendre qu\i le jicur Duplcix de s'appu- 
parti dans cette guerre ; & que yer fur la néccffiité de prendra 
la neutralité ne pouvoit que lui parti dans cette guerre . Il n'y en 
nuire* aurait point eu s'il avait voulu . 

Il ne fallait pour cela que laijfcr 
Mou/aferzîngue tranquille dunst 
fa Faujjcdatie ou il vivait con- 
tent, 

Pag. 45. A la vue de ces pic- Si le Jîeur Dup'leix avait repla- 
ces , qui furent dépofées au fente au Confcil te qud d>t p. 41 
trefor de la Compagnie , il 1 fut de fa lettre à Mr.de Saunders , 
arreté au .Confcil qu’on accep- que les Gouverneurs ne font que 
teroit la donnation faite par des rentiers £v prefque ftnijou'i 1 
Chandajacb, des domefiques des principaux 

« Seigneurs , & quil eut ajoi/J ce 

qu'on lit , p. 81 de fan Mémoire , que la Nababic du Cauuitie n'efl 
pas un office ou une dignité héréditaire , mais wie tonünijjinn à vie 
ou plutôt révocable à volonté y il ejl certain- qu'au lieu d'arrêter qu'on 
accepteroit la donnation faite par Cliandafaeb & quil continuerait 
a le favorijer en touL ce qui ^dépendrait de la t Compagnie , le 
Confcil aurait rejettê les proportions de ce Maure . 

- Pag* 45. Lorfquc le Comte L'Armée de Mouzafcr/ingue , 

d'Auteuil arriva avec fou détache- conjijloit en cinq ou Jix cens mau- 
ment fur la frontière du Car- vais Cavaliers. Celle de Cliandn- i 
natte , il trouva l'Armée de Mou - laeb , en quatre ou cinq mille 
ïdfcrfngue & celle de Chanda - Marattes , que Vappas dp pillage 
ficb .réuuies. 1 avait féduits . 

Pag* S 1 * ♦Fout dépeudoit de Je l'ai déjà dit y Chaudafaeb 

la prilc de Trichenapaly \ Sc ne attaqua Trichenapaly ; mais , 
devoit-il ( le fleur Duplcix ) pas obligé de fi retirer , il ufi de J u - 
efpérer que Chandajacb apres pcrchcric , & la Reine qui com- 
àvoir. déjà pris cette place en maiuloit dans cette place , fut la 
j 736 avec des Troupes affez mau- dupe de fa trop grande crédulité . 



«■** a* 

pour 1 attaquer. 04 1 rou P es fc joiudroieut à lui 

Pa S- 5 i • Cctoit en cfl'et à Tri- 


wii unct à i n- /■’ // / 

nenapaly que l’Armée * devoir T • ‘ nwe „ eut ordre d'aller à 
iKirdicr , Iorfqu’elle fe remit en ? n/fw *« 

T -pa,ne fur J a fin d’Ocfcbre f^L ^ ^ * ** 

rîoisT >?*;. Enf " irc i,s fies An- 
Ç . } f - h - n ' m avec le Roi de 

, 2"°"' * i' cn S a S"--»> 4 .» 

S iT“ rlc " ai,é q» - a >e- 

•oit (le ligner avec Moun/cniit. 

& ChanJaJaeb. 


D "P ] eix mennre ,« 
/lX f neidfi. 

r«tW/o„^ W r C> ccm«;/ 

q <W /'* 'Wc M de 
SamK'ers % îlfc Mf . F] * « 

pa Jf cr f Tanjaour de - Triclicna- 
paly des / roupes Anploifcs qui 
firent fur >nos Troupes des dé- 

tTJZ&t, ***** 

Tettfes que T fan DuplcTïui 

impute ; c’eft fans doute^ Te h- 
ft que le Gouverneur Anglais lui 

eZn ft ^ Anil J 7St ^ 

J un fiauffaire capable de faufTe 
une lettre du 25 du ;nt?/ne • interprétation, & q U 'U s'offre par 

‘ont & lieux. Si f étais méchant- t f “ d f UUr Jes Prives en 
imprimer quelques unes de cts ,réi„ f l *“ "* " C /-oint 


„r P;l ^ 51 • , To " s ccs ^its font 
> v ^par les lettres originales 
«les Leurs Floycr , Lawrence & 
;™"< Gouverneurs des éta- 
bjdlcmcns Anglais , & ils font 
.ulieurs notoires dans l’Inde. 


52- Les Troupes Maures 
payées des fecours que fes 
018 avoient fait entrer dans 
nJienapaly 61 p j us encore J cs 

iruits qui f e répajidoicnt que 
Wx'-ngw s avançait fur Je Câr- 
"atte avec une Année formida- 
Jc ’ CPmuiencereut ;’t murmurer 
-outre leurs the fs, & c „ pcu 

V jours I épouvante devint fi ac- 
‘ Cr;jJc ’ T' 0 ' 1 oblige de rft- 


r-SÏZ prem c le ™ nouvelles qu’eu- 
nm Mouzaferringue & C/tanda- 

, v ' l P poche s de l'arrivée 

< c Wrzmgue, «7s perdirent la 
tUl : 'Abandonnèrent nos Trouves 

d’abtr oH v s c ^-mL: 

Abandonner dans la tranchée 
pjafieürs puces de canon , mhr . 
tiers . & munitions. Nazerzinguc 

en fut tnfruit fur le champ par 
c ‘h Laniaour & oar A/l-.,. 



mener f Armée finis les m8rs dé 
Trichcnapaly . 

Pag 54, Naierpnguc étoit un 
Prince foible* mol, livré à fes 
plaiiirs t ou plutôt pjongé dans 
fes débaucHfcs , faits expérience 
dans la guerre & qui ne % 


$<? 

fouskan , qui pfojn^l Je la conf 
tentation générale fe J aura. 

Nazerzingue était un Princ 
ferme , brave , aciij\ expérimenté 
aimé J? tous Jcs Jiijets , à cauj 
clés vertus contraires aux vices qu 
le ficur DÎipleix lui donne . 


chçtoit par aucune vertu les vices 
que tout le ? monde lui counoif 
foit. 


Pag* 54. La lettre du fieur Sa lettre irrita Nazerzingue 
Duplçjx fit don<* impreflion fur il fçavoit que le jieur Duplei: 
foii efprit ( de Naierfmgue, ) foutenoit fon neveu dans Ja "rc 
Elle lui Inl^ira une certaine ter- belHon ; il rit » cependant beau 
reur qui lui auroit fur le champ coup quand il fut à l'article d 
fait accepter des proportions de fa lettre ou il lui dit qu'un avoi 

paix, fi les Anglois* accordé la liberté à IVlafouskai 

qui étoit prifonnier , qu\m avoi 
encore* fait plu * en épargnant le Tanjaour & en fautant Mahamct 
Alikaa lui-même par la fufpyifion du fiége de TrichenapalyV*'^» '* 
on ne pouvait pas douter que l'Armée viclorieufe fe fut emparée fan 
peine . Ce Soubedary fçavoit que l'épouvante avait été générale quaiu 
on apprit fon arrivée dans le Carnatte . Mafouskau qui avait pro- 
fité de la confkrnatiorUy s'évada , le joignit inccjfammcnt , l'injlrui/it 
de ce qui fe paffoit dans notre Armée , & lui dit qtie les Troupes 
Françoifes , abandonnées ^s Maures , avoient laiffé dans la tran- 
chée plufieurs groffes pièces de carton x 'Ses mortiers fir toutes leurs 


munitions . 

Pag. 54. Il eft aifé d'imagi- TWbuzaferzingue profita dePobfi 
ner qu’elle fut la douleur du curité de la nuit. & de la re- 
fieur Dupleix , lorfqu’on finftrui- traite de nos Troupes pour paffer 

fit Et que pour furcroit aufris de Nazerzingue , comme- 

de malheur , on lri apprit que il ^ lui avoit promis pour la pré- ' 
Mouiaferfuigue avec la plus gran- miere occajion . Son arrivée , r 
îde partie de^fes Troupes , ayant le camp enneqii , qui fut p 
négligé de ‘fuivre notre Armée , dè&de plufieurs décharges de n 
étbit tombé prifônfliçr entre les queterie de la part des ficru 
maths de Najerçingue qui te ffe- le fuivjrent , furent^lc fign# 
noit dans les fers* V . . . combat . Nos Troupes furent 

Vittjlant ajfaillies par plufieurs corps avancés , ù bientôt , âpre: 
l'Armée entieje . 



Pag. 58. l'égard des Mau- Il n'y eut pas un Maure de 
rcs , ils périrent beaucoup de paJfZ’'çu fil de l’épée. Beux bra- 
inoiulc , parce qu’on pall'a au rcs Officiers , Meneurs Je Nor- 
fil de l’épée toutes les Troupes mand & Figcac , fuivis de qucl- 
qut fe trouvèrent dans cette ques Dragons , gens aufi déter- 
placc , ( Gcngy ) à l’exception mines qu'eux , firent capituler le 
du Commandant de la Citadelle, Commandant , qui s'était retiré 
qui fut fait prifonnier. fui une montagne qui commuai - 

que à une autte dont t elle cj l 
feparee par un précipice de 80 ou 90 pieds de profondeur , qui y 
communique pur un pont de bois de 30 ou 40 pictk. Ce ÿ ce que 
le fleur Dupleix appelle Citadelle . 

^Pag. 58. Tant de fuccès en Piqué au vif de la prife de Gcngy, 

fi peu de teins achevèrent de Na/.crzingue réfolut de nous at- 
' jetter le defeipoir dans lé parti taquet. Il apprit que nos Troupes 
de Napeifmgue , fur-tout lorf- marchaient en 'avant , il vint à 
qu’on apprit que nous marchions leur rcncontie avec ce qu’il avoiL 
vers Arcade pour l’attaquer. Pref- rajfcmblé , & les fuivit jufques 
fé par les murmures de Ion Ar- fous Gcngy, où elles crut cm de- 
méc , 8c par les reprefentations voir fe retirer, 
de Tes principaux Üfîiciers , il 
parut déterminé ù nous livrer 
bataille. K 11 effet , il décampa 
d'Arcatte , 8c s’avança jufqu a 
quatre lieues de notre .Armée. * 

59 Et il ( le lïcur Du- L'Armée de. Nazerzinguc étoit 
pic ix ) étoit entr autre parvenu compojée de 'plus dé 160000 
ù mettre dans 110s intérêts les » combattant ; les Patanncs , au 
Chefs des Patanncs & des Ma-* nombre de 14 'a 15000 , furent 
rattes , dont* les 1 roupes fai- les feuls qui confpirercnt contre 
foient la principale, force de Nazerzinguc ; mais jamais ils ne 
l’Armée Maure (de Naieifingue). Vauroient trahi, fi un certain Ram- 

da/pendet qui fut famé de la 
conjuration , & que V enfer fit naître pour fia* gloire , n' avait décou- 
vert au fieur Duplerx , que le pere d’Ymet-Baliadour , Nabab de 
Candul , un des trois Chefs Patanncs conjurés , avait été battu de 
verges par l'ordre, de Nifamelmoulouk. Il fçut réveilla * la vengeance 
fi naturelle .aux Orientaux. Ymet-Bnhadour promit tout ce qu y on 
voulut ; il tint parole ; il poignarda Nazerzingue* 

■Pag 59. Ils étoient d’ailleurs Mouzaferzinguc paffa luaméme 
irrités contre Naicriinguç^ic ce de fa propre volonté du côt# de 

H . 



qu'après leur avoir promis tous 
de lailfer la vie & la liberté à 
Müuiafcîfuiguc , lcrfqiul s’etoit 
rciidu à lui fous ces conditions , 
il Favoit depuis ce moment tenu 
dans les fers , malgré fes fermons 
les plus folemncls. 

Pag. 59. Ils ne lui pardon- 
noient pas d’avoir perpétuelle- 
ment, fans aucun motif raifonna- 
ble , contre leur avis , rcfufé 
les proportions de paix qu’011 
n’avoit pas celle de lui faiic. 

Pag. 59. Il étoit arreté que 
les tréfors de Fufurpateur qui fc 
trouveroient dans fou camp , fc- 
roient partagés entr’eux & le 
Souba légitime. 

Pag. 59- Quel que fut ‘le dé- 
gré d influence de chacun de ces 
motifs particuliers fur Fefprif 
des Chefs Maures , il cfl: ccr- 
taüi qu’il étoit convenu entr’eux 
& le licnr Dupleix , que fl Na- 
ier{ingue s’obftinoit.à refufer les 
conditions de paix «qui lui avoient 
été oiîértcs , & que les deux Ar- 
mées en vinflent à uno aftion , 
au lieu de combattre pour Na- 
jerifngue , ils mettraient bas les 
armes dès le commencement du 
combat , & qu’ils fe rangeroient 
avec leurs Troupes fous le pa- 
villon Français. 

# Pag. 60. Tant que les pluyes 
& le débordement des rivières 
avqicut formé un obftacle invin- 
cible à la marche, des Troupes , 

l 


Na*zcrzinguc qui luï promit de lui 
laijjér la vie Cf dedui rendre fin 
pays d’ Adonis £/ de Raitchiour» 


Les proportions n'ctoîent point 
raijonnables . Le Jieur Dupleix de - 
mandait que Mouzafcr/ingue fût 
Nabab d'Arcattc. Na/crzingue , 
qui Jentoit la raifin de cette ab- 
furde proportion , la rejetu tou- 
jours. 

Aucun des Chefs Maures , ne 
trempa dans la confpiration con- 
tre Nüzcmnguc. Le jieur Dupleix 
ne peut donc point avancer que 
les trejors de V iifurpateur Jcrr-\ut 
partagés entr eux £>* le Soubedary 
légitime. 

Quelque chofe que le fieut Du- 
pleix puijje dire , il cjl certain ■ 
qu'aucun des Chefs Maures nu 
conjpiré contre Nazcrzinguc. Ymct- 
Bahadour , Nabab de Canoul , fut 
le Chef de la conjuration. Il ar- 
bora le pavillon François fur un 
Mondrain où il fe retira avec les 
Nababs de Cadapé f> de Sau- 
nour , où ils étoient avec . leurs 
Troupes hors de U portée des 
coups , pendant q u * les Maures, 
combattoienu 


, Notre Armée s'étoit retirée 
fous Gengy , lorfqu'elle fçut que 
Nazerzingue étoit fini d'Arcatte 
da^s le deffein . de la combattre * 



Ntfcrfinguz, cpic la feule vue U.i ruijfeau extrêmement débordé 
d’un péril infiant pouvoir arm- par 4 a grande quantité * de pluy es 
cher du foin de la -mollelie , qui tomba , ‘retint pendant deux 
jnvoit néglige de répondre aux mois les Armées ch préfence ; & 
proportions réitérées du fieur c'ejl ce Unis que le ficur Du-* 
Thipkix. Mais lorfqu’il vit que le pleix mit à profit pour la né go- 
be nu teins commcnçoit à rendre dation ; il parvint à faire la paix. 
les chemins pratiquablcs, St qu’il Qu on juge de la Jituation des 
apprit par les mouvement de Chefs Païennes , lorfquils >en ju- 
noîrc Année que nous nous rein informés . Au milieu de 
diipofions très-férieufemeut à en 150000 combattant attachés à 
profiter , la fraj*ur le faifit de leur Prince , ils étaient perdus fans 
nouveau , & il prit enfin le rcffonrcc s'ils étoient découverts ; 
parti d’envoyer au lieur Duplcix ce qui ne pouvait manquer . Als 
ftrois de fes Officiers pour trai- eurent recours aux menaces , aux 
jter avec lui , . de manière -que prières ; ils avaient le pavillon que 
lu paix * fe conclut ubfolumcnt. ’ le Jieur Duplcix leur avoit envoyé . 

Le guide qui devait conduire no- 
$ tre Armée a la tente de Nazerzinguc , étoit déjà avec le Commun - * 
liant ( Mr. de la* Touche )• Ils nous Vavoient envoyé. Les Patau - 
nés étaient à craindre; le Jieur Duplcix donna ordre d'attaquer. 

Pag. 60. Mais la lettre du Sr. Le Commandant , ( Mr. de la 
Duplcix arriva trop tard. Peu- ' 'Touche ) reçut la lettre du fieur 
dant le tems qu’il l’écrivoit , les Duplcix pendant la marche ; il 
deux Armées étoient aux prifes , th lut devant plufieurs Officiers à 
1k après une bataille qui coûta la faveur d'un fanal ; il la mit 
la vie a Niçcrfinguc St à plus dans fa poche en difant a Ah 
de dix mille hommes de Trou- •» parbleu, Mr. Duplcix ! le vin 
pes qu’il avoit à fa foîdc , » efi tiré , il faut le boire. » 

AIou {aferfingue * fut tirç de Les IL pénétra dans l'Armée ennemie. 
fers & proclamé Soûla du Nazerzinguç , qui étoit dans la 
De!: an. plus grande fieur ité , fut Jiirpris; 

il monta fur fon éléphant , aux 
décharges de canon & de ' maufqueterie . IL fus hlejfé d'un coup de 
fujïl par Ymct-Bnhadour qui. s' étoit approché de lui à ce dejfein , 
Cf qui le poignarda. 

Pag. 60. Pendant ce combat , LeS trois Chefs JPatanncs , les 
les Clic fs , dont le fieur Duplcix feuls conjurés , Je retirèrent avec 
s’étoit alluré^, re fièrent dans la leurs troupes fur le Motulrain oà 
plus parfaite ina&ion , &t le feul ils avoient arboré le pavillon Fran - 
mouvement que firent quelques» fois , que le ficur Duplcix leur 
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uns d’ejîtr’cux avec les Corps avoit envoyé pour être reeonnû 
<lc Troupes qui croient fous* leur des nôtres , afin qu\)n ne tirât pas 
commandement , fut de fc rc- fur eux. 
tirer pour éviter le feu de no- 
tre artillerie. 

Pag. 60. Tous ces ’ Chefs , Au rapport des Maures , le 
ayant fait le ferment de fidélité au tréfor de Nazer-zingiie étoit de 144 
Soup a , ils raccompagnèrent à Lui: s de Roupies : mais l'ingrati - 
Pondichéry où le ficur Dupleix tu de qui fit toujours méconnoitre • 
eut foin d’acquitter fidèlement les bienfaits , leur a fait dire qu il 
les eiiopgcmcn? qu’il avoit pris ne fut point partagé cntr'eux.Le. 
avec eux. tréfor de Nazcrÿngue , qui étoit 

d'envirqn dou^e millions fut par - 
tagé entr'eux ; fs le Souba leur accorda d'ailleurs differentes dignités 
avec des penfions ; enfurte qu'ils s'en retournèrent fort fitisfaits , avcc^ 
promejfe de fervir le Souba dans toutes les occafions ou il aurait f 
hefoin de leurs fecours . ’ * 

Pag. 72. Notre Armée , in- Notre Armée ne pourfuivil 
..formée de leur retraite ( des An- point les Anglais dans leur mar~' 
glois ) fc mit à les pourfuivre , clic , que le ficur Dupleix appelle 
& les força de p a fier le Colram retraite ; ils paficrcnt le Colrain 
qui étoit extrêmement débordé, qui étoit extrêmement débordé ; ils 

* allaient au fecours de Trichent: * 
paly ; nos Troupes devaient les en 
• empêcher , au lieu de les y forcer ; 
elles ne firent ni l'un ni l'autre . 

Pag. 73. Pendant ce teins le La Province d'Arcatte , avoit 
Gouverneur Anglois ( Mr. de , etc fs etoit . encore le motif de la 
Saunders ) traita avec Moraro > guerre , lorfijue le ficur Dupleix 
Général Maratte qui fc joignit l'abandonna . Mr. de Saunders 
aux Anglois pour dévaluer la profita de cette faute ; ÿ s'en cm- 
Province. Les Troupes Marattes para . Dès-lors il eut deux objets „ 
y commirent toutes fortes de la conquête & l riclienSpaly à 
cruautés. Lobjet des ^nglois étoit conferver . {Pour y parvenir avec. 
de faire une diverfion. Mais lorf- plus de sûreté , il fit un traité 
que le Gouverneur Anglois vit conditionnel avec Nandi Raja , 
que notre Açméc paroilfok ré- ( Général des Mayjfouriens ) fs 
folue de 11c point perdre de vue Moraro , Chef d'un parti Maratte 
Trichenapaly , il imagina qu’il Aux Troupes qui venoit de s'em- 
*ious pourroit faire changer de parer fi facilement ' d'Arcatte , il 
jréfolution en attaquant Arcattc . ej\ joignit d'autres avec un corps . 



Dans cette efpérance , # il déta- 
cha des Troupes de fa garnifon , 
pour aller .f emparer de cette 
place , ou ils ne trouvèrent au- 
cune rèfiftancc. 

Pag. 73. Les Marattes s’étant 
portés fur un chemin où ils comp- 
toieut arrêter un convoi que le 
/leur JJiiplcix envoyoit à notre 
Armée , le détachement campé 
fous Veylour les furpris , les mit 
en fuite , leur tua beaucoup de 
monde , s’empara de leur camp 
ëc de tout le pillage qu’ils avoient 
fait jufqu’alors Ains la Province. 
O11 leur prit entr’autres plus de 
300 chevaux. Ayant enfuite re- 
joint les An g* ois à Arcattc , ils 
vinrent avec eux pour prendre 
leur revanche de l’échec qu’ils 
avoient reçu ; mais lorfqu’ils vi- 
rent nos Troupes avantageufe- 
menr campées à Harny , ils 11’ofe- 
rent nous attaquer , 8c depuis ce 
moment , les Marattes mécou- 
tens 8c mal payés par les ’An- 
glois , fc retirèrent dans le Ho- 
yau me de Mayjfour. 

Pag. 74. Les Anglois , n’ayant 
donc pu rciiflir par cette diver- 
fton 11 nous détourner de Triche - 
napaly , il y avoit lieu de penfer 
qu’en peu de tems nous en fe- 
rions les maîtres. 

Pag. 7 y. Son premier foin r 
fut de- travailler par la voie de la 
négociation à détacher du parti 
ennemi le Roi cle Mayjfour 8c 
Moraro , • Chef des Marattes. Il 
fçavoit que l'ün 8c l’autre avoient 
été indignés de la perfidie du 


de Marattes que Mora renvoya ; 
çctoh pour s'oppÿfcr efforts 
qu'il Jèntoit bien •; que le fieur 
Dupleix fer oit pour réparer fa 
faute . 

Mr. 'Dumefnil à . la tctc d'une 
vingtaine de Soldats G* de quel- 
ques Cipayes , furprit les Marat- 
tes , leur enleva une partie du 
butin qu ils avoient fait , G* leur 
prit quelques chevaux . l^cs An- 
glois , fous les ordres de Mr. 
Clevcs , jurprirent G* mirent nos 
'Troupes en fuite auprès Harny. 
Depuis ce tcms-là les Anglois n\u 
ydnt aucun ennemi à m combattre 
dans la Province > renvoyèrent le 
parti Marattc, qui ctoit avec eux , 
rejoindre Moraro leur Chcf\ qui 
avec le rejlc de fes Troupes étôit 
déjà dans le May/four. 


Les Anglois n'ayant plus rien 
à craindre pefur la Ville (y la 
Province d’Arcatte , portèrent tou- 
te leur attention fur Trie h en a- 
paly, G* ne penferent plus qu\v 
la conjèrvajpon de cette place . 

Apres la prijé de toutes nos 
Troupes dans Chcringham , qui 
fut en Juin 1752.,, Moraro Je 
retira dans fon pays , d'où il vint 
* enfuite en Janvier iysj f l uc ^ 
fiùur Dupleix. Tappella pour fe 
joindre à nous . Nandi Raja , Gé~ 
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C mimamiantAnglois & du meur- néral des MayJJoiiricns qui avfiit 
u j de Cficuidafaeb. II n’iguforoit fourni des femmes conjidérdblcs à 
pas cî\rllîenrs qtic le Roi de Mayf Mahamet- Alikan Jhus condition 
fuiir étoir fort oilcnfc de ce que qu'il lui livrerait Tricheiiapaly , 
ALikamet- Alikan refufoit de lui refui avec fes Troupes fur l'ïjlc 
remettre T richcnapaly , tonfor- de Chcringham , fit la guerre aux 
mement à un traité faifentr’eux , Anglois , propofa au fleur Duplcix 

garanti par les Anglois. Il pro- de prendre nos 1 roup.s à fa 
fîta de ces difpofitioiis , Sc par- folde , & de lui payer une fom- 
vint ii leur faire quitter à tous me dont il convint , pour quon 
deux l'Armée de MaluimCt-Alikan lui remit ( à Nandi Raja ) la 
pour fe ranger fous nos Dra- place dès quelle ferait prife, 
peaux. 

Pag. 89. La petite Année qu’il Les petites Armées que le fieu / 
mit fur pied fut grofïie par les Duplcix mil fur* pied [car il en 
Marat tes , £< par celle du Roi avoit dans les quatre parties du 
de Mayffbur . Comme l’argent monde ) furent commandées par 
nous manquoit , le Roi de Mayf différais Officiers ; & la pririci- 
four s'étoit obligé de nou^ eu pale dont il cjl ici mention , fut 
fournir pour la iubfiftancc de d'abord fous les ordi.es de Mej - 
J’Armée , & nos conditions avec fleurs de Kerjean ( Aoiit 17 $s) 
lui éroient de lui faire accorder -du Sauflai , Adruc Brénicr, 
par’ Salabetfinguc , le gouverne- Mailîin ù de Maiuviilc. 
ment de T richcnapaly , Le com- 
mandement de cette- Armée fu* 
donné par le fieur Duplcix au 
lieirr de Ma invil le , Officier dont 
la valeur & la prudence font # 
également connues. 

Pag. 90. Mais loffqu’ils eurent Deux cens lances à fat allu- 
penétré , l’excès de leur joie lès mées > & des Diancs battues par 
ayaut -emportés indiferetemeut ; nos Troupes fur les Bajlions de 
la confufion fe mit parmi eux. Trichenapaly, indiquerait aux en* 
Les ordres du Commandant ne- nemis où ils dévoient tirer . De 
gligés ou mal exécutés , mirent 800 hommes environ qui avaient 
l'ennemi à portée de les charger monté à l'efcalade , • il en rcjla 
avec avantage En un mot , leur 417 qui furent faits prifonniers . 
précipitation leur arracha des 

mains une vi&oirc qui ne poiïvoit leur échnpcr , s’ils nvoient 
fçu fe conformer aux ordres de leur Chef. Il fallut donc le re- 
tirer 8c même avec perte. 



Pag. 90. Toutes ces manœu- 
vres afFamoient tellement la ville , 
* que rOilicier Anglois qui y coin- 
mandoit , écrivit au fieur de 
Mainville , que s’il n ’envoyoit 
pas des vivres aux prifonniers 
François , il pouvoit être allure 
qu’011 les laiiferoit tous mourir 
de fhrn>^ 

Pag. 92.IIS (les Anglois) ga- 
gnèrent donc à force d’argent 6c 
d’intrigue fes deux principaux 
"Miniftrcs , nommes l’un , Saycd - 
lasharkan , l’autre , Mirmahamet - 
UJJcnhan . 


Il y avait plus '<U fix etns 
prifênnicrs François dam Triche- 
napaly. Notre Armée qui n était 
point payée , mourait de faim . 
Mr. Dalton , pour cmbarrajjcr en- 
core plus Mr. de Maimillc, lui 
écrivit qûc s'il n' envoyoit pas des 
vivres aux prifonniers fiançais , 
il pouvoit être ajfuré quon îa 
laijferoit mourir de faim. 

Sayecyaskarknn un //es plus 
grands 6* des plus puijfans Sei- 
gneurs de la Cour d'Au^ngabat , 
& très attaché à Aazcrzingue , 
détejloit le fleur Dupleix , parce 
qu*il le regardoit comme le mo- 
teur de tous les troubles ù Vau - 
Il pût être dévoué aux Anglais. 
V jut vendu* 


tour de la mort de fou Souverain. 

) • par efprit de vengeance y mais jamais 





N° 4. 

C E R T I F IC A T S 

DONNÉS AU SIEUR M A I S S 1 

DO» ANCEL ALBERTO VANDFAT LDE , Coronel del rcxi- 
inieuio de Infanrcria de Brufcla , zertifio que oonofco y heviflo 
fervir à O. Diego Maiflin , Suthcnicntc del reximiento de mi 
Cargo , en elle empleo defde cl dia tres d Ofhibrc de mil fette- 
vientos y treinta y ocho , hafta oy dia de la fecha , en çuio ticm- 
po ha cuniplido como Ofiziaî de onor. à quanto fc le à mandado en 
cl real fervizio en cxpezial , los quinze ulrimos me/ es que ha fer- 
vldo en elle reximiento de Ayudante fupernumerario en que dio 
mueftra de une buena tondue ta cumulicndo en cl à mi fattisfacion ; 
y para que confte donde ^ombcnga% fn pedimento ; doy la pre- 
rente eii Cadis à treinta y 1^0 de Mayo de mil fcttccicntos y qua- 
rynta quatro. Signe, Angel Albex*o Vaiuleveldc, à l'original. • 

DON BARTHOLOMÉ LADRON DE GUEVARA , Cavallcro 
de la Orden de Santiago , Confmendador de mora en la niifma 
arden f Theniente general de los renies exerzitos de Sa M. Cou- 
vernador de la politico y inilitarde la plaz^ de Cadis , y Supoiin- 
tendente general de todas feu ta» renies , fu partido y theloreria , 
zertifio que D. Diego Maiflin , Sinhenientc del reximiento de I11- 
fauteria de Brufelas , ha cumplido concxpecial zelo , bnor , y buena 
conduit a , eu fu* empleo y en cargo que ha tenido de Ayudante fu- 
pernûmerario del mifmo cucrpo en cita plaza , y mui à fattisfacion 
tn'iRj que le he vifto fervir defde cl anno de mil fettezientos treinta 
y ocho hofta de prefente por lo que le conddcro digno de las 
hourras , y mcrcedes que Sa M. fe d'ignare ha/erle y à fupedi- 
meuto ; doy r efta en Cadis h treinta de Mayo de mil fettezientos 
qüarcnta .y qnatro* Signé r D* Bartholomé Ladron de Guevara , a 
l'original. * ■ 

NOUS Lieutenant Colonel , Commandant du fcc 6 nd Bataillon 
Major, &C Capitaine du régiment de l'Infanterie Wallonc de Brn- 
* • - • selle* 


6 $ 

xclles fçrvice du Roi,d^fpagne , pour le ptéfcnt c^jBrnifon- 
dans ceYtc pince de Cadix , &c. certifions que le fièur de Maifîin , 
•«vaut fervi en qualité de Sous-Lieutenant dans ledit regtmeut, 
u fix ans , fçavoir , depuis Je 3 OÛobrc 173 g , jufques 
nllet 1744 , s’eft toujours comporté en Officier 
' bonne conduite , s’eft acquitté de fon devoir , 

, qu’aux dlfférens détachemens qu’il a commun* 
un fait la fou&iqn die Garço» Major pendant les 
années , il s’en eft acquitté avec toute forte d’ap- 
:e contentement ; en foi de quoi nous lui donnons 
jrtificat. Fait à Cadix le prét^iet Juillet 1744. fSigfié , 

^e Galeran , le Baron de Loiicmu > le Baron de Pechman, 
iombard', D. .Claudio dtï Château. , D* Eftcban de Pro- 
X Feruanda F^ry , D. FYancifco Cprmon , D. Juan le 
^xandrô le Febvre , D, ^Santiago Florez , D. Joachim 
>. Juan Meux , D. Pedrod’Alouvib , D. Renato Duchmîn, 

D. iniw Stipcrvielle , D. Juan Ftancifco. Caflaui , de Marbais , 

D* Pedro de Beaumont. *y , 

♦ ■... *.* ■ ‘ 

ERNEST -LOUIS, COMTE DE MORTAIGNE Lieutenant 
Général des*Armées du Roi , Commandant fur la Meule & fron- 
tiere^dc Champagne , certifions que le .fleur Maiffin a fervi fous 
nos ordres dans le Corps dés Volontaires Royaux aVcc diftinûion, 
application & courage. Fait à Sedan le 1 8 Mars 17*51. 

Signé y \ le;Comte de Mortajgne. . 

NOUS COMTE DE CHABO, Brigadier des Armées du Roi , 
Colonel-Commandant lê Corps db$ Volontaires Royaux , ccrtijfibns 
que le fleur Maiffin a fervi avec beaucoup de diftinâion, de ta- 
lons & de valeur daqs ledit Corps , en , 4 e Câpitainç Àyde- 

Major d’infanterie, place que fou mértfejuiavoit fait obtenir 
par dirtin&ion avant fon rang. Il s’eft tfdWVftJéii aflai ftjè'Vv 
en Flandres, à la retraite des ennemis éS Froveii^v^ aif 
du Var , aux Sièges de Vmtimille ,* Môi^altoar f 
autres affaires où il s’eft toujours quof lioui # 

avons donné le préfent Certificat* , Fait à;Nancy en Lorraine , le 
\z Novembre 1751* 

Signé , ChABO. 

Avons fcellé Jé pféfeht de dos Armés , ü ¥ #y$nt 

pas le Sceap du Corps. 

0 
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JE fouffigné Général Pvjajor , Colonel d'un régiment éttangef 
de mon nom au fcrvice de S. A. S* Monfeigncur le Duc de Môdcne , 
certifie que M. Maiffin a fervi dans mon régiment*, en qualité 
de Capitaine êt premier Ayde-Major , avec zélé , vigilance , &: 
toute la. diftinftion poffible. De plus qu'il m'a demandé fa démit 
lion , & que je ne la lui ai accordée ^ti'après trois moirde folli- 
citation par le regret que j'avois de le perdre ; il a auffi été fous 
mes ordres dans le Corps des Volontaires Royaux, où il étoîV 
fort aimé &c cftimé ; que je L'ai vu dans pluficurs affaire avec les 
ennemis fc diftinguer , ik notamment à l’afliiire du fept } trois 
joui% aVant la bataille de Raucoux : enfin je finis ce Certificat en 
a /fur a nt que c’efi un fujet de très-grande difliliétioa. Fait à Mo- 
dène, le 1 8 Mars 1751. Signé, Demandre. 

t 

MONSIEUR DE MAISSIN Capitaine d'infanterie de cette 
garnifon , ayant demandé au Cotifeil alfcmblé, uti Certificat des 
ferviccs qu'il a rendus à te Compagnie pendant fon fejour dans 
l'Inde , le Confiai a trouvé fa demande trop juflc pour la lui 
refufer. En conféquence de quoi , il a attefté* à tous ceux qu’if 
appartiendra , que ledit fieur de Maiffin ayant été nommé pour 
faire le fiége de Tirvady , il s’y cft tranfportc avec* les Troupes 
qu'il commandoit ; qu’il a heureufement pris cette place , dans 
laquelle il s’eft trouvé treize pièces de canon , depuis le calibre 
de ?. r jufqu'à celui de 24 , hui^ cent fufils ; que ladite place fc 
trouvoit. forte de cent cinquante foldats Européens, huit cens; 
Cipayes ; qu'il a délivré fept Officiers , trente-huit foldats Fran- 
çois , prifonmers de ladite Fortcrefie ; qu’apres la prife de cette 
place , il a été commandé pouf faire celui de Chalcmbron qu'il 
a pris pareillement par capitulation ; qu'auffi-tôt après if a été 
renvoyé pour celui de la Fortercffe de Verdachclom , dont il s’cll 
pareillement rendu maître. La Compagnie eft a&uellement en 
poflôffion defifites places. Nous certifions en outre par ces pré- 
fentes , que ledit fieur de Maiffin a toujours été affez heureux 
pour ne rien perdre la Compagnie. Fait &. donne en la chaim 
* bre du Confeil Supérieur de- Pondichéry , fait , contrefignc par le 
Confeiller-Sécretaire dudit Confeil , à icelle appofé le Sceau des 
Arines de la Compagnie. A Pondichéry , le; 4 Février 1755* 

Signé , Godeheü, BartheLemi , Guillard, Bo^rguenoud jI , 
Royellaux , Baussêt , de Brain. v • 

Par le Confeil , Signé , de Brain*., 
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N° 5 

, LETTRE de Mr. Maiffin , à Mr. Dupleix. 
camp devant Trichcnapaly , ce 28 Août 1755. 

M O N S I E U R j 


^;Je'fl£ vois pas les raifonsqui peuvent vous engager à ôter le 
tofatoanden^rt de TArmée à Mr> Brtfoier pour, me le donner ; 
rfeft un bon Officier qui eft très-capàle , & il feroit fort difgra- 
cieux pour lui dp ft voir relever , pour avoir /ans doute deplû 
au Raja . Si' vous voulez ablbiUment qu'il ne commande plus , je 
vol» prie de dilpofer du commandement en faveur d’un autre que 
de moi. Mr. Brcfnicr me paroit d’un car.a&ère à s’accommoder 
& à vivre en bonne intelligence # nvec tout le monde ; lailfcz-lui 
donc le commandement , je vous prie > Mpofieur. Si le bjen du 
fervice demande que Je tout foit réuni , faites une jonâion de 
de toutes le? Troupes , nous fervirom volontiers , Mr, Vcry & 
moi y fous Mr. Brefnier. Croyez , Monteur , . que je fervirai de 
cœur , perfuade qu’on me rendra ^içWu^ : ''4e jtlflipc , étant fécond f 
comme fi je commandois , lor/que^,^ 

le tout avec Nandi Raja & /Mo à dire , dèm 
qu’ils, fçauront votre volonté;; Brcfniir f ^ 

fi 011 lui ôtoit le commandéne^f \Q# ' de 

voir tous les jours de nouveaux Çdmtn||^diuns ?,LaifTez donc , je 
vous prie , Moniteur , le comm^nde^en^Ü tout à Mr. Brcfnier . 
Voulez-vous perdre cet Officier 4 * répu^pn î fl a eu du malheur j 
mais y a-t-il de. /a faute ? r • 

Je fuis, &0. ' / 

'V - J^ignif Maissin. . 

ni 
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L B T T R E de Mr. Maiflîn , à Mit 
/f« de Rawpahftn , /e 2 F ctrier 

MONSIEUR, 


Jai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneu 
hier Je loir. Je vous avoue que je 11c vois pas fur quof eft ç ' 
le |îk fendu déshonneur que vous dires que vient de rec 
Nation , & je comprends encor moins comment M- dp 
fe trouve foupçonné , comme il i’eft. Je puis vous aiforcr 
heur , qu’il 11 y a pomjt de fa faute ; il n’a manqué ni ci 
volonté ni d’atteption pour , donner fur l’ennemi dans fa n 


car des qu il fçut la vêritablé roptè qu’il avoir prife, il tnc 
ordre de commander , les ..'^éiiâdictis^/çi^q^hte* Soldats . 
cens Cipaycs, avec marier t 

ncr fur l’ennemi, Je pi 

du SuiiJJhy de me étoif préalàblCt v , 

parti tout iè . monde . de boiptè volodré^ entière 
Moraro , tant Infanterie que ’€avàlerie\^;‘V'& çes . Troupes foi 
arrivées a liez à v tt m$ ;pour dqttiter fox l’arriéré garde de Tenucni] 
qui ctoit en très-bpn, Ordre fur;, garnies de pièces 

11 arrête* Te détachement considérable 

qui ayoit été envoyé colojpufes de$ ennemis pouvaient être die 
500' hommes â/chape^îk mÎ€K 4??.° Opàÿes marchans en tres- 
bôa ordre . 8f Hatls un bavs nroore Ù fînfanferif» Tp rlrmnndf A 


dant , fonf h 



,tnHi > * v*i ^ fpuf/cete n’éft.rien , & je 
ne conlidere Troupes. Nous 

tne- pouvons dïfconvei^ Troupes qui ont 

VU le feu , fÉRonS K&tte* 8 

Cipayes , ou 




foldats venus depuis peu 


cher Tei 
font bon 


mfons , t que les a 

|p, 



•l’ont jainaj| vu tirer un coup de fufil , & lur lefqui’ls 
*,t point à compter dans une affaire. 

'2- vous , Moniteur, fi vous voyiez des joldais fe jet- 
ir le vent d'un boulet -de canon ? C’ctt cependant ce 
/é hier , que M. du Saujfay m’a envoyé pour re- 
•îcc de Tiivady avec les grenadiers , 50 hommes 8c 
•; s plus : ayant reconnu la place de fort pics avec 
Ajlruc & Maperes , je fis approcher la Troupe 
on que je fis tirer fur un des battions : vous 
nueriec-vous , .Monficur , que le bruit de nos propres pièces , fit 
• la iroupe ù les Cipaycs ventre à terne ? yuclle confiance 
-on donc avoir ai de pareils foldats ? Les premiers font des 
ns; les antres tous recruttés ‘de cet hyver. Je juge parce que 
/ti d’hier que Mctticurs les Officiers & moi qui étions du dé- 
ement d’avant-hier , aurions été les dilpcs de notre bonne vo- 


n 


emenr a civcuifmc* , »n**wi*» * — • -i 7 . . . . 

é & «uc wÊtt aurions été facrifiés , fi j’avois pu joiudrc l eu- 


tîfeBTifeït bien cj’jpiù part le cou^artê à M. du Sàuffay ; c’eft 

AÀi&ni.&'un Officier qui doit erre 
couvrir fa 


Moraro. IPfàit fa :conr aux déjWiiJ 'dun Officier qui 
oeâable pou# lui & pour fes ’p^feils. Il tache de 
invaife manœuvre y fur ce qu’il n’étoit pbmt foutenu. fait - il 
, illeurs les chofes par .lui-même ? Mon apurement. Il fie tient , 
fous des arbres à ùné demi-lieue de l'ennemi ; fa Cavalerie s en 
approche à . la m?me fiiflançe appelle entourer & 

ferrer l'ennemi. ■ f -'T^V^'’';vfi';’«‘v à 'V >’ ” '' »* • 

Je vous avoue , MpnfîeW, ^ pour M- du 

Saulfay de fe voir, rappelle fur les’ rapports duu $oir. Cet Officier 

a toujours tenu %ne btfnne condfttw.^fePPlf «fc* £ le C0 } 1 ^‘-. Jc 

le pitVti 

ï .Wiwmtf MiïmStxmfiùaim nuts difficulté» 


vous pri§, 

ficur , fur ^ , t . 
Tirvady n’a plus'liéil. 
Je fuis , jUc, 


(*$» difficulté , 



EXTRAIT d’une lettre de M. Maiffin , à M. Gode* . 

/*•» 

A Pondichéry , le 1 7 Août 1 754. 

* 

% 

Toute l’Armée eft dans un état pitoyable ; le' foldat & les Ci- 
payes meurent de faim î les prémiers font *tout-à-fait ituds. Ce 
qui eft du aux Troupes noires ôt blanches , aux Entrepreneurs 
des vivres & à quelques Marchands, fe monte après d’un million. 
Il n’y a pas un fol dans l'Armée. N.andy Rajfr&Û. dans un indi- 
gence extrême , & fa Cavalerie ne veut rien fairWauffc de payje 

Je fuis obligé aujourd’hui de^donner fix couverts d’argeù^-p^irTCl^ 
dre , afin d’avoir du riz potor la Troupe. S 


N° 7. 

EXTRAIT d’uijê' içitfe de M. Dupleix à M. Godehea 
•qui fe trouve page Sz du Mémoire de ce dernier, 
imprimé ôi -diftrifevié dans .Paris au mois de Mars 
■ jy r 


me 


trois cens 'BJan»* ^ 
qui font à la idé wâjfoîâit 

de trois cens aéjflSjjjopés' à cl»*}p«3»'* , rnifsm 
payé* * & cinq'; * 

Anglois. Je croit • &taiî 


oaunafliei mieux ^ny 9 m to^.ÿ 


JJNoires 

lavoir avec lui pr 
^Topaze? , mille C 
ppanon , jtojtft trois ai 
Kl ^s^'iftpins que vo: 

fe joindre ai 


TroupcsJqiü font ijgvant 4 Tridienapaty , afin- que fi Mafoushan 
d|\J.>^ffpe p «n vent palier le Colram , 110s Troupes le trouvent 
renforcées par ce nouveau détachement qui portera avec Jui quel- 
ques munitions dont on a befoin , & ramènera le courage de 
mos Troupes qui n cft jamais fort alluré à la vue des Anglois. Ce 
"**|achcment , compofé de moitié François & Allemands, feroit 
rN^icux » & ni ferviroit pas peu à accélérer l’ouvrage de la 
a toujours fait mes délirs comme les vôtres. 


N°- 8. 

LETTRE de Maiflin , à Mr. Dnpleix 
A Cheringkam , le 9 GSlobrc 1753,. 

'Al O N SIEUR;, 


ftîoraro a reçu hier une dé vos lettres /fans date,' qu’il m’a 
communiquée par une raifoii qui ne , m’a pas peu furpris. Vous 
iui dites , Moniteur , de demander au Commandant & à l’Intex- 
pre te un billet , par lequel il feroit dit /que ce ii’eft point ce Chef 
Maratte qui a propofe de rep aller le t Colram , &c de vous l’en- 
voyer. Mou billet fe trouve tout, vous, 
y renvoyé ' » . &/il ' feroit y fillîez plus 

d’attention; je ne . • donne point'* "^>;feiU{f^j-'|e ie fuis pas moins * 
furpris de ce que vous remerciez M$araiÿS ur les prétendus fer- 
vices que vous dites qiie rend fa Cavalerie , en empêchant les 
vivres d’entrer èm^ ; :triçhen0p(ü^ que depuis douze 

jours il n’eft pas " fcrtT uü Ça^idier de fon citnp. Vous le, 
remerciez auffi ;du parti çjrîji", Üe re fter fur Tille, parce' 

que : vous voti'e nom V/|^;'<b^:VouS , fi on abandonnait : 

^rndi Raja. Ç’eli donc là f , parti que vous voulez 

qu’oa prenne, , 6 c vous ne.daignezp^ le. dire , malgré tour* 

• '.C ' T ’-V <■ 




U-* mes prières ? II * cft dofcC Jvrai que lel fürti que *; 
je ne puis manquer detre blâmé ; car fi Ton qtiit 
Chcringham , on abandonne Naruli Raja , 6c c’eft un f 
vous. Si on y refte , 6c que les affaires tournent mal 
a-t-on refté , direz-vous ? De façon que je ferai 
fable de tout , 6c c’eft précifément ce au» ' 
veux éviter. Je vous prie donc , M 
Commandant , qui agiife comme bon i» 
lui donne/ point d’ordre. Je fervirai volo* 
fent q^ic je le connois trop* i.n inc retira 
vous lui rendrez donc fervicc 6c à moi ar 
venons plus. Je connois trop bien l'homme 
terai volontiers en fécond. Je, vous ai rend 
l'état des affaires &: de la conduite de Mot 
y feriez attention , & que vous prendriez des 
fcqueuce. Mais vous ne le jugez pas â propo.» 
point de vos lettres depuis le z. Je finis par voi 
une fois de vous délier de Moraro • Je fuis , &c. 

Signe , ZvftlSSIN 


N° 9. 

Croira-t-on qu’à force, d’intrigues 6c de follicitations , on avoi 
obligé le Général [Mayjfourien à écrire contre le ficur Maffiui , ; 
Mr. Godchcu , pour l'empêcher de l’envoyer à l’Armée ? Mais foi 
que fç$ lettres 11 e fuffent pas allez fortes pour détci miner c 
Commiffaire > foit qu’0 . démêlât les intérêts particuliers qu’on avoit 
il eft certain qu’on en fabriqua une à jponçlichery , qu on envoy 
ft ce Général , pour . l;"l^ figiiât; r & qu^ll radrefsât enfuite 

Mr. Godche u ce qfi’il ^ /■-,/" ! 

Le lieur Muffin, inftruit .de <Cô tpié Jf&ititi Raja avoit écr 
contre lui, alla chez ce Génértil •jjtçrar '’feJËffîpA* 0 , de fa mauvai; 
foi , lequel ne s’en tira qu’^ lui ;fei^î^;'^^;;éxc,ufes A , &c .cn^la 


nimnt qu il avoit été ^tqjce (j çcrire f çc 
tâtions de trois ’’ 

fadlébtbr 


uar ic* wuk 
; mais q» 



ai , qui lui répondit de Pondichéry le 14 Octobre 
tre Clivante : « Je reçois» dans i’inftant , Moniteur , 
c* à laquelle étoit jointe celle de Nandi Raja • Je les 
•e 8c l’autre . au Miniftre avec quelques reflexions, 
ai point inftruit dans le teins des lettres dont vous 
7 . J’ai attribué les premières à la mauvaife humeur 
'ia y 8c il cil vrai qu’il y en a eu une qui m’a 
les autres , 8c que l’interprête , ( e’étoit l'Kcri- 
e de Mr. »UupUix ) m’avoua , lors de la lcc- 
>; turc , avoir etc c^mpofée ici. Allez toujours votre chemin , 
>> Monlletir , 8c foyer tranquille ; je comtois la fourcc & les 1110 - 
» tifs , 8c je me flatte que mon témoignage en vaudra bien d’au- 
» très. Je fuis , 8c c. 

Signé , Godeheu. 


N° 10. • 


EXTRAIT de trois Lettres de Mr. Muffin , 
à Mr. Godeheu. 

i Camp de Bonne EJpcranec , le 18 Août 1754. 

• 

nro qui cft à Va lagon de avec fou Armée , in’cnvoye un de 
iquils ( Ageut ) pour me dire qu’il reviendra joindre notre 
avec toutes fes Troupes, Mi vous voulez lui faire payer un 
: roupies pour leur donner un à compte. 

A Chcringham le 4 Septembre 1754 . 


doraro m’a écrit une lettre d’amitié , 8c il «m’ouvre fon cœur , 
c dit-il , comme à fou prrv fret*. Je» vous envoyé ci-joint 
état des demandes qu’il fa :<L 


A Chcringh 


x 1754- 


Je repo^/s à c 
tfnncur de r*’ 


j s que vous m’avez fait 
Moraro fc croit fondé à 
K 
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frire les demandes pour les Tommes détaillées dans unfeiat par- 
ticulier qu’il m’a adrelfé ,<* 8c que je vous ai envoyé v ce f raa 
lettre d’hier. Ce Maratte a contraôc par écrit avec Mr. UTJcix* 
11 c fl ai Té de véiilier Tes comptes. Ces circonJbmjes ^re/éiitci!* 
demandent qu’on le ménage. Il m’a toujours témoigné beaucoup,- 
d’amitic , & c’cft fur ce* ton qu’il m’ccrit. On vous a dit , Moniïeu-J 

qu’il n’etoit pas mon ami Il cil vrai qu'il a eu lieu d’etre 

mécontent de moi. Voici le fait. Vers le 15 Septembre 1753, 
je m’apperçus qu*il ctoit d’intelligence avec le Koi de ’ wr. 
Il ctoit de mon devoir d'en écrire à Mr. Duylcix. FA or are fut 
informé huit jours après de ce que j’avois écrit contre hh. ü m’eu 
fit des reproches , en me ^lifant lui-méme la lettre qu’il avoir 
reçue de Pondichéry . Cette lettre contenoit mot pour mot ce 
que j’avois écrit dans la mienne à Mr. Dupleix, Ce *Chcf F/Lirattc 
a cru depuis que Papiapoulley , qui avoit .de grandes raifons pour 
me faire retirer de l’Armée , nf avoit joue ce tour, & il me fait 
aujourd’hui mille protciiatious d’amitié. Je fouhaitc qu’elles foient 
Tmcercs. Je ferai en fierté de les coiifcrvcr dans cette circon liante 
où nous avons befoin d’une neutralité de fa part ; 

Signe, Mvissin. 


N°. 11. 

LETTRE de Nanrlj Raja , à Mr. Dupleix 

Le Commandant de l’Armée vient de me dire : J’ai reçu or* 
Jrc de Pondichéry de biffer quelques Troupes à Chcringham , &£* 
de me retirer avec le relie de l’Armée. Quand Uylaiffcroit cent 
ou deux cens perfonues , li le Commandant , qui cîl un homme 
ijge èk entendu , lé retire ^ivec le relie de l’Armée , il 11c fe/ob. 
pas raifoiniable que je relie fans lui à Cheringham ; c’eit pourquoi 
il Lut que vous me biffez la grâce d’ordonner au Commandant 
d’y relier uveç moi. Il faut, pour ma fatisfaéliou , m’écrire de- 
lettres de votre famé. 


7S 


N° 12. 


h>E T T RE de Mr. Godehcu h Mr! Maiflin. 

A Pondichéry 7 le 5 Août 1754* 

le \ ous prie , Moniteur , cle vous rendre , fans perdre de tems , 
nw.; I-.’ détachement dont je vous ni confié la conduite , à l’Armée 
f i. camj)éc devant 1 richcnupaly. Aufli-tôt que vous y ferez 
arrivé, vous rendre/ à Mr. de Aluinvillc cette lettre , par laquelle 
je lui donne ordre dt vous remettre le commandement^ de toute 
i’ Armée. 

Votre premier foin en arrivant , doit être de vous informer 
^cvicicment par toutes fortes de voies de la marche 8c de Ia*po~ 
Ai iv.n des ennemis , c le leur nombre & de la force de leurs con- 
'ois. Mon intention cfi: que vous clioiiifficz un camp bien re- 
tranché bois d’infulte , que vous vous poilicz de façon que 
par diiiércntes manœuvres 8c par la pofition avantageufe 
de votic camp , qui doit toujoifts être un lieu de retraite 
pour vos détachemens , vous pui/îiez ou empêcher ou du moins 
•■v.arder rentrée des convois dans la place. Si les ennemis iaif- 
hu.:.n leur convoi derrière eux, peur venir d’abord nous combat- 
te en f.icc , vous pourrie/ trouver le moyen, en évitant le com- 
bat , il’em'oycr furprendre le convoi. * 

Je vous recommande fur-tout de tenir cet ordre fccret , de ne 
point céder a l'impatience qu’on vous témoigneroit de combattre , 
u moi.i.s que vous 11 ’y foyiez -forcé par des circonftances que je 
ne fçaurois prévoir , 8c fur tout de 11 c point lai f fer débander le 
foidnt pour aller à la pourfmic ou pour piller un convoi. 

Je vous prie de m’iuflruire le plutôt que vous pourrez de la 
position que vous aurez cîioilie , 8c desMuefures qutf vous aurez 
priles pour vous y maintenir. 

Je v ous re<f unmande principalement de faire exercer fini veut 
lô-^foldats de les accoutumer a une difeiplinc cxaéfe 8c à la 
mbordination dont Meilleurs les Officiers leur donneront les leçous 

K ij 



î* 

St l’exemple , étant dans la ferme réfolution de punir 
ceux qui feroient convaincus d’avoir contrevenu au pr< 

& de réprimer Sk même tous autres abus & manqi 
pline qui viendront à ma connnoiffance. 

Je n’ad pas befoin , Moniteur , de vous recommande 
avancées , les Patrouilles exaftes , & d’envoyer fouve 
couverte,. Je . r«|ids. affez de juftice à votre prudence 
aâivite , pour croire que vous ne négligerez aiîcun < 
ufités à law guerre pour n’etre pas furpris. 

En repouifant les attaques , &: en toute autre occafion où vous 
feriez 1 des prifonniers de quelque Nation qu’ils foient , faites-lcs* 
traiter avec douceur & humanité , & cnvoyez-Jes fous bonne 
cortc à Pondichéry , ou dans lèse places voifines qui font fous notre 
domination , jufqu’à ce qu’ils foient remis au Prince à qui ils doi- 
vent appartenir fuivant les loix de la guerre , fans fouflrir qu i! 
cil foit rieÉ exigé , fous quelque caufe que ce foit , par la voie 
de la viqjetice & des mauvais traitemens. Î1 n’cft*q>as néccflaire 
. , que les chefs des ennemis ayent connoiffance de cet ordre ; mais 
il ne. feroit pas mal qu’il fc répandit lourdement parmi leurs 
Soldftts. * 

Envoyez-moi l’état exaâ de revue des Soldats & Matelots , fains 
& malades , avec le nom des Officiers qui font fous vos ordres , 

. leur grade , & depuis quel tems ils font ù l'Armée. 

■\ J’ai auffi befoin de l’état de vos munitions de guerre & de * 
bouche , habite , hardes , ufteifciles de différentes efpèces & do 
leurs qualités. 

^ Je vous prie de m’inftruire de la qualité des vivres du Soldat 
d’où il eft facile de les tirer , ou fi les endroits adjaccns en pro 
duifent , & enfin de tout ce qui regarde le foiu quon doit avoir 
des malades par * rapport à l’attention des Chirurgiens , linges > 

- médicamens , &c. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

n Signé , GoDEHEU 


S*** 
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N° 13. 

ETTRE de Mr. de Leyrit, à Mf. de Maiffin^ 

\ 

A Pondichéry , le 24 Mai 17 

* Je vous informe par la préfeittc , Moniteur , d'une expédition 
à laquelle j’ai deviné le détachement que vous comlhandez , avant 
que vous le remettiez à Cheringham. Vous n’ignorez pas les dis- 
putes qui rognent depuis long*tems entae le Rhcdy a&uel de Tau- 
rcour , qui if été ’placc par Nandi Raja , & l’ancien . Rhcdy qui 
pour cette caufc a été dépoiredé. Comme celui-ci , a&uellcment 
en place , 11c y eut pas fatisfaire à fes engagemens vis-à-vis la Com- 
pagnie , & qu’il ne celle de différer & traîner en longueur Jes 
payement , en employant de très-mauvaifes raifons , je ine fuis 
déterminé à faire rentrer l'ancien Rhcdy dans (on prémier état , 
qui ( comme je l'cfpere ) fatisfera au payement des fommes dues* 

■ tu conféqucnce , Moniteur , vous vous rendrez en droiture à la 
tête de votre détachement à Taurcour , & vous en chafferez lo 
Rhcdy qui y eft a&uellcment en place. J’écris à cc fujet à Mr. 
Goupil Commandant à Chcringham , & je lui mande de prévenir 
de mes difpolitions l’ancien Rlufdy , afin que cet homme de fotï 
coté falfe les préparatifs & démarches néceffaires pour attaquer 
fou rival aufli-tôt que vous. Je donne auflî des ordres à Mr. Goupil 
pour qu’il vous fourniffe , à votre» première requifition , tous les 
fecours , tant en hommes, qu’en munitions de^ guerre dont vous « 
pourriez avoir befoiu. Ainfi prenez vos arrangemens ; & fi avant 
d’arriver à Taurcour vous prévoyez de n’êti% pas sûr d’une réuf- 
lire certaine, alors fufeitez quelque prétexte pour apporter delà 
lenteur dans votre marche , jufqifà cc que vous foyez poufvft de 
tour- ce qui pourroit vous être nécclfaire. Vous fentez comme moi ‘ 
les inconvciiicns de manquer ce coup , o,u d’etre repouffé. 

Je vous oHfcrve* Monlieur., qu’il faut fe comporter de façon* 
Ae cette ut que les Anglois puiffent être 

informés de.ir * hedy a&uci une fois chaffé , ,iU 


h 


faudra içftaller l’ancien , de façon à le faire rccon^poitfc d’une 
manière à nous» déclarer ouvertement fes prote&eurs.o 

Cette affaire terminée ^ vous vous entendrez , Monfieur , avec 
Mr. Goupil , pour de fuite aller exiger des chefs d'Ari.tour 2c 
d'Aurcampâlcom , les fortunes qu’ils doivent à la Compagnie, 8c 
qu’ils refufeiH de lui payer depuis long-tems. Après quoi je penfe 
que nous parviendrons enfin à établir nos droits 8c la tram 
qniliité. 

Quand vous aurez fini, Monfieur , ces, expéditions , vous voir, 
rendrez^ avec votre détachement à Cheringham* Comme il c fl def 
tiné pour relever la Garnifon qui y exifte actuellement , vous le 
laiflerez dans cet endroit , & vous ramènerez ici la Garnifon do 
Chcringham qiji vous fera remife |>ar Mr. Goupil à l’exception de 6 
Officiers. # 

Meilleurs le Baron de Wciti , Kcifer , Bourger , 8c Robert , tous 
.Officiers qui vous accompagnent , rcilcrorft i'i Cheringîuinu 

Donnez-moi fouvent de vos nouvelles , 2c croyez que je fuis très- 
fincerement , Moniteur, votre très-humble 8c trcs-obéilfaut farvitcur. 

* Signé , Du val de Leyrit. 

Si avant d’arriver à Toureour il vous vient quelques idées an 
fujet de ccs expéditions , faites m’en part. Comme il fc pourroit 
faire , Monfieur , que pour votre expédition , vous eu fiiez bofein ■ 
de quelques Officiers François , je confens , fi vous le cioyc/ ué- 
ceflaire , que vous preniez à Tirvady 8c à VurJachclon k\> Oilî- 
cierS qui vous convieAdroient ; & à votre retour , vous les remet- 
triez dans leur Garnifon. 

Depuis cette lettre écrite , j’ai penfe que votre expédition con- 
tre les Chefs (FAriclour 8c d'Aurcampalcom pourroit fe faire a 
votre , retour de Chcringham , celle du Taurcour étant la première 
2c îa plus eflentielle à terminer. Au relie , je m’en rapporte a ce 
que vous croirez être plus convenable. * 

m s 

Signé , Duval de Leyrit. 



ai 



N° 14.' 


LETTRE de la Compagnie , à Mr. de Maiflm | 
Capitaine des Troupes à l’Ifle dé Frdïice. 

A Paris, le 20 Décembre 1757. * 

. Nous ne pouvons, Monfiefcr ,lque louer le motif qui vous a 
détermine île retourner aux Indes. Nous reconnoiflbns T vos fenti- 
meus à cette démarche , oc la Compagnie fera charmée de trou* 
\er loccafion de vous en témoigner la » fatisfa&ion. 

Nous foninfes très-parfoitement , IVJoiifieur , vos trcs-humblcs 
trcs-obciiians ferviteurs , les Sindics & Direôeurs de la Coin 
p.fgnie des Jndps. 


Signes , 


{ 


C O I. A B A U , 

G O I) K HEU, 
C A S A U B O N , 
S A I * T A R £> , 


David, 

Michel, 

G 1 LLï, 


A l'Orient, le 31 Janvier 1758. 

* • 

Signé , GODEHEU DlGOVILLE 




8o 





N° 15 


1 Î.ET 5 TRE de M. de Maiflin, à M. de Leyrit. 

* 

A Tandaray , le fo Juin 1756. 


^Monsieur, 

1 

r ; * * * 

.Je fuis arrivé hier à Tandaray . M. du Rocher en efi: parti ce 

iqatin , poür fe rendre à Pondichéry . Il prend la route de Lrffrn- ' 
pravé , pour retirer fes papiers qu’il y avoit envoyés. 

J’ai bien, prévu que dans une entrevue auiîi courte que celle que 
j’ai eu avec M. du Rocher , il ne lui lcroit pas poflible de me 
donner les éctaircilfemens néceffaircs fur une affaire dcvcuud aulîi 
compliquée , 6c qui dur*, depuis quinze mois. Je me fuis donc 
;|>o#né à le prier de me fatisfaire fur certains articles dont ci-joint 
cft la copie avec celle des réponfes. 

h 1 . Autant qu’il en fera infor- 1 Rcp.Mîilca fatisfera par le rap- 
méy il me dira le nombre des port journalier des cfpions avec 
Troupes Européennes à Chin- lefquels il ejî obligé de corref 
gfy çpete , & à Carangoly. pondre à cette queftivn. 

2 . Si les Troupes de Tune 6c Rep. Les Troupes Angloifcs , 
de Fatitre place fon% forties pour fous le nom du JV abab , font for- 
. caufer quelques défordres fur le tics en Février dernier pour pour- 
'pays contefté /. depuis les cou- fuivre des Palanquins Jbrtant de 
Térences cœtfiftencées entre les chc{ moi pour aller à Lamprcrvo, 
Commiffaires df, part 6c ffautrç. Sadraq & Oiitremalour . & meme 
> „ '■/ ^ Pohdir 1 ^ \’ai / 

fer que ladites Troupes 
n'avois . envoyé, des [ Cipaÿes v 



Si 

I 3. vSî cela cil arrive , il me R^p. Les Angloif ont fai fl le 
dira le teins # les circonftanccs , moment que des Cipayes de mon 
fc comment on s’^i comporte en efenne ont quitté lu mojquèe de 
cette oîçaliou. Cadap<yy pour venir m'ejeorter 

. a la ptomenade , ty ils ont en- 

voyé 10 Cipayes & des Pions pour s'ej^ emparer . Mes Cipn\ùÉ 
ont ictoumc pour s'y loger ; ils en ont été empêches par ceux Jet 
Anpjois j ce qui ne les a pas empêché d'y rentrer. Mr. BonnatinnJ 
• à Li tête Je hommes Ù l'épée a la main , y; ejl venu & -a dt- 
donne aux Cipayes Fiançois d'en Jouir. Sur le champ , il a 
• fait po'ujjii a coups de bayonnettes ; il y a eu un de nos Gîpaycs 
hlefjê : je Ls ai J ait tetiicr , n'ayant aucun ordre de Mr.de I.ey- 


<*it pair me conduite dans cette 
J'avois avec moi 130 Cipayes; l 
à Madcrantc 100 , à Carangouly 

• 

4, Comme il court un bruit 
que les Angîois ont furpris un 
polie dans J Aidée 01T Mr. du 
Rocher a\oit fixé Son fejour , il 
événement , quel nombre de 
lui • & celui des Cipayes que 
cette operation. 

*5. II aura la bonté de m'in- 
former pourquoi les Anglois ont 
invefti l’Aldée de Cadapcry , do 
manière à intercepter les lettres, 
comme ij s’en plaint à Mr. de 

Le) rit . 

* 

6. Plus : des éclairciiferricns 
détaillés fur révéïiement d'Al- 
chet avacom , ou cent cinquante 
de nos C 'payes furent envoyés 
pour enlever un mutin , & où 
je (dits Cipa) es ont fait tm° dé- 
^ ; , &. o!t tué un I 1 

doubles Angle’ 
cPhui un grief 


confiance qui n'a pû être pré nie. 
es Commijfaircs Anglois en avaient 
37 °- 

Rcj). Ce compte % étç détaillé 
à Mr. de Leyrit. 

m # 

me <Hra les circonftanccs de cet 
Cipayes il avoit pour lors avec 
les Anglois firent marcher pour 

• 

* 

Rcp. Je n'en ai pu /lavoir la 
raijon. 


Rep. Depuis morpdépart les An- 
glois ont p*ru faire des réflexions 
qui ont* arrêté leurs projets . S'ils 
en ont , ce ntpeut être que Jur 
Vnynoure , Sr^jhitaycotou , les 
bois de Ponongonom , O la Pa- 
gode cTAtchcravacom. 



Sz 

7 . Plus : 1£ nombre des Allées Rcp. Ce compte a été envoyé à 
actuellement envahies par les JVfr. de Leyrit il y a deux jours» 
Troupes Angloiies , foit fous le 
nom de Pions ou de Cipayes * 


8 . Enfin ,jc le prie defpc don- 
ner un détail biencirconftancié de 
létat aétuel des pays conteftés. 


Rep. Tout le pays contcjlc cjl 
envahi . 


ÇsJc lui demande fi on peut Rcp. Je ne penfe pas qu'il foit 
en sûreté fc tenir à Cadapery . avantageux de rentrer à Cadapery, 
* que Me fleurs Us Gouvernai) s ne 

foyent convenus ei}tr eux de différons points dont je pouriai rendre 
compte à Mr . d$ Leyrit , s'il U requiert . 


io. Quelle a été la difpofition Rep. La récolte de Vannée der - 
faite de la rticolte prochaine ? • nicre a été en partie icmife par 

tes Amaldars Fiançois & les Fai- 
vqyis de 4ti Compagnie d' Angleterre , *dux* habit fins^ à Vinfçu des 
ÇommiJJ aires : les uns & les autres la rcpréjénteront ù feront repré - 
fenter. ' Une mitre partie ejl pourrie dans les tas (tes Menions . 


. ( 

il. Sur quoi font fondés les Rep. Je n'ai piî deviner fur 
reproches faits de la part des quoi cjl fondé ce reproche ; -mais 
Anglois que Ton avait enlevé des je puis ajfurer qu'il ejl ahfolument 
grains à main armée , que le faux , ù que jamais Mr. de Silve 

fïeur de Silve auroit été employé n'a paru à la tete d'aucun déta- 
il cette operation, chôment , ni fait aucun enlève - 

* ment. 


il. S'il prévoit que les An- Rep. Ces moyens ont été propos 
glois feroient di/pofés à s'empa- fis à Mr. de Leyrit , qui ne Us 
rer de quclcfbe partie de la rc- a jfas agréés dans U tems . 


coite prochaine , •dans quels 
Chefs-lieux 1 Quels feroient les 
moyens h fon avi^pour y obvier ? 

ij- Mr. du Rÿjker nie donnera 
un état ' des efSpF appartenais à 
la Compagnie qu’il aura lailfé à 
Cadapery , * 


Rep. Laiffé Us effets po.urris U 
hors d'état de fcrvik^ 



s Le détachement vient d’arriver avec deux pièces de canon. Il 
cftrdté lix Joldats malades à Oiitramalour. Je vous prie , Moniteur , 
qu’il foit ordonné qu’on envoie un Chirurgien. Je ferois bien aife 
que ce fut le ficur Aubry. Un Armurier feroit auiîi fort utile pour 
racommôdcr les armes des Cipaycs &c dÿ^ Soldats qui te trou/ 
vent mauvaifes , ou qui peuvent le devenir : deux Charpénticry 
un Forgeron pour r Artillerie. J’attends Mr. Tubin ; je le verrîi 
arriver avec d autant plus de fatisfaâion , qu’il eft au fait dA 

• affaires , & que je le luis très peu* moi , n’en ayant encore d/u- 
tre connoiifancc que celle que m’en a donné Mr. du Rochcr^imt 
verbalement que par les écrits qu’il m’a laiiîcs , & que je n’ai 
pas encore eu le teins d’examiner. Vos intentions particulières me 

•font, je crois, Moniteur, néceflJircs pour la conduite que j’ai à 
obferver ' par rapport aux fÜts militaires qui peuvent naître des 
circo u (lances & de l’état aélucl des affaire?. Vous pouvci eu pré- 
voir quelques-uns fur le rapport que Mr. du Rocher a pu vous 
avoir fait delà difpofitiou dans laquelle font les Anglois lur leurs 
prétentions. Voici un de ces cas : Si leurs Troupes Européennes 
ou Indiennes favorifoient à main arméô J 'enlèvement des grains 
fur les pays conteftés ? Une reponfe polîtive , & décidée de vous, 

■ Moniteur , fur cc point , pourroit me fervir de régie pour agir 
dans les circonftances qu’on ne peut prévoir , pourvu toutefois que 
vous I’approuvie*. 

J’ai rhonneur d’etre , &c. * Signé , Maissin. 

* ^ 

P. .V. Je vous prie , Moniteur , de m’envoyer une copie tfu 
plan gdhcral du pays conteflé , que vous a remis Mr. de Fontbrun. 


N° Ï6. 

* 

LETTRE cl^ Mr. Magon , à Atr. de Matffin 
Major de l’Jfle de France. 

A FJ fie de France , le jl OclobrMtiLntf. 


ous-^fris , mon cher Moîifieur , cctte^ttrc , qui pourra 


céÂei 

ÏTtir d’inilruétion. C’cll avec regret queje me vois privé 
f Lii 


w 


cTtm Officier de votre mérite ; mais fi vos ferviccs ctoient unies 
ici , ils ne le feront pas moins en France , par les JumicrcS que 
vos connoilfances fuY l’Inde vous mettront à portée de pouvoir 
donner. C’eft fur ce ton que j écris a Mrs. de Moras & d c PànlmL 
ÜN|e leüfr cachez rien l’état des chofcs : Vous êtes trop bon 
litoycn pour négliger aucun moyen de les infiruire de ce dont 
i eft à propos qu’ils foient informés. Je vous donne auiîi une 
Rttre pour Madame la Cofntcjjfa de la March : je vous prie de la 
li\porter vous-même , ainfi que celle à fa d refie de le Mar- 
quiïSjf Cajlries. Ce font les deux perfonnes de la Cour aufqucl- 
les j’ai voué l’attachement le plus vif , & qui en font nffurement 
bien dignes. Je vous recommande particulièrement au Gouverneur du 
Cap. Je le préviens fur les paquêts dont vous êtes chargé ; vous les 
mettrez en sûreté. Au iefte , je vo#s prie de me donner de vos 
nouvelles par toutes les oecafions poflibles. Vous devez être bien 
perfuadé que perfonne ne prend un intérêt plus vrai a toift ec 
qur^ous arrivera. Je vous fouhaitc, mon cher Moniteur, un heu- 
reux voyage ; ne m’oubliez pas. Je mérite- votre fouvenir par 
l’attachement avec lequel* je fuis pour la vie , 

Votre très-humble &■ très-obéifiant * 
fervitcur. Signé Maçon- 

* • 

P. S% A votre arrivée en Irlande, vous en infiruirez le Mi- 
niftrc & la Compagnie , & leur demanderez par quelle voye ils* 
Vfulcnt que vous leur fartiez palfcr les caiifes de papiers dont 
rous êtes chargé. 



* 






N° 17*. 

PROVISIONS DE M A JO ri. 

^ I 

DE L* I S I* E DE FRANCE, 

des Troupes 'qui y font \entre tenue s , pour le /leur, 
Jacques de Maijfn. 

L OUIS jpar la grâce de Dieu , Roi* de France & de Navarre , 
.A tous ceux qui ce s préfentes Lettres verront , Sal^ÉÉ Les 
r Syndics & Dircôcurs de la Compagnie des Indes , nottffayant 
repréfenté qu'il efl neceilaire pour le bien de notre fervicc Sk 
futilité de fou Commerce, de pourvoir à* la Charge Me Major 
de Lille de France & des Troupes qui y font entretenues , pour 
remplacer ® fieur de Frcmicourt dans fa qualittf de Major Gé- 
néral & Commandant des Troupes , dans le cas de fou abfcncc 
ou de Ai retraite , Nous avons cr*i ne pouvoir faire un meilleur 
choix que de la perfonne du fieur Jacques de Maifin , Chevalier 
de l’Ordre Royal ik Militaire de St. Louis , Capitaine .d’infanterie , 
qui nous a été préfenté par les , Syinfts & Direftcurs de la Com- 
pagnie des Indes » lequel nous a dynné des marques de fa bravoure, 
de Ai fidélité &: expérience au fait des armes*, depuis qu’il eft à 
notre fervicc ; h étant d’ailleurs informé qu’il fait profeflion de- 
là Religion Catholique , Apoftolique &: Romaine. A ci; s causas ,, 
Nous avons , fur la nomination des Syndics & £>ircél:cijrs de la 
Compagnie des Indes, commis, ordonné & établi, commettons,, 
ordonnons , & établiffons ledit fieur Jacques de Maifin , Major 
do Tlfie de France & des Troupes d’infanterie qui y font cn- 
trctenucs , pour , en cette qualité , y eo/nmandef fous les Ordres 
du Confcil établi à ladite Ific , du Commandant Général & du 
Major Général des Troupes aux ^Capitaines , Lieutenans , Sous- 
l n^iVrc fl* Snhlntç nui y feront cuçnrnifon , 

*aus fa qualité de Major: 
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General & Commandant des Troupes , dans le cas de fon ab- 
onde on de fa retraite ; Contenir les gens de guerre en bon ordre 
& police , fuivant nos Réglemens ; &: au furptus jouir de ladite 
charge aux honneurs , autorités , prééminences &: prérogatives 
^accoutumées , &c aux appointemeus qtÿ lui feront ordonnés par 
ladite Compagnie. De ce faire lui avons donné & donnons pou- 
joir par ces préfentes. Mandons au Commandant Général de fille 
le Frandtî &c au Confeil fupérieur établi à ladite 1(1 e /de faire 
Aconnoître ledit Sieur Jacques de MaiJJi# en ladite qualité de 
Malfqr de ladite Iile & des Troupes qui y font entretenues, 
pour remplacer le Sieur de Frémicourt ^duns fa qualité de Major 
Général & Commandant des Troupes , dans le cas de Ion ab- 
icrice ou de fa retraite , & h fous nos Sujets , de quelque qua- 
lité & condition qu’ils |pent , Officiers , Soldats 8c gens de guerre , 
de lui obéir fans y contrevenir en quelque forte & manière que 
ce foit , à peine de défqbéiUance ; Car m. rsr notre plaisir. 
F. a jémoih de quoi Nous avons fait mettre notre fcel à ccfditcs 
préflPls. Donné à V / erfaillcs le treizième jour de l évrier , fan 
de grâce mil fept cens foixante , & de notre régne le quarante- 
cinquième. Signé LOUIS. Lt fur le replis cil écrit : Par le Roi. 

Signe y Bëkyek. 

_____ * * 


‘ N° 18. 

* 

PROVISION-S DE MAJOR 

♦ 

Des Fille Ù Forts de Vondichcry , & de Major Général 
des Trotêpes de F Inde pour le fieur de Maijjin. 

L OUIS par la grâce de Dieu ; Roi de France, & de Navarre; 
A tous ceux qui ccs préfentes lettres verront, Salut. Les Syn- 
8c Direé^eurs de lu Compagnie des Indes , Nous ayant rc- 
pjréfcnté qu’il eft néccffaire pour Je bien de fon fcrvice & futi- 
lité de fon Coptmercc , de pourvoir à la charge clc Majo.r de? 
Ville Forts de Pondichéry , & de Major Généçgl iis" r ■< n|n pe$ 
entretenues dans les Comptoirs de la Compagnie aux Indcr / 




avons cru ne pouvoir faire un meilleur choix que de la perfonfte 
du Sieur Jacquet Je Maffia , Chevalier de l’Ordre Royaj^ 8c Mi- 
litaire de St. Louis , qui nous a été profané par les Syndics 8c 
Directeurs de J:i Compagnie des Indes, lequel nous a donne des 
marques de fa bravoure , de fa fidelité & expérience au fait des 
armes depuis qu’il tft à notre fervicc ; 5c étant d’ailleurs infor- 
mé qu’il fait profeiîiou de la Religion Catholique , Apoftolique 
Romaine. A ces causes , Nous avons , fur la nomination des 
Syndics Directeurs de la Compagnie des Indes , commis , or-/ 
donné & établi , commettons , ordonnons 8c étàblîifons^Ie fi 
Jacques Je MaiJJii , Cheialicr de l’Ordre Royal & Militaire de 
St. Louis , M'.jor'dcs \ ille 8c Forts de Pondichéry , 8c Major Gé- 
néral des Troupes d'infanterie 8c dt Cavalerie Blanche 8c Noire , 
entretenues par la Compagnie aux Indes, pour, en cette qualité, 
y commander fous les ordres du Gouverneur 8c du Confeil fu- 
périeur de Iadit<?\ illc de PondiJiay , aux Capitaines , Lieutenans , 
Sous - Licutcnans 8c autres Officiers 8c Soldats qui y feront* en 
garnifon , ainii que dans les autres Comptoirs depeudans de ro/i- 
ihehery ; contenir les Cens de guerre en bon ordre 8c police 
f ui\ ant nos Régiemens ; maintenir Je commerce 8c trafic de la- 
dite Compagnie , 8c au furplus jouir Je ladite charge aux hon- 
neurs,, autorités , prééminences 8c prérogative! accoutumées, 8c 
aux appointemens qui lui feront ordonnés par ladite Compagnie# 
De ce faire lui a\ons donné 8c donnons pouvoir par ces préfentes. 
Mandons au Gouverneur 8c au Confeil fuperieur de Poiidichcry ' 
de faire rccoimoîtrc ledit ficur de MaiJJïn en ladite qualité de Ma- 
P jor des Ville & Forts de Pondichéry , 8c Major Général des Trou- 
i pes entretenues dans les Comptoirs de la Compagnie aux*Indcs, 

8: ii tous nos Sujets de quelque qualité & condition qu’ils foieu^, ' 
Officiers , Soldats 8c Gens de guerre , de lui obéir , fans y con- 
trevenir en quelque forte 8c manière que ce foit j à peine de 
dcfobéiifancç ; Car tel L ST notre plaisir. En témoin de quoi 
Nous avons fait mettre notre fccl à cefditcs* préfentes. Donné à 
Verfailles le fepticmc jeur de Mars , ban de ghice mil fept ccus 
foixantc 8c dt notre règne Je quarante cinquième. Signé , LOUIS* 
Et fur le replis eft écrit : par le Roi. 

Signé y Berveu. 



N‘ 
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Si. de MaiJJiti , Major de PKlc de France & des Troupes qu 
font entrenues , prendra le commandement delà grande Ki\ic\ 
des jolies* qui en dépendent. 

Y*u Port-Louis , Ifle de France , le 3 Juillet 1761. 

* Signe, Dr.sFORcrs Boucnkr. 


' N° 20. 


LETTRES de Mr. Maiffin, à Mr. Desforges Boucher, 
Au Port-Louft , IJJc de France , le 20 Décembre ij6j- 

Ad O IV S I E U R , 


Tant qu’on n’a point eu de nouvelles certaines de la pofition 
aftuelle des Anglois dans l’Inde ; tai# qu’on les a cru paifibles 
polîelfeurs de Bengale , & qu’on a penfé que la perte de nos cta- 
blifleinens a/furoit leurs conquêtes , en leur attachant les gens du 
pays , je n’ai pas C jugc la •circonftancc favorable ; je l’ai attendue 
du tenus pour vous prouver , Monficur , que je ne délire rien plus, 
que cfêtre d’une utilité réelle à la Compagnie. 

Les Anglois ^usuellement* en guerre avec le même Prince que 
les fcrviccs que lui a rendus le brave M. Law nous ont attaché , 
vous mettent à meme , Moniteur , de rendre à îa tyîvon peut-* 
être le plus*fignalé fervice. . ^ « 

Mais cette raifon qui peut feule vou 
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certitude de trouver .encore des amis ^ de caufer un# révolution/ 
de retenir lcs»Auglois , de les empêcher de rien entreprendre 
de Madras fur ces Mes, en leur donnant de 13 jaloufie pour 
leurs propres établilfemcns dans l'Inde , ne fublifla-t-ellc point , 
il ell eifentiel & d’une conféqucnce infinie de reparaître à mains ; 
armées dans l'Inde. Attendre la ptiix pour y rej|trer , c'eft vou-y 
loir perdre entièrement l’eftimc , l'amitié , la confiance des gens/ 
du pays , qu’il importe de conferver. 

Les moyens d’exécution font fimplcs. Deux pièces 
quelques, cailles d’armes , deux cens hommes choifis , 
fions , fix mille piaftres pour les ^rémiers befoins , foi 
fleur , ce que je vous prie de me confier. Vous pouvez attendre 
tout de mon zélé & de ma bonno volonté** 

Lai l'honneur d’être avec reipeft , 


à minuta; 
des myjm- 
nt . ÿlon- 


Monfieur , 


Votre très - humble & très* 
obéiffant ferviteur. 

Signé , Maissin. 


An Port-Louis , lfle de France , le 28 Mars 1762. 

MONSIEUR , 

Les raifons qui vous ont fait craindre pour cetjc Iflc, il y a 
deux mois , ne fub/iftent plus. Celles que j’ai eu pour vous pro- 
pofer par .ma lettre du 20 Décembre dernier de me faire pal# 
fer avec’ un corps de Troupes dans l’Incïe , fout toujours les ' 
mfincs. 

L’cfcadre Angloifc annoncée & devant partir d’Europe pour 
faire la jondion avec celle de CorniJ: qui l’a attendue près de trois 
mois à l’Iflc Rodrigue pour attaquer celle-ci , a eu une autre defii- 
nation. Cette derniere aujourd’hui dans imitât affreux , man- 
quait de vivres , d’hommes , d’agrès & apparaux » difperféc au 
Cap , à la Bay % t, St. Augujlin , peut-^tre à Batavia , & Bombay , 
abfolument hors d’état de reprendre la mer de loog - tems , & 
fur-tout dan^rimpofiiL’/é de vous attaquer ici, nous laiffc les 
reparoître ”Inde & d’y porter des coups surs. 

p< ‘ le moment critique , & pour 

plus heureux 

M 
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Vous avez fçu en Décembre*, par le retour des Vaifteaux de ' 
Batavia , que Jes Anglois etoieftt cil guerre avec ks Maures , &• 
a la veillfc de tout perdre dans le Bengale ; que Gengy tenoit 
encore; que M. Marchand , au icrvicc des Ilollaiulcis , avec deux 
, ou 300 homjiies de lu Nation , a mis pour condulou qu’il rejoin- 
Wroit le préniieaÉCorps de Troupes qui paroitroit ù bi côte Co- 
romandel avec le pavillon. 

V Vous apprenez en Janvier , pifr le V ai?] eau Portugais venant de 
uoa que le* Anglois font en guerre avec les fvlaratfcs , qui les 
rentrent dans Ùornbaf ? qu’à la veille de tout perdre dans le 
Ber\gkle , ils y ont fait pufler dt Madras 500 hommes , qui font 
en partie péris dans le Gange. 

■r M. de SurviUe , arrivé du .Cap le 12. dê ce mois, vous dit que 4 
les Vaifleaux de guerre le Vorh & Chatam y font entrés en meme- 
tems que, lui , dans un état pitoyable , que la fituation des An- 
glois dans l’Inde eft aflXmfc , inquiétés de # toute part , opuifés 
d’hommes , d’argent &: manquant dcwivres. 

Ces nouvelles confirmées, pas le Gapitaiuc du VailTcau .Anglois 
qui a paru ici le 15 , venant de Bengale d’où il étoit parti depuis 
47 jours , & certifiées par pjuficurs Matelots François qui ctoient 
à bdrd de ce VailTcau , joint à ce que vous m’avez fait l’honneur 
de m’alfurer vous - même que Banale tangue faifoit le fiege diAr- 
catte , les Mayjfouritns le Blocus de Madras , que faute de monde 
v pour le* gafder y & dans la crainte que nous ne nous en empa- 
r^flîofis jfi nous venions à reparoitre , les Anglois avoient pris le 
parti de . démolir le Fort St: David qu’ils avoient déjà prcfque ré 
^abli , & rafe la Citadelle de Pondichéry ; que les Princes du 
"pays , nommément le Roi de Tanjaour , de tout tems leurs amis , 
indignés de leur tyrannie , s’etoient déclarés contr’cux ;• tout cela , 
dis-je, Monfieur , m’engage plus que jamais à vous prier encore, 
mais,4vcc les plus vives inftanccs , de m’dccordar ce que je vous 
ai déjà demandé & verbalement & par écrit. Le VailTcau le Ven- 
geur ou le Fortuné Jbnt prêts ; deux cens hommes de plus ou de 
moins ne font rien pour cette Iflc ; je vous les demande au nom 
de la Nation. Comptez , Moglieur , fur mon zélé & l’envie <quo 
j’ai de fervir ma patrie. La circonftance eft favorable ; le tems 
preife ; il s’agit d’en profiter. Autrement , fi vous attendez, corn* 
me vous me l’avez dit ,*avCc M. de Strj&eorge ( e«* réponfe de 
ma lettre ) les mois de Juin , Juillet & •Âàût } ies nous. 
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prevjcndroicnt à la côte Coromandel avec des forces fupcricum ; 
& alors il ne feroit plus tems. J’ai l'honneur d’être avec refpcct, 
Moirficur , ® " 

Votre trcs-humble & très- 
obéifrant ferviteur. 

Signe , Maissin. 


N°.3I. 

LETTRE de* Mr. Dc^forges à Mr. Maiflîn. 

A rifle de France , le 5 Avril 1762. 

\M O.N S I E U R , 

• 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m'écrire le *8 
«lu* mois dernier, par laquelle vous me réitérez vos inftfcnces pour 
palier dans l’Inde avc.c un Corps de Troupes. Je ne puis que don- 
ner à votre zcle 8c à votre amppr pot^r la patrie , tous les^lo- 
ges qui leur font dûs. Cette expédition ne pourroit tomber en de 
meilleures mains , 8c l’expofé que vous me faites des moyens à 
employer , m’eu démontre prefrjuc la rénffitc. IVJais cette mi/fion 
particulière ne peut avoir |ieu aujourd’hui ; il cft qiicftion d’uh 
projet plus coniidcniblc , au fuccès duquel je uic datte que vous 
voudrez bien contribuer 8c par vos conïeils, 8c par vos talcns mi- 
litaires. Je vous en ferai part quand #il fera tems , & je compte 
trouver chez vous , Moniteur , cette bonne volonté 8c ce patriotiunc 
qui vous ont toujours cara&érifé. îe ne manquerai pas d’ailleurs 
de faire p*rt au Miniftre 8c à la Comptai* 8u zèle que vous mon- 
trez pour fon fervice dans une occafion aufli intéreffantc pour elle. 

J’ai l'honneur Aetrc avec un très-parfait attachement , 

Motiiîcur , * 

Votre très-humble 8c très* 
obéilfant fervitetir. 
' Signé , Desfo.hges Boucher» 
Mij 


N ° 11. 

V r,) %' 

CETTRES de Mr. Godeheu , à Mr. de Saunders; 
A Pondichéry y le i Août 1754 . 

* 

Je fuis venu dans la fine ère attention de travailler à pacifier 
les troubles de l’Inde , 8c finis m'écarte** de ce que je dois ït 
l’iionneur de ma Nation , donne# l’exemple de la modération 8c 
de l’équité , & changer enfin le théâtre d’une guerre qui a jléja 
coûté tant de fang , en un féjour de paix , de sûreté 8c de Com- 
merce. # 0 

Voilà,. Monfieur , une occupation véritablement digne de nous,' 
c’el^-à-dirc , de deux Nations policées qui s’eftiment , 8c à qui 
un fimcfle enchaînement d’évéïicmcns , peut - être’ imprévus , a 
mis J?s armes à la main l’une contre l’autre dans FA fie , tandis 
que la paix régne entr’elles eu Europe , 8c que leur intérêt ref 
pe&if devroit cohfifter à fc voir Finie 8c l’autre fôlidcmcnt éta- 
blies , pouf fc fccQiirir journellement contre des ennemis communs , 
contre des vexations & dos avaries qui ne peuvent que nuire an 
Commerce en général. 

J’attendrai votre reponfc , Monfieur , 8c je fouhaite qn elle foiï 
conforme à me» vues ; j’elperc que la fuite de mes actions vous» 
en prouvera* toute la fincerité ; fc fuis même chai me de «trouver 
Foccafioii de vous donner une marque dès-à-prcfifnt , eu vous 
renvoyant * les Troupes que Mr. Dupleix a fait arrêter ci-devant , 
lors de leur paflage de Madr&s au Fort St. David. Donnant le pre- 
mier cet exemple de générofilé , je nie /latte Monfieur , que vous 
voudrez bien adoucir je fort de nos prisonniers qui gémiflént dans 
des prifons obfcures , prlfcs prefque de toute confolaflon 8c de 
tout fecours; & qu’ont-ils donc gagné en évitant de tomber en 
tre les mains des Maures , s’ils éprouvent les horreurs de lapins 
dure captivité etotre les mains d’uue Ni qui fixait ‘les loix de 

# 

* C’ctf par l'ordre du Minière que j’ai r 
y,, Mr. de Saundvrs* 4 


h guerre , & qui a trop de fentimens pour ne pas* fouffrir cit 
exécutant ainfi à la lettre ce qu’cxige#d’clle , fans doute , dans fn 
première v incité , un allie qui. Veut rendre nos Officiers & nos 
Soldats les victimes d’un reffeutiment qui n’efl peut-être que par- 
ticulier ? 

* Quant à, moi, Moniteur, slil fau^ialheureufemcnt que ccttc 
guerre fubfifte , je ne m’écarterai ces principes reçus par ‘ 

toutes les Nations civilifces , & auxquels j’ai peine à croire que 
les Troupes Françoifcs ayent dérogé dans llnde avant mon ar- 
rivée , à moins que je n’y fois forcé par des exemples. 

Au relie, Moniteur , vous fçavez que rien n’eft fi incertain que* 
le fort des armes. Si vous voulez la paix auffi fincercftpnt que 
moi , évitons tout ce qui peut l’cloignçr. De nouveaux aéfcesdhof- , 
•t’ilité , de quelque côte que l’avahtage fe déclare , aigriroient en- 
corc^lcs* efprits ; d’aiîleur» comme nous avons à attendre de nou- 
veaux ordres d’Kuropc , je ne vois rien de plus capable de nous 
rapprocher qu’ui^ fufpeulîoii * d’armes pendant laquelle chaque 
Nation reliera* clins la pofition où clic fe trouve aâuçJleincnt , en 
convenant du jour auquel xette fufpenfion fera pffl&lice à la tête 
des T roupes des deux Nations. 

Qq feroit anffi une occafion favorable pour faire l’échange de 
nos prifonniers a\cc les vôtres. Vous pouvez y engager facilement 
Miihjmet-Alihin* Je crois qu’on 11 c peut mieux employer* ce tems 
précieux , qu’à faire de bonnes aâijgns , & qui tic tendent qu’a 
adoucir l’aigreur dont les efprits #ne font que trop fufceptiblcs^ 
pendant la guerre. ♦ 

J’ai l'honneur d’être , &c. „ 

+ Par les 'infini étions que j’avoîs reçues en partant de France, j’nvoÜS ; 
u dre de propoler cÿjÿ fulpenfion d'armes. • 

Du 15 Août ij 54 . * 

Vous penfez ainfi que moi, Moijfieur , que^ont a£lc d’hoflilité ; 
de part fcc d’autre ne feroit qu’aigrir les efprits. Je vous avois 
propofé une fufpeiilion d’arn^ps , perfuadé que quand nos 1 roupes 
relieraient tranquilles , les armées nationales , doiy les notre* 
font piefque toute la force, feroient obligées de relier dans la 

- - ‘ 9 miP comme leur fituatiou 'dépeint de 

M1Î1. tes les parties intérelTécs entrent 

enfemble. Cette . difeuffion pour unsp 
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fîmple fufpenfiûn d’armes , pourroit confbmnicr un tems préc'ctnt,* 
&c qui feroit mieux employé à traiter de la paix. IJ me paroit 
par la fin de votre lettre , Moniteur , que c’eft le ^îrti qug voi s 
cmtra /feriez le plus volontiers. Je m’y porterai de même » 
comme je fuis perfuadé que vos propofitions , puifipic vous ères 
prêts à en*fpirc , feront figttjées fur 1 équité & fur des égards que 
des Nations EuropéenneiPf doivent fune à l’atîtrc , fans man- 
quer à ce qu'elles fe doivent à elles-mêmes, vous me trouverez 
prêt*, Moniteur , à les recevoir & à les dileutcr avec nus à 
l’amiable , fatfs -chaleur , finis , partialité , faivanr les iflémes loi;* 
de la juJRce qui doit faire toute la baie de nos. opérations. Nous 
pouvons même convenir en 'même tems $fim lieu propre à y tenir 
des ailembrées de Députés.,* • * 

Les aifuraiices qtfe vous me donnez, Monfieur , du .meilleur 
traitement î venir que vous ferez faife à nos prisonniers fi Ja 
guerre contynue , n’adotiçiifcnt pas le fort de ceux qui finit dans vos 
prifons. Je ne fçache pas qu’il en ait été maknûté quelques-uns 
des vôtres daM Pondichéry. On m’aifurc même qu’ils n’y ont reçu 
que de bons tTaitenlens. J’ai peine à croire que vbus foyez ultra int » 
à fuivre les intentions de Mahamct-Ali , &c je fuis au contraLo 
très-perfuadé que vous voudrez bien lui donner Tcxcmpic cfb la 
fcnfibilité &c t^e la façon gcncreufe avec laquelle on doit traiter 
des prifonniers de guerre. * «■ 

» 


N°;23. 

' LETTRE de Mr. Godehgu, à %r.' Maiffin. 

* 

. A Pondichéry , le xi Décembre 1754. 

<- * 

Il cft bien gracieux pour moi , Monfieur , de trouver eu vous 
un Officier brave &: zèle , tk qui mer donne des, idées au^ïi nct^s 
& auffi fag& que celles que*|c trouve dans votre lettre du 7 , que 
je reçois à l’inftaut. Je fuis bien déterminé à çônfcrvor le polie de 
therm*luim , & puifquc vous m’aiïùrez que vous pouvez y arrêter 
l’ennemi pat une bonue défenfe , je vcy n » à 

de ce çê té-ci. Faites amujfer du bois &• des vivres le plus qit£^ 
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vous pourrez ; mais je ne puis confier jm d'autres mains cette d& 
fc/ife que dansées voire*. Je la i^gard^comme l'opération la plus 
délicate. Les Anglois n'abandoiineront ccitainement pas Trichena* 
p ü (y : JL illeurs le nombre de nos prifonniers à garder , les inquiète. 
Je le. .vois par i cmpicfiemsnt qu’ils ine ^témoignent pour un échan- 
ge ; mai$ je n’y confondrai qu’à bomielfenfeigncs. Ils ne peuvent 
pas les transférer à Tanjaour , dont le Fort cil prefque à bas , &L 
ils en ont allez à IVLidi as & à Goiuldour . jjivicotté cft aufli à moitié 
tombé. 

Ne pourriez-vous pas vous aflurer de Valagonde , c’eft-à-dirc du 
Chef <£ui y cil , pour une retraite après vous être bien défendu l 
De quelque façon que les ohofes tournent , évitez toujours , autant 
qu’il vous fera poilible , d’être* prifonnie#, ft 1 faire Ce peut. Je per- 
drois trop en vous perdant. 

Ne foyez point inquiet de ce qu’on me ^it de Parmanda-Poulcy ; 
cela ne tombe Car vous , 8c on 11’a voulu que me faire voir 
fa friponnerie. Je ne trouverai jamais à dire aux prçfens reçus de 
'ftré , 8c offerts de même. Je n'ai entendu parler que’ de ceux ar- 
Relies 8c qui* doivent être mis au rang des contributions* , ou 
abolis , parce qu’ils aliènent les efprits des gens du pays fc'eft aux 
Chefs à voir dans quelles oceafions ils en peuvent tj^er au pîofit de 
1 î Compagnie Suivant les. befoins ou les ^circoiiftailces. 

Je fuis trcs-linccrcment 8cc. 

• Signé , GoDEHEU. 

LET T. R E de Mr. Leyrit , à Mr. Maiflîn. 

♦ • * 

A Pondichéry , le 7 Juin ,1755. 

Je reçois à ljnftant , Moniteur , votre lettre du 5 de ce mqis J 
par laquelle j’apprends l’intention du Rhcdy de Tçufeour -, & les. 
arraugemens que vous avez pris avec Igi. Je n^ puis *qu’aprouver 
vos opérations, 8c je fuis charme que le tout fe foit pané fans 
coup ferir. * 

A 1 éganl de votre* expédition fur Aurcampalcom ,^je peffifte 
toujours dans mon premier deffein , 8c il ne faudra pas manquer 

Chef,. après %ue vous aurez fini à Ariclour . Je fçais qiCAurcam- 
ÿi, r ( léüe^d de. p ; vtgy8c non ‘ d'Arcatte ; aiufi nous femmes en 
dVlft$£r* de' cet’ les fomtfies qu’il doit à la Compa- 

ct qu’il refufe dÜ* payer. Je vais encore prendre de nouveaux 
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cni'eigîicmciis à ce fujet , & je ne tarderai pas à vous en écrire, 
Ainii , Monficur , attcndc^ma i^émière lettre , &*nc dcpalfez pus 
Aurciimpalcom . 

Je fuis très-finceremeyt , &c. 

• Signé Duv<\l de Leyrit. 


* N° 24. 

* 

LETTRE âe«Mr/ Godeheu , à Mr. Maiffin. 

A Pondifher y , le 24 Août 1754. 

J’ai reçu , Monficur , votre lettre du îj. J’approuve tout c 
que vous avez fait , & c’cll une preuve de votre priuloftce. N an 
Raja n’a pas lieu de fe plaindre fi nous le quittons. Arrange 
vous pjur lever le fiége avec votre artillerie. Majamhan cil à l\u 
& ooucha avants hier à Falliencoffé . Je me référé à ma premier* 
qui a retardé par un mal entendu de thalcmbrv* u J’ai envie ; 
yous voir par ici pour de n^illeurcs befog.ics. 

Signe > CODHllEL. 

P. S, Tacher de dér^cr vçs premières marches , s’il efl: po. 
ble. Enfin je m’en rapporte ù votre prudence. Si vouf avez befi 
d’un renfort , écrivez à Chalembron ou à moi. AHilrcz les Trou; 
guc dès qu’elles Jerdnt par ici , je les fatisferai. 
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N° 25. 

O B S E R V A -T IONS 

Sur tvi j^ibelle rC\.v:du ('vis le publie faut le titre 
ivùr.iyrvc d'nnc letnc ù M, le 1 \tc rie*** depuis 
le / 1 1 er,; 0 ire j S I <1 Cou filiation ecuccrnuut les prç- 
> u€ l»;i t dj/flcur Duplcix , contre Li Cov:i\iy:ùc des 

IndPs. . - 

Tout refpire la. fureur Ci la calomnie dans ce libelle. On y ap- 
prend que les ennemis fecrcts du ficur Duplcix , pénétrés de la 
jaltice de Ces demandes &; de fes plaintes , font les derniers ef- 
forts pour J'aJioibJir par le fccouis de la diffamation. 

C’cll à ces ennemis feuls qn il faut rcpiochcr l’a\ciu;lement de 
.(a païîion la pins envenimée. Le lit tirage du publie , le tombeau 
meme, n'ont pu fervir d’a/ile au mérite cliltiiigué du premier dé- 
fenfeur du licur Duplcix . 

Quel torrent d’injures ! que de traits oftenfans Ci multipliés 
contre le licur Duplcix î Peut-on y reconnaître celui que la Com- 
pagnie des Indes ^ comblé d éb :;es Ci de témoignages de recou- 
ru;» if.vidÊ , Ci que le Sois : cran, a .daigné rccompçnfcr pendant fou 
numiuif ration clans les* Indes! 

, Le licur Duplcix , menacé dans cet çuvrage d’une action judi- 
ciaire au nom du licur Lùif , n’entend point réclamer à pré/ent 
l’autorité des Magiftrats contre les calomniateurs. Il attendra qu’ils 
Je démafrpaciit ; ils fe font trop écartés du vîailîembîable , pour 
en impoLi* ::u\ plus crédules. 

Le derr Duplcix peut donc livrer ces injures au mépris, Ci 
fiifpciidre fa jullifealion julqu’an moment de l‘c vHIoficc* chi inémoiie 
des pi finies qu’on bd prépare,/^ qui fetont fûts doute frap- 
pés au meme coin de la malignité fVde l’impouîne'. 

", a - n 1 ^ r e fi i 0 u s , Icrfquv le publie rai loisible 

'Y que la juiti;c , les Iode font egalement 

N * , 



armées d’une extrême févcrité contre ces ouvrages d’iniquité H 
ces phantômes d’horreurs f qui n’attaquent pas moips les loix di- # 
vines & humaines , que l’ordre public , les loix de la fociét*&c 
J’honnciii' des citoyens. ’ • 

11 fuffira donc au fleur Duplcix de fe borner , quant à prcfent 
à quelques réflexions qui puiffent fixer l’opinion fur la valeur de 
ce libelle. 

Il É fe gardera bifcn de rnppcllcr les ferviccs qu’il a rendus dans 
riudc à fes parens , à fes alliés & à line multitude de perfbnncs. qui 
y font venues pendant le long fejour qu’il y a fait. S’ils en cou- 
fervent le fouvenir , il eft trop payé ; s’ils les ont oubliés , il ne 
veut pas les mortifier , en les forçant à la fenfibilitc. C’cft un genre 
de reproche qu’il abhorrera toujours : mais s'il eft aifez infortuné 
pdbr découvrir que les uns ou les autres ayent participé à cet af- 
freux complot de diffamation , il doit les confondre , «-rîOi^pardc* 
injurc|, mais par des preuves aufti humiliantes pour eux , qu’elles 
feront convainquantes pour fa juftification. 

Il n’cft pas moins éloigne de penfer que la Compagnie y ait 
la moindre part. Le fleur Duplcix en eft connu depuis trop long(‘ 
tems , 8c elle a dans fes Archives des preuves qui doivent le ga ** 
rantir des pièges de la calomnie. D’ailleurs ces voies odieufes font 
trop indignes d’elle -, le foupçon feroit injtifte 8c l’offenfcroit. 

Les noms de^ fleurs Boilferolles &. de Maiffin , placés au bas de 
ces lettres , femblent les indiquer pour auteurs. 

Mais le premier ne connqît le lieur Duplcix que par les fcrvices 
qu’il a rendu aux fleurs Lair , fes bcaux-freres. Peut-il avoir ima- 
giné les horreurs dont fa lettre, eft remplie ? Ni’eftil pas fenflble 
qu’il a eu la facilité de fe prêter aux infpiratidtis de quelques en- 
nemis fecrets , fans réfléchir fur- les conféquences ? - • 

Le fécond a vifiblement figue une lettre qui lui a été envoyée 
de Paris , fabriquée par çes mêmes ennemis , fans prévoir qu’il fe 
chargeait de la complicité. 

I*e fait eft fi confiant, cjft’il a oublié de changer la date de 
cette lettre , qui cbntrcdit l’hiftoirc imaginée par le fleur Boiffic - 
rollcs , au commencement de la fienne. 

En effet ; le Mémoire du fleur Duplcix n a paru que le 10 Mai 
dernier , &*la*rcponfe dit (leur de Maiffin eft datee de Provence 
du. 6 Juin fuivant. On l’aura fans doute déterminé h adopter cet 
ouvrage par fa fignature , fur Je prétexte qu e le fleur Duplcix avoit 
produit une lettre du fleur d j Mainville la facilitc'quc 

le fleur de Maiffin avoit. eu dç.laiffer entrer le convoi dans T ri* 
chcnapaly . 
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Mais le ficur de Maffia auroit du être retenu par la connoiF 
r fonce qu’il a eu de la furprili île toute Ma Colonie fur cet événe- 
ment , Se par les reponfes qu '41 fit pour fe juftifier. 

. Au furplus le lieur Lan - ignore la déclamation injurieufe diftri- 
buée au publie fous les noms des iicurs Boffierolles Se de Muffin. 
S’il ladopie , le lieur Dupleix lui fera obfcrver qu’il 11’a point em- 
ployé le terme de trahifon dans fou Mémoire , quoique les démar- 
ches inconlidérécs de cet üliicicr auraient pû en infpirer le foup- 
(Ç on. N’en a-t-il pas fait l’aveu par une lettre du J 5 Décentré 
1 1751 , * ce qui donna lieu au lieur Dupleix de foire cefFer lçs 
procedures? La Compagnie en fut informée par la lettre du 15 
Février 1753 ; & elle approuva la conduite du Heur Dupleix par 
• fa reponfe du 10 Février 175.Â ^ 

Le lieur P / / yjjjy qu’il cft trifte pour le fieur Laiv 
il ait été forcé de jufliiîcr fa conduite &: d’établir 
la légirimuc de la créance fur la Compagnie , en expofant les faits 
Se les preuve* de la plus exade vérité. 11 a différé pendant quatre 
:111s , & il ne pouvoit fe charger des évenemens dos deux blocus 
^ de Trickcnapaly . Le premier a prolonge la guerre, & il a occa- 
fiomié le rappel du lieur Dupleix & tous les maJhctfrs qui en ont 
été les fuites. Le fécond a frappé fur la gloire de la Nation : les 
Alliés fe font détachés ; ce qui*a acquis une fuperiorité fi décidée 
aux Ennemis , qu’il en eft rcfultc un traité des plus avantageux 
pour eux. 

L’on ne pourvoit diffimuler ces îaits fifhs trahir la vérité & la 
caufe du ficur Dupleix . 

On doit cependant cette juftice au fieur Law , qu’avant la trifte 
#ataftrophe de TriJicnnpaly , cet* Officier s’étoit diftingué , & fur- 
tout ilia bataille qui rétablit Muiqdfeqingue days la jouiffancc de 
fes Etats. Ce fut fur le témoignage que le fieur Dupleix en rendit 
à la Compagnie , qu’elle obtint pour lui & pour plufieurs autres 
Officiers , la Croix de St. Louis. 

Le ficur Lair efl mieux inftruit que les déclamatcfurs , des dif- 
pofitions favorables que le fieur Dupleix a ttfc jours eu pour lui , 
& fans un oubli occafionné par un accident imprévu , ** il les su- 
roît rendues publiques dans fon Mémoire par la rélation du déta- 
chement que cet Officier conduifit en 1756, au fedburs du ficur 
de lhijjy , avec autant de valeur que d’intelligence , & il fe propo- 

’VQui fera imprkt/wc a Vjtfrjte de ces Obfervations. 

, ** La maladie du premier Confeil du fieur Dupleix . 

N v 
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fuit dy fupplcer clans la réplique , l’ayant même promis ides 
perfonnes de confidération. 

Mais ccs circouftances honorables pour le lieur Law , ne pou- 
vant .couvrir les foutes d’imprudence du fiég- d' ïrichcnapaly , 
qui ont eu des fuites fi funeftes , le fieur JJuplci^ 11 e pOuvoit les 
taire fans favorifer • |^s vues de fes ennemis. + 

Enfin , fi le fieur Duplcix cil iufenfible aux traits de l’impoftnrc 
6c du menfonge , 6c fur-tout a rimputation calcmuicufc 6c grof- 
iicic d’avoir fuborné des témoins , * il cfi vivement touché la’ 
noirceur du ftratageme mis en œuvre fous -le nom du fieur Je 
Boifl croit es. 

On fuppofe un défaut d’union d’amitié dans la famille du 
fieur Duplcix \ on I’accufc de ululais procédés pour fes neveux 
jamais outrage ne fut plus déplacé grand» ^ 

Quel rapport peuvent avoir ccs trttità odieux avy^ .. 

perfonncls du fleur Latv* Quelle conféqucncc 6c quel avantage 
les auteurs ténébreux du libelle ont-ils prétendu tir€r d’une mali 
gnitc fi outrée ? 

Ils ont fans doute pour objet de faire naître iuic divifion qu>/( 
n’exifie point ; niais la tentative cil aufii vaine que criminelle. 
L’oncle 6c les neveux font animés des memes fentimens : les neveux 
fout indignée avec le public de*fc voir placés fur la fcenc de 
l’impofture fans canfe , fans intérêt 6c fans nccefiité. Ils fonPpnr- 
faitement unis avec leur oncle ; ils partagent fa douleur 6c les timor- 
tûmes qu’il fouftre par fuidcciiîon de fou inftance contre la Com- 
pagnie des Indes ; ils efpcrent avec lui d’en voir abréger le cours, 
l.a bonté 6c la jufticc du Souverain animera toujours leur con- 
fiance. „ # 

I,c fieur DupDix n’efi occupé que du foin de faire fia tuer fin 
fes demandes , 6c fi après le jugement il apperçoit que fes en 
nemis ayent infpiré au ^publie quelques préjugés défavorables , 
fe flatte de le défabufer 6c de continuer à mériter fou fuftrng 
par la force 6c l’évidence des preuve» qu’il fera* toujours en étai 
de lui préfenter. Il a éprouvé combien il cft équitable , quant il 
elt éclaire par le flambeau de la vérité. Veritas fcc pi us exagitatï 
mugis fplcndefcit in lucem . * 


* Lettre figure par le fieur de Maîjfuu 


Me. Challaye Avocat. 
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Copie.de la Lettre de Air. kavv i\ Air. Dupleix . 
• A T 'onùicheçy le i Décembre 1752. * 

monsieur/ 


La fougue de l’âge m'a emporté ; mais je fçais par expérience 
que votre générolité ne vous' permet pas de rejetter un finccrc 
repentir. Je vous avoue mon |ért , & je me croirai lié de la plus 
vive recounoiiîancc , li vous fajreez d’oublier le ‘pa/lc & in’accbr- 
der mou élargilfement pour«4i)ir la fatisfâéïiou de vous témoi- 
gner de "i f V(iTf rffà hrf ilçnlÉilTrr de refpcil ik le dévouement avec 
celFerai* d’etre , 

Moniteur , - • 

# Votre très-humble , 8cc. 

Signé , La w. 


N° 26. 

• « 

L E T T R E de Mr. Maiflïn , à Mr. de BoifTeroIlcs^ 

A Marfeillc , le 6 Juin 1759 . 


JM O N S I E U R , 

Je nkùfricn de plus prc/Té que de re^budrc à la lettre que 

vous m’avez fait rhoniieur de m’écrire y * Ôt à ce que vous me 

« 

* La lettre du fi?ur de A Ulffin toute écrit» de fa muiu>« été dépofée clic* 
Aie. Bai on Notaire , iitôt qu’elle eft devenue publique. Dans* un PoJJ-Scriptum % 
* ’ ' ■ “ J * *' au fieur de Boifjerolles du grand nombre 

•lie, aimant mieux, dit-il, reflvoyeqpen 
on du iieur L*\V , n’ayant pas Le tet»^ 
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demandez touchant Mr. Law , que, Mr. Dupleix ofe noircir , apres 
avoir été forcé de le juftifitr lui-même c# aiteftant fon innoceucc 
reconnue. Je luis flatté en cette ocCalion de pouvoir rendre un 
nouveau témoignage à la vérité , avec cette franchifc qui eft de 
mon caractère autant que de mou état. On compte pour peu<dc 
chofe la réputation des autres , quand on a perdu la lienue. Telle 
fans doute la façon de penfer Mr. Dupleix , qui ne voit pas 
qu’il s’accufc lui-même , en acculant des Ollîciers irréprochables 
qu’il n’a pu pervertir j 6c a durement il n’a pas befoiti d’ajouter 
ces nouveaux traits a tous ceux qu’il devroit fc reprocher. La né- 
ceflitd ou vous me mettez , Monfîd*'r , de rendre hommage à la 
vérité , peut feule m’engager à maMîfter des faits dont je n’aurois 
jamais voulu rappcller* le fouveiiir^Lft vais donc vous expofer auilî 
fuccintement qu’il me fera pottible f Laïc. Je fuis 

en état de la conter exaftement , 6c de foutcuir tout cè^u^avwiTr^.^ 
Mr. Dupleix veut faire regarder Mr. Law comme un traitre a la 
patrie. Je fuis à portée de prouver par ma propre expérience que 
le plus sûr moyen de déplaire à ce Gouverneur 6c de mériter fa 
haine , étoit de refufer de trahir la vérité & les intérêts de la 
Compagnie. 

Dans les premiers jours de Septembre 1751 , M. .Dupleix donna 
ordre à M. Law aller relever M. Dauteuil qui étoit a la tetfc^de 
l’Armée deftinée à faire le fiége de Triehenapaly , 6c que le déborde- 
ment des eaux retenoit depuis quelque tems fur les bords du Colram. 
Iln’étoit queftion , fuivant M. I&pim* , que de palier ccttc rivicre pour * 
entrer dans la place* Mahamct-Alikan' , Nabab d'Arcattc , lui nvoit prn- * 
mis que les portes feroient ouvertes ^ qu’on eutreroit tambour battant, 

6c que le pavillon blanc feroit arboré fur les remparts , dès que 
l’Armée Françoife paroîtroit : idées chimériques qui ont toujours . 
Lut tomber ce Gouverneur , par fa crédulité 6c fa ftupidc crm- * 
fiance , dans les plus grandes fautes , lorfqu’il a été qucllion d’o- 
pérer. M . Law , chargé du commandement , malgré la rapidité 
des eaux 6c le danger qu’il y avoit à s’y expofer , pafla le C©/- 
>u/n, arriva fur le téwcin ennemi, fe pré&nta devau^ 'Srichena- 
On tira deflus. M. Dupleix avoit été joué. Ce Gouverneur, ‘ 
furieux contre - Mahamct-Alikan ; animé contr^ les Anglofe qui 
étoient alliés cfe te Nabab*) donna fes ordres. Il vouloir un fîégç ; 

ÂL fhlloit avoir de la grolfe artillerie. M. Law envoya i Karihal 
pq*ir eif faire venir. L’opération dura près cie trois mois. L’ennemi 
profita de ce tems *, il mit clans fes intérêts le Roi de Mavjfoûi , 
h Nabali de Tdnjaour , les Paliagards fes voifins , 6c 1111 parti 
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Marattc. D’iin autre côté Ils Anglois attaquèrent Arcatte , la capi- 
tule de la Prorince de ce tym , une* des plus belles Ae la prêt 
qu’Ifle , qui méritoit toute nôtre attention , & à la fomervation de 
laquelle M. Dupleix devoit s’attacher uniquement , au lieu qu’il ne 
laiifa que peu de monde pour la garder. Cette place fut enlevée. 
M. Dupleix ne pouvoit manquer de reconnoître fa faute ; il en 
èt une plus grande en voulant la réparer. Il écrivit à M. Laiv , 
lui demanda cent Soldats & la moitié de la Cavalerie de fon Ar- 
,mce , pour les envoyer mi fecour s d’ Arcatte. Ils arrivèrent trop 
.tard , la place étoit rçndue. On arfulut la reprendre ; on échoua. 
Nos troupes furent attaquées , l/ttues par trois fois, & à la qua- 
trième entièrement diflipces. lAcamp fut pris , le canon enlevé. ; 
^•Qans ces entrefaites le convM*| e Karibal qui amenoit l'artillc- 
9y^tjrlc lié|y-* de “’frhi w nfaly arriva. On* mit en batterie. L’ar- 
gent TnaTîqiïa^Æijt-à-cotip pour les opérations du fiégc , 8c la Ca- 
valerie de Chandajacb , notre protégé , *refufa le fervice ; elle lie 
voulut plus marcher. Les vivres devinrent rares -, il fallut de forts 
détaehemen^jjour en chercher. On avoit plulîeurs portes à garder ; 
les Anglèls reçurent par leurs vaiiTeaux des fcconrs d’Europe. 
Maîtres d' Arcatte , ils s’avancèrent pour délivrer Trichenapaly. 
Mr. La iv , qui continuoit le liège , fut à leur rencontre , il fut 
battu & obligé de fe retirer *à l’Ille de Cheringham , où il fut 
aflîc'gé. II écrivit à Pondichéry , demanda du fccours 8t des ordres. 
Mr. Dupleix s’opiniâtra à le faire # relier dans la même pofîtion ; 
il lui promit un prompt fccours. 11 J’alüiroit que les Vaiffeaux 
d Europe qui dévoient rapporter des Troupes , ' arriveraient bien- 
tôt, que Mr. de liujjÿ avec Salfbetjingue venoient en diligence , 
qu’ils étoient déjà dans la Province A' Arcatte. Mr. LcUV , qui mal- 
gré les représentations , fc voyoit., par l’opiniâtreté du Gouver- 
neur de Pondichéry , chargé d’une commilîion qui ne lui laiffoit 
plus cuvifagcr que la perte de l’Armée qu’il commandoit , aima 
mieux y renoncer , 8c demanda d’être remplacé. Mr. fAuteuil 
fut nommé. Il» partit de Pondichéry avec ,un détachement, des 
munitions 8c de l’argent. Il fnt fuivi parles Anglois, attaqué dans 
la route , ferré de .près. Il fe retira à Valagon.de ; il y fut bloqué"? 
artiégé 8c pris , 8c tout fut perdu ; l’Officier & le Soldat prifon- 
niers de guerre. Mr. Laiv , qui étoit toujours dans. les pagodes de 
Chcringham, entouré d’ennemi», manquant de tout , & mourant 
dÿ faim fans cfpérauce de fecours , • dans l’irrtpoffibilité de fc fau^ 
ver , tint jufqu’à la dernière extrémité ; mais dénué de tout , il futj 
obligé de fe rendre à diferétion... 
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• Voilà , Monsieur , le fonds de l’affaire de Tricl 
Dupleix , intérefle à leurer la Cgpipagnie d'un* 
l'empêchât de # dcconvrir la yéritabft caufc de cés fa 
mens, qu’à faire prendre le change & à détourner fu 
rellintiment qu’il fentoit bien que Ir public auroi 
imagina de lui fufeiter une affaire. Pour y réufîir , 
imputer à cet Officier les crimes les plus odieux. J 
rober fa propre conduite à la counoiffmcc de la Cq 
détournant fon attention , pour ne lui présenter que h 
tendus dc Mr. havv. Les moyens les plus obfcurs l 
. dignes , lui parurent les plus surs. \Tels furent ceux de 
Ce fut vers la fin de Septembrip 1752. , que Mr. 1 
venu à Pondichtry fur fa parolç/^fr. Dupleix me chargea aimu 
mer contre lui. 11 nomma pour de la place 6c 

me donna pour interprête le nommé d'Hotli 9 Ce’MatiWf’vcjidu 
aux intérêts 8c aux payions de Mr. 8c de Madame Dupleix , mé- 
prifablc infiniment dont ils fc fervoient en pareilles occaffons , croit, 
chargé de ne dire que ce qu’ils vouloicnt, 8c cc rjiiijui avok été . 
diélé auparavant; il étoit chargé auffi de le faire d’antres* 
faux temoius qu’il avoit ordre cl acheter. Cet interprète enfin, ctoit 
proprement celui des volontés , ou pour mieux dire, de ia mé- 
chanceté de Mr. Dupleix 8c des liBrrcurs qu’il avoit préparées. Je 
fuis oblige de le définir exactement tel que" je J’ai démafquc" 8c 
découvert. Cet homme me dicioit les dépositions des Noirs que 
j avois Ordre d’écrire & de recevoir. Celles des Officiers qui fu- 
rent faits prifonnriiers avec Mr. havv y étoient toutes à fou avan- 
tage 8c à fa décharge ; ce qu’on peut faire vérifier dans la pro- 
cedure qui a été envoyée dans Je teins à la 'Compagnie ; je dois 
en excepter un qui féal attaque la conduite de hhrl.avv dans les 
opérations du fiége , 8c à ce que je pus reconnaître , il pmlu con- 
tre cet Officier , plus par humeur ci par anitnoffte , que par au- 
cun autfc motif. Je dois attefter ici qu’il 11 ’y eut qu’une voix fur 
le compte de Mr. Larv t & un cri général & muinime pour Je 
notifier , des qu’on I<? fyat ncciifé. Preuve infaillible , ”*• • cas, 

rie l'innocence. En effet , les Officiers , les Soldais 
même, toute la Colonie enfin, 8c les Noirs qui n’a 
gagnés par argent , ou forcés par le# coups à dire « 
exiger d’eu:: , fie réunirent d'un commun accord pr 
j litice. Sa i épîuatitfn ne pcrd.it rien, parce que J 
oJi-mfvS cfii Gouverneur éclataient publiquement , fil 
capables de la flétrir. 
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Mr/ Duplcix , aveuglé par fa paillon? auftî peu éclaire que peu 
Jconféquçnt , onuliant toutes les formes qu’il devoit obferver en pa- . 
reil cas , en voulant repréfenter Mr. Law comme un traître , fe 
jgarda bien de le faire juger par un confeil fte guerre , ainfi qu’il ' 
pnroit dû le faire ; il 11e vouloit former que le tiffu d’une proce- 
jrfre infamante , pour l’envoyer à la Compagnie , 8c perdre cet 
fOflïeier. Toute fa relfource fut d’employer les Noirs qu’il avoit 
feduits , en leur diéfant les accufations qu’ils dévoient prononcer 
■ar la bouche de fou interprété. Le^Ofticiers , qui feuls dévoient 
Btrc< entendus , furent à peine intréfogés , parce qu’ils n’auroient 
mas dépofé comme les Maures Énc Mr. Duplcix faifoit parler : 
kcla feul- prouve évidemment la nS»œuvrc odieufe du Gouverneur , 
méchanceté de Taccu^ XiiK 8c riunocence de l’accufé. 
lÿiisn^^^étaih^ipparticmîcïuau procès , où il fatidroit les cher- 
cher pour les rappcllcr entièrement. Je inc rappelle fculSment que • 
je ne pus entendre fans indignation ces hfoirs qui , avant de venir 
dépofer , avoient été inflruits deux ou trois jours par Madame 
Duplcix ^jjtgurloit leur langue , 8c que Dhofli , l'interprète , 
faifoit fortir indécemment pendant la dépofition pour leur rap- 
pcller ce- qu’ils avoient oublié 8c ce qu’ils dévoient dire encore , 
accufcr Mr. Law les uns de vols , d’autres de lachctc , 8c d’au* 
très de trahifon , répétant cxàdcment les mots , fans donner au- 
cune preuve des faits qu’on 11e -leur avoit pas îfppris. L’interprète 
infatigable alloit 8c venoit , laifiantdcs témoins pour aller prendre 
de nouvelles leçons de Mr. & de Madame Duplcix , 8c il falloit 
écrire le rcfultat de ces impofturcs grofiieres 8c fi vifiblcmenr con- 
certées. Je découvris encore celle» des Brhamcs fuppofés de 6/2 c- 
ringham , qu’011 fit paroître conïme de nouveaux a&eurs de la 
pièce que Mr. Duplcix faifoit jouer. Ceux-ci venofent de la part de 
leur Grancl-Prétre pour demander la reftitution des fommes im- 
menfes que Mr. Law avoit pillées dans leurs temples. En 1754, 
ayant été envoyé a Chcringham ê je demandai au Grand-Prêtre s’il 
avoit envoyé des Brhamcs pour redemander* c^çs fommes que Mr. 

1 <ut lui avoit volées ; il me répondit fort étonné de ma demande , 
que Mr. Law 11e lui ayant rien pris , il n’dvçit forme aucune de- 
mande contre lui , ni par lui-même , ni par fes envoyés. Frappé 
de cette nouvelle fa 11 dé té , j’eus l’honneur d’en rendre compte à la 
Compagnie. 

Ce fut cependant fur la dépofition de ces Brhamcs fuppofés , 
que Mr. Duplcix , m’entretenant avec une confiance nfleûéc , me 
diibit, en fe récriant furies hommes pervers : a Eh bien, Mr. Maiflin, 

O 
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>v que dîtes-vous de ce coqqin de Lavv ? Auriez-vous 
» pareilles friponneries ? Oui , mon ami , il falloir vep 
» en être le témoin. » J’avoue que je fus d’abord la c 
ouvertures de ce Gouverneur. Nouvellement arrive 
noilfois pas encore , mais j’eus lieu de me tenir c 
un excès de carclfes de Mr. 5c de Madame Dupla 
piroient une forte de méfiance dont je ne pouve 
rendre raifon , 5c elles n’étoient nullement propre.' 
dès', quç je pus entrevoir le miotif qui me les attire 
tôt le deffein de Mr. Dupleïb*vfcms le procès en qi 
vie qu’il ayôit de me gagner poV me rendre comj 
lier que je queftionnai , parce c&il entendoit un pc 
m’avoua que toutes ccs dépofi/obs des Noirs que t. 
étoient diilécs par le digne iuterp Up . 
nuai pourvoir où la chofe aboutiroit , me referv; duc eu 

plein confeil ce que je péufois 5c ce que j’avois déc<***ert, lorfque 
faifaire ÿ feroit portée. Les dépolitions que Mr, Dupleix avoit 
obtenues ne Jm parodiant pas fuffifantes,, il voulut 4 -farder encore 
par .de mauvais traitemens , le fieur Marchand, Sécrétait ù à de Mr. 
Lavv , & le fieur Lambert , partifan de l’Armée , à dépofer contre 
cet Officier ; mais il ne pût jamais les contraindre , par toutes les 
rigueurs qu’il employa , ù dire ce qu’ils ne fçavoient point. * ^Vlors 
pour embarraffer ^innocent , il voijint fc fervir du piège des quef- 
tions multipliées qu’on pouvoit c lui faire pour le Apprendre ou le 
trouver en défaut. Il remplit des feuilles de diverfes queftions quon 
devoit faire à Mr Lavv ou à fes gens. Il s’adrelfa même confî- 
demment à un Officier cjui pouyoit lui en fournir : ccs feuilles 
m’étoient remifes pour rinrei;*ogatoirc. Je les aurois toutes gardées 
li Mr Dupleix n’ayoit eu le foin de les reprendre chaque jour. 
Je n’ai pu en confcrver qu’une dont je connois l’écriture , 5c que 
je ferai paroître , s’il le faut , pour attefter ce que j’avance. Je 
veux bien encore garder lç filence fur le nom de l’Auteur. Enfin 
la Compagnie elle-même peut juftifier pleinement AL. Lavv fur 
Jes dépolitions des Officiers , qui font toutes à fon avantage , 5 c 
qui ne font qu’augmenter l’indignation avec laquelle on doit lire 
celles de tpus les Efcîaves de Mr. Dupleix , payés ^olt ’ ^ N 

fon gré la calbinnia 5c les injures fur les perfonnes n 
noircir , comme il l’étoit lui-même par tous les 
lui reprocher. Il cft tems de rapporter le demie 

* Le fieur Dupleix n’a jamais fuivi d’autre méthode • 
fçdures criminelles* Mémoire du fieur de la Bourdonnai; 
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,gue qu’il nvolt conduite pour perdra Mr. Lavv. La procédure 
étant finie & envoyée à la Compagnie , 6c Mr. Dupleix ne vou- 
lant pas faire juger Mr. Lavv par le, Confcil altemblé , dbmprit 
qu’il ne -pouvoir le tenir plus long-tems en prifon , & prit latour- 
r mire ordinaire pour le faire fortir , en conservant encore les ap* 
Carences de la feinte juftice qu’il exerçoit. Il fit intervenir Madame 
Dupleix , qui fe fit follicifcr par Madame Carvalho , bellc-mere 
de Mr. Lavv ; & Mr. Dupleix , follicité lui-même , fe rendit enfin 
.avec toute la dignité qu’il vouloit :J»onferver. M. Lavv fut amené , 
& il lui dit devant moi : Je y.tms fais fortir , Monfieur , parce 
» qu’ayant bien examiné & pmé les bruits que la malignité 6c la 
» calomnie avoient répandus ,w n’ai rien trouvé dans votre con- 
» duite de contraire aux loix^foi l'honneur , 6c aux intérêts qui 
vous avoient été t^(W».' ;c fecris en conféquence au Miniftre 6c 
» à la Compagnie , 6c je les prie d’agréer mon défiftement. Mr. 
» Maijjin pourra vous rendre le même témoignage. 

Je rappelle fidèlement les paroles de Mr. Dupleix avec d’autant 
plus de qu’il eft évident , par ce que j’ai dit auparavant, 

qu’eu l'abiblution de Mr. Lavv , il s’eft jugé luwnpmc, 

6c qnoti ne peut appliquer qu’à lui la malignité & la calomnie 
do* t il parle , en avouant que Time 8c l’autre s’étoieiit décliainées 
contre Mr. Luit. Je rapporte ce qu’il a dit devant moi; je ne 
puis rien dire de ce qu’il a écrit , parce qu’il ne me l'a pas 
communiqué. • 

On fçait que depuis , Mr. Lavv a continué de fervir avec difi 
tinélion 6c a été employé utilement. Une conduite foutetwc 8c 
irréprochable en tomes occafions , fait mieux fon éloge que je ne 
pourvois le faire moi-inéftie. Il de pouvoir je ndre dans 

cette occafiou un témoignage que je dois à ce* brave Officier 8c à 
la vérité. Son abfcnce origeoit de moi fa juftification que je fuis 
importée de manifefter , lorfquc Mr % Dupleix ubufe indignement de 
fou éloignement pour l’attaquer 8c le perdre. 

Je feus au relie , Monfieur, que les calonjnics de Mr. Dupleix , 
étant imprimées 6c /épanclucs , ma lettre qui jullifie pleinement 
Mr. Lavv , doit être rendue publique , pour détromper ceux qui 
ne cdnnoi lient ni Mr. Dupleix ni Mr. Lavv. Je n’ÿi jamais écrit 
pour le public , 6c fi je fuis forcé de le faire dans cette occafion , 
je demande grâce pour les expreffions en faveur de la vérité que 
j’expofe. C’eft à Mr. Dupleix à emprunter la plume d’un Avocat 
célébré 6c éloquent pour faire lire des faulfctés ‘6c des incnfon- 
gcs. Le vrai n’a pas befoin de ces ©ruemens ; mais on pourrait 
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exiger , polir ne rien laiiïer à défirer au public & pour rendre 
Fouvrage 'complet , que ma* lettre au fujet de Mr. Lavv , pour re- 
pondy à l’article de fon Armoire , fut comprife dans la nouvelle 
édition qu’on donnera fans doute dun ouvrage auflî intérçffant que 
le lien. 

J’ai l’honneur d être , &c. 

* Signé y Maissin- 



EXTRAIT de la page 15 du] 5 ^TîT"M que fc 
iieur Maiffin a fait imprimer & diftribuer dans Paris 
au mois de Mars 1760. 


Il ne inc refte plus, Monlîeur , qu'à vous dire ufvw&^fur un 
petit Mémoire de 5 pages in- 4". intitulé Observations , ligné de 
Me. Challaÿe , # Avocat , que vous avez fait diftribuer dans Paris 
au mois de Décembre dernier. Vous y dites pag. 3 le Ijeur 
Maffia a viliblcmcnt ligne une lettre qui lui a etc envoyée de 
Paris , fabriquée par les ennemis du licur Dupicix , fans prévoir 
qu’il fc chargeoit de la complicité. 

Je pardonnerais ce reproche à quelqu'un qui 11c me connoîtroit 
pas. Mais vous , Monlîeur , qui m avez vu dans l’Inde , vous qui 
connoilfez la fermeté de m<m caraôcre qui 11c fçait jamais.bini- 
fer quand if s'agit, de l’honnWr & de la vérité , comment avez- 
vous pu me croire capable d’adopter par, ma ligiiature , une lettre 
qu’on. m’auroit envoyée toute faite & dans laquelle on m’auroit 
fait dire ce qui 11e feroit pas vrai ou ce qife je ne penfois pas ? 

Ne vous fouvient - il plus du teins où oblige d’entretenir une 
corrcfpondancc avec’' vous pour recevoir vos ordfcs , & diriger 
les opérations de F Armée d’après vos inftrutUons , je prenois la 
liberté de vous reprocher votre crédulité pour des efpions oti mai 
înftruits , ou fripons ? Je vous repréfentois combien il ctoit impof- 
lible de tirer des fccours des mauvaifes Troupes que vous inc 
donniez à commander , 8c que vous qualifiés vous - même de h 
plus inepte & la plus vile canaille. Je vous faifois mes repré fëh 
tâtions fur des projets bifarres Sc fouvent pernicieux que vous or 
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fautiez dans votre cabinet , d'après des bruits St des rapports 
faux ou ridiÿulcs ? La crainte de vous déplaire m’a-t-elle jatnais foit 
déguifcr la vérité , quand le bien du fervice me forçoit & Vous 
la dire ? Cette franchifc vous paroiffoit nouvelle, fans doute ' 
parce que vous étiez gâté par les flatteries de vos Courtifans : 
mais je ne changeai point pour cela , & je vous parlai toujours 
vrai , aux rifques de tout ce qui pourrait en arriver. Audi m’é- 
cnviez-vous le z Juin 1753 , que je vous trairais comme un en- 
fant. Vous vous trompiez en cela , Monlïeur. Tant que voii/avçz 
cte Gouverneur de l } ondichery , je vous ai toujours regardé com- 
me mon Supérieur , & je mAcrailis pas vous publiez indiqua? 
une leulc occalion où j’aye mflqué fur ce point à ce que je.vous 
de vois, il elt vrai que j'en poi{Rü*is citer beaucoup , dans lefquel- ' 
V ’ 1 /won été maître» de ma conduite , . j’aurais fnivi des routes 
bien dilkreiites de celles que vous me traciez , & j’ofe croire 
quo tout £ inonde y aurait gagné; mais je conuoiirois trop les 
loix de la fubordmation pour m’eu écarter. Je vous «faifois mes 
reprefc ntatioiis , vous inlilliez Si j’obéilfois. C etoit mon devoir, 
jü I Ü0*^*frmpli au péril de ma vie. J 

Tel a toujours etc mou cnraûèrc , tel vous m’avez toujours 
connu ; & je fuis bien étonné qu après cela vous ayez pu me 
foupronner d une lâche complaifancc pour ceux que vous appeliez 
vos ennemis. Ce que j’ai dit dans ma lettre à Mr. de Bbîjjcwlles ne 
111’a point été diéié ; j’ai écrit d’après ma confcicncc & d’après 
hi vérité. Si c’eft un crime à la famille du ficiîr Law d’agir ofé 
le- plSîndrc de la diffamation *quc vous avez faite de leur parent 
dans votre Mémoire , j’ai très-bien prévu que je me chargcois 
de la complicité , en attellant des faits.;, contraires aux vôtres. Audi 
n’imaginez pas que je les aye écrit fans rcfléxioif; foyez perfuadé, 
Moniteur , que je les fomicndrai tous , quand il en fera befoin. 

Vous ajoutez que j’ai ligné la lettre rapportée par Mr. de 
BoijTcrollcs fous prétexte que vous avez produit la lettre de Mr. 
de Mainvillc. Eh ! non , Monlîeiy , j’ai écrit jk ligné la lettre 
parce qu’il s’agilfoit de rendre juftice à ni? Olficicr François que 
vous deshonoriez; la prétendue lettre de Mr. de Mainvillc V;r 
point été le prétexte de la picutic , parce que je me pjopofois bien 
de me plaindre en mon nom de topt ce que vous aviez écrit, 
contre' moi. • 
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EXTRAIT 


De quelques lettres de Mrv de 

* // 

Au camp de Rampe'^om 


Maiflln , à Mr. Dnplei? 
, lé 2 Février 1 7 J 3. 



ONSIEUR, 


Mr. du Saujfay m’a hier communiqué la lextrc que vous lui avc2 
écrite , par laquelle vous lui ordonnez de retourner à Pondichéry , 
&. de me remettre le commandement de Y Armée. Je penfe bien , 
Monfieur , que votre defléin î^’eft point de me Je tuilier ; je vous 
prie ticme à ce fujet de faire de ferieufes réflexions fur ce que 
j’ai eu l’honneur de vous dire l’autre jour qu'il fut queiHon du 
commandement , que je: n’ai ppint les qualités qu’il faut h un 
homme qui commande* Une des principales & des plus effen- 
tiellcs me manque ; c’eft la connoiffance du pays d’où dépend la 
réuflite des opérations Je vous prie donc , Moniteur , de renvoyer 
ou Mr. du Saujfay , ou tel qu’il vous plaira pour commander. Ceci 
demande vos attentions , & le plutôt ne fera que le mieux. Rien 
ne me flatteroit plus que d’étre en état de me trouver à la tête 
des affaires ; mais je fçais me rendre juftice , & je crois que lorf- 
qu’011 11’eft point état d’occuper la première place , on doit fe con- 
tenter de la fécondé. 
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Au camp de Rampakpm , le 4 Février 175 }* 

MONSIEUR, 

J ai vu hier Moraro , & j’ai eu avec lui une converfation afle* 
longue qui u a abouti à rien , car nous ne fournies nullement d’ac- 
cord. . . Eu féparant l’Armée, comme nje le propofe ce Chef Maratte, 
feunemi peut opérer , faire de faulles attaques pour amufer les 
portas avancés , & fe porter tks difficulté „dans un camp qu’il 
•fçait dégarni. Il s’enfuivroit dejff , la perte de l’Armée , & peut'* 
être celle de la Colonie entière. ) Je penfe , Moniteur , que fi 
Hffh pareil malheur nous arrivoit à préfent , que tout feroit dit 
pour la Nation dans l’Inde. Voilà ccpeiÿant à quoi je l’aurois ex- 
polée , ii je fuis aveuglement les idées de Moraro . Quelle reflbur- 
' ce , je vous prie , Moniieur , fi par une faullc manœuvre l’Armcc 
venoit ^jjpÿétru itc ? Pour moi je n’en vois aucune. Plus de 
Troupe?*, point d’armes , point d’alliés ; car les Maures prendroient 
Je parti du plus fort , pour accabler la Nation. Il ne fera jamais 
dit que j’aye été l’infirumcnt fâcheux du malheur que je prévois , 

, qui ;*rrivcroit en donnant dans de fauffes manœuvres. Jè Vous prie, 
Moniieur , d’avoir égard aux lettres que j’ai eu l’honneur de vous 
écrire précédemment au fujet du Commandement de l’Armée. Je 
ne puis m’en charger ; je .vous en ai marqué les raifons : d’ailleurs 
je prévois que je 11e m’accordcrois point avec Moraro . J’ai bien 
rabatu fur fou compte & fur fa franchifc. Je n’augure rien de 
bon de lui, ni de fes manœuvres. • . 

Je fuis , &c. • 

Signé t MAISSIK. 

(n) Les Marnttes avoient pour lors déjà pillé 6 c brûlé plulieurs Aldé$£ - 
dans l'intérieur des limites du fort St. David. m 
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An camp ' de Rampakpm , le 25 Mars * 1755 . 

M *0 NSI E*Ü R , 

« 

J’ai etc ce matin avec M. M. Very , Aftruc & Juiskan rc- 
connoître le terrein de Congranour & Colypakom , çpi’on nous a 
dit être propre pour camper T'Armce. Il ctt entouré da 14 Cau- 
ses toutes à la portée du fufil les unes des autre's. C’eft un ter- 
rein bas , labouré , & entouré de broullaillcs de toute part. ETail- 
lours , point d’eau que celle ‘qui eft dans un étang qui fuftiroir à 
peine pour trois jours. Je prjp Mr. Aftruc d’aller à Pondichéry 
pour vous rendre compte de la position du nouveau camp quev 
vous voulez nous faire prendre. 

Je fuis ? &c. * c « 

Signe , Maissin. 



A Chcringham le ' 29 Septembre 175 ?. 

Mortrrpj n’eft plu* le jnêmc , fa bonne volonté cft pafTéc , & 
lorfquc je lui demande fou feutiment , il me dit tput le coimVdrc 
de ce qu’il a dit à Nandi Raja. Ce qui eft bien üngulicr , c’eft 
qu’hier au matin il m’envoya Juiskan pour me dire qu’il cou- 
venoit de repartir le Colram , & qu’hier apres midi ayant été 
cliez-Jui pour lui dire que Nandi Raja voulait relier , ( à Chc- 
ringham ) il me répondit qu’il ne fc môloit de rien , qu’il n’avoit 
point de .confcil à donner; que fi nous partions, il parteroit , 
que fi nous reliions, il refteroit , que tout lui étoit égal, (n) Que 
s’il y avoir une affaire , nous pouvions être allurés que la Cavale- 
rie ennemie 11e nous inquiéteroit point ; mais qu’il n’avoit ritn .à 

(a) Mr. Dupleix quire voulu if point me donner d’ordre ni de relier , ni 
de icpafler le Colram , de ayant envie qa’un rclMt fur Hile de Chc i 11 u h un , 
11e répondit .point à mes Iciîks pu* lefqueües je lui demandons des 01 ( 1 res : 
au lieu de m’écrire comme il aurok dû Je faire après ce que je lui avois mar- 
qué de nu fituariiM , il écris ii à I'b‘. le Ods avec ordre de me communiquer 
fi lettre. 11 éeri\oit en même te ms a Nandi Raja p<jur l’enynger à îeiUr fur 
l’aie. 11 communiqua aulfi les internions à j'braio J ce qui mit ce clicfMu- 
iMtte île très-mamaiie humeur , de l’oUi^ca û me répondre , comme • 

f u ■■ donc le teul à qui Mr. Duyieix idécmit point. La raifon en étoit 
Oui qu’il 11e voiîîoit rien prendie fur fon compte , pour que tout 
’ J ^ mien. Quelle maxime pour un Chef ! 
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'-faire avec les Blancs , que cela ne le ‘regardent point. Ce Maratte 
vous jouera quelque mauvais tour , fi vous ne prenez les arrange- 
mens convenables pour l'éviter. Je fouhaitc qu’il vous en donne 
le tems. Si le Raja vous eft attaché, il cfi réellement à plaindre; 
mais qui peut alliirer qu’il ne cherche point a faire fa paix ? 11 
dit vous avoir écrit bien des cliofes fur le compte de Monuo 
qu’il n’a pas voulu me communiquer. Je fuis , je vous allure , 
Moniteur, très- embarra fié , nullement au fait des a flaires , point 
d’inftrudions fur ce que j’ai à faire. Si je pâlie le Colram , que 
Cheringham foit pris , & qu’il n’y aye plus d’efper^ncc fur ' Tri - 
chenmpaly , que direz-vous ? Si je refie , que je fois attaqué , que 
les Soldats prennent la fuite , &: que le canon foit pris , que di- 
rez-vous encor? Je l’ignore: mais* de telle façon que tournent les 
^hofes , tout roulera fur mon compte , je le vois bien : votre let- 
tre a Mr. le Gris avec ordre de me la» lire , me preferit de ref- 
tcr. Je rcfic* donc : mais je vous prie , Monlieur , de m’envoyer 
lin Dromadaire en toute diligence pour que je fçache vos vérita- 
bles Vous gardez a\cc moi fur toutes chofcs un iilence 

parfait. Je Yuis , &c. 

r - * Signe , Maissin. 

A Chcrîngham y le 8 Octobre 175 j. 

• 

Moraro me devient tous les jours plus fufpeét ; prenez , Mon- 
fieur , des précautions ; ce 11c fera point de ma faute, a’il arrive 
quelque malheur. Je vous avertis dans toutes mes lettres , de- 
puis le 1 de ce mois , je n’en reçois point des vôtres , ce qui 
m’inquiète beaucoup Décidez-vous , Moniteur. Un Chef Ma- 

ratte qui cfi fufpeét , un Raja qui n’a pas le fol , une Armée fuis 
munitions , des Soldats ntuls* , point de crédit , point tic provi/ions* , 
les pluyes qui viennent, éloigné de 45 lieues Je PunJuhcij avec 
des Soldats qui ne Içaveut que la ire , ceci lyérite vos attentions , 
& doit vous faire prendre un parti. Il mJ paroit , fanant vos let- 
tres , que vos intentions font qu’on refie A Clicringhem ; c’efi pour 
m’y conformer que j’ai pris ce parti , eu attendait une déciliuii 
qu’il me paroit que vous 11e jugez pas à propos de me donner. . . . 
Vous me dites dans toutes vos lettres de ne rien faire que du 
roiifenromcnt de Momro ik de Ndritli R.ijti. l.e premier me ré- 
.il n’a rien A dire , que je luis le maître de faiie ce que 
fcmblcra, que tout lui cfi égal. Le fécond , qu’il ne ton 

P 



1!4 

vient pas que nous partions', 6c qu’il raflera fi nous venions h rc-. 
palier; c’eft ce qu’il m’a lignifié par écrit. Voui vouiez ce- 
pendant que je ne fa lie rien fans le confentemeut clc ces deux 
hommes ; donncz-m’çn les moyens Vous me dites dans tou- 

tes vos lettres de fauver l'honneur du Roi 6c de la Nat on ; mais 
vous ne me dites pas s’il convient de fc retirer ou de relier , Sç 
j’ignore les raifons de politique 6c d’intérêt qui peuvent obliger 
à prendre un de ces deux partis. Vous le fçavez , Monlieur ; vous 
n’en prenez cependant aucun de dccilif , 6c vous voulez qlie ce 
foit moi. Donnez moi des ordres 6c ne me renvoyez pas à vos 
lettres qui n’ont rien de décifif. Convient- il de relier ? Convip nt-il 
de fc retirer ? Ditcs-moi , je vous prie , dans lequel de ces deux 
cas vous entendez que je fauve* l’honneur du Roi 6c de la Nation. 
Donnez-moi , je vous prie , tics ordres poiitifs , ou envoyez un* 
Commandant pour me relever. 

Trcs de Chalcmbron le 5 Août 175 J. 

Monlieur j’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l'honneur de 
m'écrire le 4. Si Madikan ( Capitaine Cipayc ) a volé 700 reaux , 
les autres Capitaines en ont volé le double. C’eli un honnête hom- 
me , le plus exad que j’ai connu , 6c dont j’ai le plus de,fujet 
d’être content pour fes fer vices & fa bravoure. Je vois que Dhofti 
met tout cn ufage pour perdre* les Capitaines qui ne veulent pas 
lui payer tribut. Peu en étoient exempts. Madikan étoit du nom- 
bre. Je vois avec chagrin qu’on me tire tout ce que j’ai de bons 
Capitaines 6c Officiers Cipaycs , pour les remplacer par des coquins 
6c poltrons. Goulu - Moucünc , charte par vos ordres pour avoir 
abandonné la pièce de canon de Lambert , revient ici avec une 
Compagnie. Pourquoi? Parce qu’il a donné 300 reaux à Dhofti. 
Ce Noir fç ait que l’oncle de Manuel me fert d’iutcrprête , 6c qu’il 
me dit ce qui fe parte dans les compagnies des Cipaycs. 11 le 
fait menacer de prifon. Mirzael 6c Ignace Mouton font en prifon 
à Pondichéry , parce qu’ils me faifoient un fidèle rapport de ce que 
Dhofti tiroit tous les mois de chaque Capitaine Cipayc. Cet homme 
leur prend leurs chevaux, parce qu’ils étoient admis dans les cent 
chevaux accordés au Ragagi. Quel cft le prétexte dont il fe fert ? 
c’eft qu’ils n’ont pas la marque. Ils ont cela de commun avec les 
autres. Vous découvrirez , Monlieur , quand vous le voudrez , hs 
friponneries de Dhofti. Je vois avec chagrin que ce coquin cher- 
che à perdre les bons Capitaines. 



N° 29, 

•EXTRAIT de la lettre de Mr. de Maiflîn, à 
Mr. Dupleix. 

Du 6 Avril 1753 . 

Un vous dira , Monfieur , tout cc'qu’on voudra , Sc tous ctoirez . 
¥t \ous voulez , que le convoi a été entièrement détruit 6c dil 
lipé , que les Cipayes 6c Soldats Anglois «ît été hachés. Pour moi , 
je m’en rapporterai û mes yeux , 6c vous voudrez bien me le 
permettre. Notre canon a tué du monde à l'ennemi , cela 11 ’clt point 
douteux. Tt*cu des effets d'abandonnés par des Coulis ( Porte- 
faix ). Qu’y a-t-il d’étonnant ? Mais perfonne 11 e me Soutien- 

dra h moi qui l’ai vû , que le convoi ne foit entièrement 6c dans le 
meilleur ordre du monde , entré dans Tirvady ; 6c qui l’auroit 
empêché ? Des Soldats fugitifs que je n’ai vû que de retour au 
Camp. 

Je fuis , 6ca 

Signe y Maissin. 
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I 1 0 N D I C H ER Y ce deux Janvier mil fept cent cin . 
I.S'x V?. |i"2n lC tr ° !S - e " P arti Çulier. J'ai paye à Dalmevde 
T A Y le * ,< ? m ‘ !nc . de luar-, Sc j’ai pallé quarar.tegftoupies 
(-1 A ?, P° l " I e Jty or llünt , vous me partes : quant 4. Msplianc 
[T/- \% J- “ I e *»•' jamais parlé de net article à Ab- 

7°", L ATc <lu '} nJ 4 1 nlc donnera lieu d'étre fatisfait 
<je lui ^ amlî que les lucres Chefs , je n’y regarderai pas 
s c . dc h P ,e V ? ais l uf( I ues à Fréiei u je n'ai que des plaintes 

“ fai,e dcu * ^us > ils le lèvent bien i il en foi dc mène des cino 
Cavetoques d Alikan. * • 1 

Quant à la Compagnie que vous avez envové ici , il faut la réduire 
à mi Argent & feue hommes que vous incoiporerez dans la Compa- 
gnie Ja plus roible i tous les autres ne lont que de mauvais Pufil$, qui 
peuvent entrer au îtrvice de Moraro, mais non dans le nôtre. Mr* Albert 
me marque que Moraro vous a fort bien reçu , je lui avoii beaucoup 
parlé de vous, & dit que toute ma confiance étoic en vous $ &r pour 
9 tue lui-meme ütisfait, je luis convenu avec lui que ce feroit tou- 
>rS vous .. i S“ I , mc f conférer avec lui fur les opérations. Le fieur 
wrcnçc duoit dermeremont en pleine table que tout notre appajeil oc 

A 





!Yfrtm3 r t pas, qu’il lçavoit comment il falloit s’y prcïcire $ou& met- 
tre les François en déroute ave^ une poignée de monde , qu’il comptoit 
en taire autant dans peu. J'elpere qu’il en auea menti-, je crois que }1 vous 
penfez comme moi. D’un autre côté l’on vient de m’afihret que Tordre ) 
étoit parti pour rappeller de Tirvady les Troupes Angîoifes, & qu ^ fi l 
Mahamcc AÎikan vouloit les fuivre, il ctoic le maître, mais fana aux-un 
de la Troupe : paç. la raifon, difent les Anglois , que fi Tes Tjoupes>V 
lisivoicnt, nous n’allaflkms les attaquer dans leurs limites mhne. Les\; 
Marattes font extrêmement redoutés de cette Nation, il en faut profiter/' 
8c ne point leur laiffer le temps de rcfpircr ni nuit ni jour. Lorfque vous 
ferez fur les bords de la rivière de Pommiar , vous ferez à portée de 
leur caufer bien de Tinquiécude, 8c de profiter des occasions. ,La ^m- 
munication du Sud 8 c de T Eli doit leur être coupée entièrement. Voilà 
bien des Canons que Ton renvoie j Ton dit que c’cll de votre avis. 

Je vous prie de ne point vous arrêter aux charrades de quelques per- 
Tonnes de votre Armée. Soyez perluadé que les Anglois ne peuvent ^>us 
•préfenter que trois cent Blancs j croyez fermement ce que je vous mar- 
que : je fçais que Ton aimé à augmenter les êtres, 8c que tout paroît 
monllrueux aux yeux de certaines gens. Ma confiance eil en vous , 8r 
vous aurez bientôt celle de Moraro. Je fuis très-finccrement , Monfieur , 
votre très-humble 8c très-obéitfanc Serviteur , (Igné v DUPLEIX. 

Sans les communiquer à pcrlonne , faites-moi part de vos idées , fur- 
tout lorfque les affaires ne demanderont point une prompte exécution. 

üÂ'oî 2. 

♦ 

C E prertïier Février mil fept cent cinquante- trois, huit heures du foir. Je 
ne fçais * Monlieu)», que vous dire fur le deshonneur que la Nation vit ne 
d’acquérir parla mauvaife volonté d’un feul, 8c par fa pufillanimité. Ja- 
mais telle occafion ne fe préfentera. Qu’il cil fâcheux quon l’ait manquée ; 
je n’y vois plus de-remede :il faut fonger à réparer cette faute, s’il cil 
pofilolè. J’ai donné ordre au Sr. Dufaultai de vous remettre le comman- 
dement de l’Armée, & je prends pour prétexte fon peu d’accord avec 
Moraro qui me paroît bien indigné de ce qui vient de fe paffer, ainfi que 
tous cÿÿL qui font venus de-là. Il efl vrai que plifÉfcm y penfe , ik plus 
on elrilRpris d’une telle conduitc.il ell encore plus fâcheux que des* Noirs 
y trouvent^ r^iire : fongeons au remede , & voici ce que je penfe : vous 
devez aéluellemènt prêter votre attention à Tirvadv 8c Goudelour , au 
premier endroit po ir le prendre,# au fécond pour être bien informé des 
mouvement que TEnnemi pourra y faire. Voici ce que je crois de* plus 
convenable pour Tattaque de.Tirvady. C’eft d’abord de vous envoyer deux 
gros mortiers de douze pduces pour le bombarder ^une de ces bombes feule 
fait plus d’effet que toutes les grenades royales ou non. I/on dit qu’il peut 
être relié quarante ou cinquante Blancs dans cette Place avec deux ou trois 
r n MX Cy payes pour opérer. Il convient que vous fafliez de votre Camp 
un détachement ae cent Blancs avec cinq à fix cent Cypaycs , commandé par 
Alikan i 8c deux ou trois cent Cavaliers Marattes. Ce corps fe placeroit 
à Panneroùfy qui ell à Toued de ce Fortin ,• 8c travailleront à établir la 
batterie des deux mortiers que Ton peut placer à fix cent toifes de la Place f 
les mortiers portait à toute charge, à neuf. cent -, la batterie faite 8c 
difpofée , vous y ferez *tranfporter vos mortiers j on y pourra faire auffi un 



franchement pour le petit corps de Troupes , qu'il fera à propos de faire 
relever tous les jours , fi vous le fouhaity , ou cous les deux jours , pour 

R tre communication, avec cet endroit. Vous pouvez faire mettre 
arp$ de Cavalerie avec quelques Cypaycs à moitié chemin , qui 
également fe retrancher : ce petit corps fe porteroit à la bat- 
en étoit befbin , au premier avis que celui oui y commanderoic 
au Commandant de ce petit corps, à qui J'on pourroic confier 
2 pièce de Canon. J'oublioisde vous dire qu'il convient- que le 
:nt qui doit demeurer à Panneroucy* doit avoir deux pièces de 
yrinnes, non pour battre la Place, mais pour repoufler i’Ennemi 
ortie qn'il pourroit faire ; la Cavalerie Maratte de ce même dé 
taç'iémcnt rodant nuit & jour , les lbrties ne font point à craindre , 
l'Ennemi en feroit Ja dupe , puilque votre détachement étant relevé tous 
les jours, il feroit oblige de veiller exactement toute la nuit , comme dair 
. la tranchée, pendant l'opération de ce bombardement : car il ne faut pas 
penfer à d'autre laçon ; la Cavalerie Maratte avec quelques détachement» 
de Cypayes gêneront la communication de Tirvady à Goudelour, fur-tout 
pendant la nuit : partie de ccttc Cavalerie agjroit à fon ordinafc aïi Sud 
de Goudelour , tant du côté de Chalembron que du côté de Bonniquery , 
pour continuer de rendre le tranlport difficile de ces endroits à Goudelour. 
Cette opération peut fe faire actuellement avec plus de facilité : il con- 
vient auili que Moraro envoyé deux ou crois cent Cavaliers du côté de 
Bahour , pour retenir les Courriers qui pourroient venir ravager nos Aidées 
de ce côté*là. 41 doic de même tenir toujours l'Ennemi en échec dans fes 
limittcs : s il prenoit fantailie à l'Ennemi de faire quelques mouyemens 
dans le Nord, vous êtes alors en état de votre Camp même d'examina: 
fa conduite , & de prendre alors Je parti que vous croirez le plus con? 
•venir , foie de faire venir le monde de Panncrouty , Toit de l’y laiffer, comme 
Vous le jugerez le plus à propos." Au relie attentif , comme vous le ferez, 
l’Ennemi ne peut vous furprendre là où vous êtes 5 fa marche feroit fort 
longue , &: il ne peut venir à vonsJans que vous le fçachicz. Au relie je 
ne le et ois pas allez fol pour abandonner fa Colonnie, ïte fe mettre en- 
tre ccttc Place & votre Armée ; il ferôic bientôt îéduit à la demiere ex- 
trémité. Je vous prie défaire part de tout ceci à Moraro, de l'écouter plus 
que ne faifoit le Sr. Dufaulfai : cet» déférence de votre part lui fera plai- 
tir. Je compte fous envoyer le Sr. Verryque vous chargerez du détail dont 
vous voudrez vous débarralfer : il efl exadt , attentif, & connoît le Pays. 
J, ai jugé ü propos de joindre à la Volonté le nommé Marchand. Le pre- 
mier n'efl pas fullifant pour conduire fa Troupe , mais je vous prie d’in- 
corporer les dépenfes de l’Artillerie dans la nôtre fous un même Chef. Ma 
lettre ell longue, je la finis -.s’il me vient quclqu'autre idée, je vous en 
ferai part* mais fur-tout un fecrec inviolable fur tout ce que je vous 
marquerai, & vous l’exigerez de même de Moaaro. Je fuis uns referveï 
votre très-humble Serviteur , , JDUPLEIX. 

3. 

C E deux lévrier mil fept cent cinquante-trois. Je reçois, Moniteur, yotre 
lettre de ce matin i je ne dirai rien de plus pour fa réponfe, que je, fuis 
bien affilié que la lièvre, ne* vous prendra pas, quand on viendra, vous dire 
que l'Ennemi fe met en mouvement. Moniteur Verty part , il vous &*a 

* A ij 



part des ocmnoiiTances qu’il a du Pays *, c'cfl un honnête horm 
dira vrai , 6c je fuis trés-tranquille pour cette partie. Il vo 
ce oue je lui ai dit fur Tirvadye&r ce qui cft dedans, & 

de tioue tout ce qu’il vous dira. Je le lçais de U même»] 

m’a voit averti deux jours avant de la retraite que Mahainet 
ditoir. Je lui ai dit de vous dire que fi l'Ennemi paffoir J 
l'ommur 6c fe campoit à Bahour , ou un peu plus à roucll, * “ 
quitter votre Camp de Rampakom , 6c de ne point cclîar V 
'I irvady , que s'il s’avançoit de ce coté-ci , vous nbiviez point 
a p.e.idre que celui d’aller vous camper dans les limites de 
que l'Ennemi y retournant , comme il ne manqueroir point * 

xous vous en retourneriez à votre Camp de Rampakom. J’ai au 
Verry ce qu'il feroit à propos de faire de vos mortiers , fi vous ôdez'omi- 
gé de faire ces marches : l'on travaille à des échelles; auîîl-tôt qu’elles 

feront faites , je vous les envoyerai. Je pourrai auparavant vous en faire 

pâlie r de ce pays-ci, donc les tireurs de Sucre fe fervent. Vous devez in- 
quiéter continuellement l’Ennemi i Tirvudy, 6c lui faire ufer inutilement 
fes punitions. Lorfque vous envoye^ez à Pannerotuty , il faut faire paroî- 
tre le cc%s de Blancs confidérable , 8c faire revenir le loir le furplus de’ 
ce que vous aurez deffein de lui laiffer. Il faut auflî que le corps des 
Cypayes paroiife nombreux : lgs rufes font néccflfaires dans la Guerre , & je 
vous prie d’en faire uiage autant qu’il fera pofiible. Il cil parti deux mor- 
tiers avec toutes leurs uflenfiles, à la referve d’ün affût qui partira demain 
au matin avec le reliant de poudre pour les lervir. 

Dalmeyde a reçu l'argent de fa Troupe, mais je lui ai Mit de dire aux 
Cypayes que je ne les payerois que la moitié, puifqu’ils ne faifoient pas 

f ieux leur devoir. Je fuis très-fincérement , Monfieur, votre très-humble 
très-obéilfant Serviteur, ftgnè > DUPLEIX. 

doubliez rien pour faire revenir Mor^ro des défiances qu’il a fur notpe 
compte. J’efpeie que vous y réufiîrez ; après que vous aurez lu mes let- 
tres 6c pris des notes , renvoyez-les à Pondichéry. 

• 

G Afo*. 4. 

C E trois Février mil cent cinquante-trois. Je reçois , Monfieur , votre 
lettre d’hier: les fentimens généreux dont vous êtes Animé , vous en- 
gagent à foutenir le S c. Dufauffay dans la conduite qu’il a tenu dans l’oc- 
cafion derniere. Je veux bien croire ce que vous m’en dites ; mais aufïi 
;e vous prie de me laiffer penfer que l’on pouvoit mieux faite , 6c que 
ce n’étoit pas avec le détachement dont vous me faites le dénombrement 
qu’il falloit vous Elire partir, ni à l’heure que vous êtes parti ; toute 
l’Armée entière devoit-le faire, 6c non par lambeaux, 6c avec des piè- 
ces de rien, comme on kvoic donné à la Volonté. C croit vouloir facrifier 
ces petits corps , que de les expédier de cette façon. Si votre Armée s’é- 
toit mile en mouvement en meme tems que la Volonté , & qu'elle eût 
marché en bon ordre , vous ne devez p’as douter un moment qu’elle eût 
fait uh bon effet fur la Cavalerie Maratte , qui ne» fe voyant foutent:, 
par aucun corps refpcétable n'a pû mieux faire que ce qu’elle a fait. O 
une juflice que lui rendent tous ceux qui Pont vû, 2* je n’ai point e 
tendu d’elle qu’avec fes Sabres elle dût affronter Artillerie 6c Moufcji 
ferle, ha conduite que TEnnemi a tenu envers ces pelotons qu’on 



iic, prouve qu il ne fongéoit qu’à 1a retraite: aiii/i on en pouvoir 
arti,|i on avoir voulu pénétrer l'on tfefl'cin ; S: certainement fi notre 
»avoit marclie à tems en bon ordre , l’arriîie-gardc eût etc' en- 
? 4e cette jüion eut donne du courage à nos Tiotircs : l'habileté 
commandant eft de profiter de loccalioii ; f. lm hlAmet J.;,- n»t- 
n*Mlirai qu’il n’a point ku profiter de celle qui le prefemok le 
« P tonne , je lui rends la jufticc qui lui elt dûc. J’auroisV „ 
•s de plus a vous dire fur votre lettre, jg. ne veux' pas d'ai.-îe 
que celui que vous donnez vous-même, & « U e je frais ce 
vous donnez avec la meilleure .volonté du monde. La con- 
Commandant y elt nés- claire; ce n’cil point-fur le rappoit 
, .* t ■■ j JI lappel.e le Sr. Dulàullai , puifque ma lettre a é-é 

jVm C n ?'“n ' ’ ’ c n ’ CI ’ ai rc î u dc te MarartBjuc le foir. Celle 

rhnfi * ê^ulaufiay a fiifli pour ce rappel , 8c il y a long-tems qu- j’en cher- 
nW ! « cc afion : au lellc la hevre qui lui a pris, l’auroic egalement ra- 
mend ici , je fiais a qui ion doit fes fentimens que l’on à infpiré à la 
Troupe. J ai lieu de penler que vous lui en infpircrcz d’autres. Ce font 
des Irauvoisqu, font depuis long-tcmf difciplinés par vous; ils ont de 
braves Officier* qui les mèneront bien; ils iroient encore mieux par h 
fune , fi Ion avoir iyu les encourager par l’çccafion que l’Ennemi a pn- 

n y tt pcn(d rt pfus* Z " dC " C PaS V ° US e " d ‘ 1C davama § e fur lc ralfês je 

Il ed bon de vous mettre au fait de la raifon de la retraite; la vos. 
au vi ai. Les plaintes continuelles du Gouverneur de Goudclour à céluidc 

fo^ r t S r r desM f a r- *> lc dd f«« dc vivre.. r« 

joicc le Conkil de Madrass de donner des ordres pour que Ton rappcIMc 

la plus grande partie des Troupes Blandhes & Noires fi Goudclour Cet 
ordre intimé à Mahamat Al.kan , la peur l’a prit avec Se raifon ; & 
malgré les ordres qui étoient dc le laiflfcr à Tirvady , il a accomp..»né 
avec tour Ton monde les Anglois, &r cil enud lui-méme dans les limites , 
d ou on I a prie de le retirer , & de s’e^ retourner à Tirvady. Voilà le vrai 
de cotte îetraite , &r le lu]Ct du retour de Mahamct Alikan à Tirvadv 
Comme je ciois que vous ne tarderez point de vous appcrcemir de la 
grande diminution, fur-tout dans le nombre des Blancs , que les AiHois 
qui nous craignent pourrie moins autant que nous les craignons omfaic 
murer dans leur Place: voilà ce qui s’eft Wé dans cette parde £u es 
aiuermiai. Comme nous pouvons due, (ans nous faire toit, quec'ehà qui 
auia le plus de peur de Ion EUhcmi , vojjg ramènerez nos gens, j'en fuis 
J.icn perluade, fi, r- tout quand vous les aurez informé que ces redouta- 
blcs Anglois ny lont plus quen petit nombre. Je ne fy«is que vous dire 
de lavis que vous a donné Moraro à dix heutc' 8e demie du foir : fi le 
lait eft vrai , il prouve que l’Ennemi ne s’endort point ; mais je luis aulK 
bien perluade que s i vient vous attaquer , que vou» le recevrez comme 
il faut. Votre retranchement, luivant que vous me l’avez dépeint vous 
meme, n eft pas facile à attaquer. Au réjlc , que tous les Anglois y foienr . 
ou non , le nombre n cn lera pas augmenté , 8e vous êtes en Blancs au- 
■ ‘8e plus queux, en y comprenant Ta Volonté , 8e ceux de’la Roche dont 
ire bon pan, , quand on le veut. Vous avez de plus un retranche. 

’ . oc malgré tout ce que ron peut dire , les Marattcs dont l'Ennemi 
# us e peur qu on ne Veut le croire. L’affaire du côté de Gency , à 
rien. On a repris Tiwallour, 8e je penfe que vous, 
rurezpû laiffer JesCypayesaTriquelour, jufques à la ptife de cet endroit.' 



J'ignorois qu'on y eût envoyé de nos Cypayes. Si vous jugez les morttars 
inutiles, vous pouvez les renvttyer à Valdaour: l’argent des Cypayes a été 
donné hier 3 s'il n’efi pas rendu , que l’on s’en prenne d , Dalmeïdc. Je 
fuis tiès-fincércmenc , Monfieur, votre très-humble 8c très-obéiffanîvServ* 
teflr , Jïgné , D U P JL £ 1 X. W* . 


Q^Voî j*. 

C E trois Février mil fep* cent cinquante-trois, cinq heures du îcir. /, 
Trois déferteurs des Suilfes , Monfieur , qui viennent d'arriver , 1 '‘’o.nfcdit t 
qu’ils ignofoicn: jMfraifon de la démarche que les Anglois qntv rWt le 
tiente-un au moiST que les Marattes les ont beaucoup gênés dans leur 
marche 3 qu’ils ont eu plufîeurs gens de tués 8c de bielles , Blancs corn- 
t\ <' Noirs 3 que la déroute a été pendant près d’une demi-heure à l’ar- 
ik-is* -garde, qui s’efi jettée avec précipitation fur le centre , 8c l’avant-gar- 
de , lui - tuar kui s Cypayes qu'ils difpnt très-mauvais. Cefi le langage le même 
que nous tenons des noues. Je n’oie vous dire qu’ils ont ajoute quefino, 
Blancs aboient marché avec le relie de l’Armée , que tout*àuroit été mis 
en dèioute 3 que les MarattdS cauient une terreur iî grande chez les Blancs > 
tomme chez les Noirs, que c’eit la raiibn pourquoi ils ont pris une rou- 
te turc détournée pour retourner à Tirvady 3 que les Anglois n’ont pas 
voulu, permettre à Mahumet Aiikan d’entrer à Goudelour , 8c lui ont die 
de s’en retourner à Tirvady ; que le foir qu’ils font arrivés auprès des li- 
mites , qu’il y elt entré des Anglois > qu’ils n’en fçavent pas la quantité , 
non plus s’ils font revenus 3 qus comme ils n’entendoient pas TAnglois , 
ils ne peuvent tien Ravoir de pofitif fur ce qui le palfe 3 .qu’ils f^avenc 
bien que les blctVés 8c les malades ont été envoyés à l’Hôpital , 8c que 
Tarriere-garde avoit été affez maltraitée 3 qu’ils font partis hier matin c pour 
retourner à Tirvady par les bois 8c des routes terribles, 8c fort étroites^ 
Oiï une embulcade ctoit dans le Cas de les arrêter 3 qu’ils ont fait halte 
dans le détroit , 8 c_ ne fe font remis en marche que dans la nuit 3 qu’ils 
ont ytofÊë de l’obicurité pour prendre la route d’ici 3 que malgré les diffi- 
culté^ des chemins les Marattes n’ayoicnt pas laiffé que de lès harceler 
8c de*leUr enlever des bagages 3 quiis ne peuvt&t point dire l’heure que 
leur Armée fera airivée d Tirvady. Vous devez fçavoir ce point mieux 
qu’eux 3 mais ils afturenr qu’il efi refié des^Blancs à Goudelour , des Topas 
8c des Cypayes , parce que cet 4 fcdroit étoit entièrement dépourvu , 8c que 
nos prifonniers avoient fait quelques tentatives pour protiter de ce man* 
que de monde 3 que quant au fervice des Blancs à Tirvady, qpe le tout fe 
réduit à une garde de Camp 3 qu’ils ne font ni patrouilles, ni bivouacs, 
ni gardes avancées 3 que ce font les Cypayes qui font chargés de cette opé- 
uuon , 8c qu’à la rcTcrvè de leurs factions, qu’ils dormoient toute la nuit. 
Audi vous devez concevoir qu’il çft facile de donner de vives alertes à 
ccs canailles de Noirs , 8c d’enlevtt meme leurs gardes avancées 8c leurs 
bivouacs > oi\c ils alfurent que f on Rit fourentenauvaife garde : je le crois , 
t’efi allez l’ordinaire des Cypaves; que tous lés Suifïes veulent abfolument 
quitter, 8c qu’ils font ïéfo lus dans la première affaire de tirer même fur 
ks Anglois qui affe$ën* jpôur eux un mépris fouverain : ils ajoutent déplus, 
que leurs Officiers le* volent autant qu’ils peuvent , & que les Officiers 
Anglois ctosent prefque toujours y vres le foir , & que les nouvelles provi- 
fioùs de vin 5 : de laque qu’ils ont conduits avec eux > alloient occafionner j 



une débauche qui dure fou vent toute U nuit; alertes fouvent réi- 
térées procureroicnt aux Soldats la facilite de s'enfuir , 8c occafionnei oient 
- fouveut bien de la confufion , fur-tout depuis deux heures après minuit , 
jufquei à la peinte du jour. Ils ajoutent que les Marattes les auroieiu . 
réduits à l'extrémité pour les vivtcs , Se que ceux qu’ils ont amènes avec 
£. .p euvent durer long-tems , fur-tout pour le Ris. Sans la crainte 
Barattas* beaucoup de leurs camarades le feroient déjà rendus; 'mais 
#î.lJ^attendeî i la première occafion pour le faire les armîs à la main 8c 
tambour battant. Voilà une Troupe fur laquelle l’fnnemi ne peut guère 
comftèr, foit par maladie, ou par vol, fur ccs deux Compagnies elles 
}f<it aéhiellemcnt réduites à foixante trois. Ils n’ont pu me dire fi 1‘ En- 
nemi a /amené avec lui plus de Canons , ils n*cn fçavcnt lien. Voilà, Mon- 
iteur, ce qui: j'ai pû tirer de ces hommes ; leur rapport me prouve que 
les Marattes les dérangent beaucoup , 8c qu'ils font jtffques à prêtent les 
feuls qui les ont inquiétés. Ils penfent de leurs Cypayes comme nous fti- 
fons des nôtres , qu’ils ont la bonté de dire être bien mieux difeiplinés, 8c 
fe préfenter mieux que les leurs. C'cft ce que vous ne voulez pas croire. 
La Volonté a auffi grande réputation en faut profiter. Je fuis rrès-ln- 
cércmcnt, Moniteur» votre tiès-humble 8c tres-obéilfant Serviteur, ligué , 
DU PL BIX. 

Je ne fçais li l’Ennemi par fon mouvement n’a pas voulu nom obliger 
à en faire quetqu’autre qui nous eût tiré du Camp où nous fommes ; il 
sert trompé , 8c la crainte de perdre Tirvady d'un coup de main ou au- 
trement l’a fait revenir , voyant que nous ne changions point de foliation ; 
ainft il fera quelques réflexions avant que de venir vous attaquer là où 
vous êtes. J’ai fait envoyer dix mille halles à Cayctoqucs £pur Mor.tro , 

& trois barils de poudre pour en faire ufage. Ordonnez que le tout lui 
foit repdu , 8c neluilaiifcz pas manquer de cartouches, vous en avez une 
honnête provilion ; cependant dites-lui qu’il recommande à fes gens de 
les ménager. * 

zAfo? 6 . 


C E quatre Février mil fepteent cinquante-trois. Je reçois, Moniteur, vu- 
tre lettre d’hier , avec l’état de dépenfe du Détachement. De quelque 
façon que ces vivres ayent été donnés, il faut toujours les payer , foit 
■aux habitans, foit aux Amaldures , parce que d’une façon ou d’autre i! 
faut toujours en tenir compte ; &c’eft ce- que je ferai : mais je crains que 
cette même dépenfe ne foit également portée lur la nôtre , fi vous n’avez 
la bonté de le défendre aux Arrombattés qui ne font que des coquins ; 
mais pour éviter urte pareille confufion, voua*défendrcz , s’il vous plaît, 
aux Commandans des Détachemen* que vous mettrez dehors , de ne rien 
exiger de qui que ce foit , qu’en payant par tes mains de l’Ecrivain ; 
qu'Arrombatté fournira à ces Détachemens. Par ce moyen les plaintes & 
les abus celferont. 

Je ne puis trop vous gnnertier de l'exemple que vous # vcne7 de don 
ner de la Compagnie de j^ulam Mouderce , *& au châtiment infligé à ur 
coquin de Cypaye : fans doute que vous avez aufli retiré les armes de 1 1 
Compagnie d’Abdoulkader , & que vous ayez pu les remplacer par de 
boîis Cypayes. Vous verrez que cet exemple fera au mieux. Moraro aime 
l'argent , & vous les Soldats : je fais en forte de yous contenter tous 
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deux._ Je fuis très-fincérement , Monteur , votre très-humble &r 
obcillant Serviteur , jigni , DUPLEIX. 

Je vous prie Je veiller fur les débauches ces trois jours tira* ■ 
auroit du riique four nous. . » \ 

jr. 

C E lîx Février mil fcpt cent dnquJnte-trois. Mr. Albert’, Mon 
m a remis votre lettre d'hier , & m'a en même tcms fait pai 
lentimens ou vous ctes, qui m'ont fait véritablement bien du sdai 
dans kiqucls je vous prie de pcrfiiler , ainfi que tous Meffiear* 
cicrs. Vous ferez recevoir pour Capitaines Mis. Verry & Allruc 
les Bœuls pour la pièce de dix-huit ; il n'ell encore venu 
tier, peut-êtic aurez-vous gardé l'autre avec les munit’ 

Un Délerteur Anglois venu hier de Goudclcur affure quY 
de cent cinquante Blancs dont il cil du nombre , qui ont 
Goudclour ôc au Fort. L’on dit auiB que Mahamct Alik 
icccption^que le Gouverneur Anglois lui a fait, voit b. 
latdcr d’etre abandonné de t cette Nation, & qu’il méu 
s enfuir avec quelques païennes affidées du côté d’Arcattq, 
cluimp plus libre pour picndre la fuite. La nouvelle de lape 
Bajnao le confleine uulïi beaucoup. LTnvo\é de ce Chef Mararu 
airner aujourd hui ou detnain. J’clpeic, Monfieur , que vous appoitcre 
tous vos loms a icnure les communications difficiles. L’Tnnemi n'a porté 
avec lui que^peu de vivres , l'Anglois ne cherche que Je manque de 
vivres , pour avoir un prétexte plauhble pour fc 1 curer. Je fuis très- 
iincéremen: Moniteur, votre très-humble & trcs-obéiilant ScfViteur, 
, LJ U L 1 1 X. 


cA'P. S. 


C E feize Février mil lep t cent çinquante-troi's. Ce fameux ïambe! i , 
Pirate de Tnchenapalv , exige, Mqnlieur, du liiiiame qui ell a Iri- 
quelour deux cent lerres de Ris, qui loue trois ccnt nicfuics par jour, 
quinze Cabrits ideiH , loixante mefures de Beurre , de Larraque , cinq 
Roupies en argent. Voilà de quelle façon ces gueux-là mènent les affaires 
dont ils lont chargés. Les Caffres & les Topas qu'il a avec lui, font 
nourris par Arrombatté, la dépenfç lui en ell pallce tous les jours; il 
n eff rien dû aux Cy payes : «c’efl donc un pur vol de la part de ce coquin qui 
Je lait par ce moyen ^in revenu de cinquante Roupies par jour : je donne 
ordre au Brhame qui ma envoyé cet état, de ne lui rien donner; & 
s 11 continue , vous lui donnerez ordre de s’en revenir. On lui fera payer 
ce qu il a‘ reçu. Mettez-vous dans la tête que tous ces gens-là ne font 
c^ae des voleurs. Lqiilcz-le au fervice de Moraro, jl Int rônuipnv T O fiMr 
nes-lincCrement , Monlieur , votre très-humble S tr 
fane , DUPLfilX. * ' ** 

Vous pouvez juger de ccc échantillon, qui profi f 
lui ou lie moi. 



t) 


zÀ ^0. tj. 

' ’cr mil fept ocnt cinquante-trois , & fept heures cîu 
es , Moniteur > venus de Madras* , Mahamet Alikan 
.c lie Trichena^aly.*, parce que les' Anglois qui f^i- 
arrivée de Iiajirao avec Ion Armée, ne veulent pai 
: leur ttabliJicment par rapport à un tel coquin. C’c!> 
ires font venus de lui faire prendre cette route, &: von ! 
wenir de Tirvady à Karambour, à Vigueblé, de ce: c.v 
ngatcmpelc & Monroupaliam, enfuite a Pouale, à T.uh'*. i 
drapalc , à Mouqueladi , à Chalembron , dc-là à Chialy - n .■ 
ie Taujaour , à Mayrarom , KumboLonom , Cailady Tr 
>'• Il aura quatre ccnt Cy payes, quinze Blancs pour fervir ber* 
petits Canons, cinquante Cavaliers, de le iieur Kilpatuk Carn- 
glois. Mahamet Alikan fera 4 en Palanquin inco£iv:b X Chaîcm- 
doit prendre deux ccnt C y payes qui y font, fc joir.die .. 
it Cavaliers du Tanjaour , qui feront à Chialy pour l’attenb.c. 
ente &: les Anglois demeureront a Tfrrvady avec le relie du monde . 
acs à cc^qu J i!s f;athcnt que Malumet Alikan a pafle le Colcrarrr , ¥ 
il vous envoyera diie que ce coquin n'étant plus avec eux, ils fc k 
fcnt. A quoi vous ne lem lV:c/ d’autre léponfe , que celle qu’ils au - • 
a vous rendre fous nos Prifonuiers , dv que vous les pouifuivrtv par oi : 
julqucs à ce que ces Ptifounieis vous loienr rendus, & en conl cq uen*. c 
vous tenir toujours prêt à les fuivre j fur quoi vous devez bien veiller. 
Je donne avis de tout ifcci à Moraro , afin qu’il taÜè agir vivehnent la Ca- 
valerie , & ‘qu'il le falle au moins pourluivie par nulle Chçvaux julqucs 
aiu Portes de Trithcnapaly , s’il ne peut le joindre. Il feait la récom- 
penfe que fai promis pour qui m’ameneia cci homme : je lui marque 
que je la tiendrai. On dit que ce départ fc fera dans la nuit de demain 
au Vendredi : veillez exactement fur cela, üc \ oyez avec Moraro ce q«; il. 
y a de plus expédient jo.r .voir cet homme, s’il e(l poflible. Veniez 
en même tems fur les déina (iies ^es Anglois. J’envdVc an Camp tnneir.t 
deux hommes qui le rendion ai vôtre , pour vous dire l’heure & le mo- 
ment que Mahamet Alikan doit le mettre en marche. Ils feront porteurs 
d'un petit papier , lur lequel cil la lettre A , afin *quc vous les connoil- 
iîez. Donnez, s’il vous plaît, votre attention & tous vos foins .1 cette 
opération ; & à quelque heure de nuit que vous receviez la prèle me , 
allez tiouver Moraro. pour le prier de ma part de donner avis en tont“ 
diligence à Nandy Raja à Marflbur de tout ce qui le paffe, afin que de 
fon cote il bouche les chemins. Il faut que cet^avis foie donné par un 
Chameau, afin qu’il foit plutôt rendu. Je lui '*ccris pçur le prier de 
point négliger cette opération qui eft décifive. Je fuis tiès-fincéretrenc , 
Moniteur, voue uês-humble & très obéiffant Serviteur , fîgné 0 D U PLI 1 V 



i.4 vingt-trois Février n, jpt ccnt cinquantc-rro'S, Jui reçu cc marin* 

.vMonfkur, votre lettre mer au loir, & aélucllcn tnt celle de et 

atiii» Moraro fc pre^ 'fil peut à la icuiLtc* il ne tiendra i 

\\ 
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lui qu’elle ne réuflîffe, fi l’Ennemi y donne lieu. Le Kaoul regarde tous 
les Cyp.tyes , & je vous avois prié de le lire à tous leurs Chefs. Je u ai 
point r^çu de lettre de Soujaskan. Puifqu’on vendoit les armes pi îles par 
Moiaro, vous euiftez pu en faire acheter pour nous. Tous les fufils que 
Pou a donné aux*Cypaycs de Soujaskan» ont paffé par les mains de l’Ar- 
minier 9 8c ils écoient rous en état. Çt neft pas moi qui aj^orfné les 
ordres de faire fortir Lambert avéc le tiers de l’Armée , comme vous me 
le marquez : ainfi vous pouvez le rappeller quand \ous le voudrez. Quei- 
ques revenus de plus ou de moins ne font rien à l’affaire ; 8c à\ vous dire 
vrai, ce tiers m’a effrayé : rappeliez* le promptement, & n’en mettez 
point la faute fur moi. Je crois que la perfonne qui devoit prendre la 
route que je vous ai marqué, a changé de fentiment , fur ce qui*. aura* 
appris que le Maiffour n’a pas abandonné Trichcnapaly , comme le b^iit 
en avoit couru il y a quelques jours : cependant il cft toujours bon d être 
alerte d’une façon ou d'autre. Cet homme eft obligé de quitter Trvady. 
Je vois avec peine que Poil ne donne aucune alerte de nuit à l’Ennemi i 
tout ce que je dis 8c écris à ce fujpt , devient inutile ; je vous prie d’y 
faire attention. Je fuis ttès-fincérement , Moniteur , votrfr très-humble 8c 
très-obéifïant Serviteur , fignê , D U V L E 1 X. 

Vous ne me dites rien fur les plaintes d'Alikan au fujet des droits du 
Bazard. > 


c A^ôl ii. 

C E deux Mars mil fept cènt cinquante-trois. J’ai reçu, Monfîeur, votre 
lettre d’hier avec letat que j’ai remis à Pffcrivain , avec ordre 
de vous envoyer à vous-même l’argent. Les Etrangers font paffés fur le 
pied que vous le fouhaitez -, mais pour ne point exciter de murrm/re , 
vous direz aux Ltrangevs que comme Pon ne veut rien déranger à l’ordre 
établi, que c’tft dm vorre argent, & pour les contenter, que vous faites 
cette avance , dont vous vous ferez rembourfer lors des décomptes. On 
a déjà envoyé des fandales , on va encore en envoyer , & on continue 
d'en faire : on va également envoyer le reliant de l'habillement. 

Je remercie Meilleurs les l oitugais de la grâce qu'ils veulent me faire 
de me donner cinq Roupies pou^ leur nourriture ; il en coûte plus de 
dix pour nos Soldai i leurs Commatidans peuvent fe charger de leur 
gaigote. Voyez ce que vous voulez que l'on donne à Lambert 8c à 
Marchand : vous n’avez pas examiné l’affaire où Lambert a perdu fon 
Canon; il falloit un exemple, 8c je vous en avois prié. Je vous prie 
encore de n'avoir pas pour tous ces gueux de Capitaines tant de bonté; 
iis en abufent. J’ai dit r que Pon renvoyât les feize Bœufs, on avoit ce- 
pendant donné l’ordre de les remplacer par d’autres ; on a paffé les ier- 
gens à quatre Roupies. On vous envoyé cent cinquante grenades toyales 
armées. J'attends les Brahmes qu'a amené Lambert. Veillez fur l'Ennemi, 
sa feinte de l’autre jour a été pour voir quel feroit le mouvement que 
lonferoit chez nous. Je fuis perfuadé que Mahamet Alikan ne cherche 
qu’a s'évader; tout ce que j'apprends de lui, ne tend qu'à cela* Je vou- 
wiiois bien que nous fulîions maîues de Chalcmbron. Je fuis rrèsfincére- 
"jent, Monfîeur, votre très-humble & très-obéiffant Serviteur, fignê \ 
Pli PLEIX. 



n 


zÀ'P. 1*2. 

C E onze Mars' mil fept cent cinquante-trois. Je réponds , Monfïcui , a vos 
lettres* du dix & d’aujourd'hui. î>i la j*ilouiîe que vous dites re^ner 
entre Alikan & Soujaskan peut avoir des fuites , vous \levez me le dire , 
afin que } y mette l’ordre convenable. Si ce n’eft qu’une émulation à qui 
fera le meux,*l n’en pourra réfulter qu’un bien pour les affaires. Vous 
euffiez bi:n fait, au retour de l’alerte que vous avez fait donner à lT.u- 
nemi , de faire mettre bas les armes à ces deux cent Cypayes, les chafler 
honte^ement , &: m’envoyer ici les Capitaines & ôlficiers prifonniers. Vou * 
a. z, dit-on, bon nombre de gens qui valent mieux qu’eux, & qui poui- 
roient fervir à les remplacer. Si la choie elt encore failable , je vous prie 
de U faire. Je vous prie en même tems de ne point vous imaginer qo<* 
tous ces Noirs, à commencer par le plus brave , puiflent approcher de U 
centième pairie des Troupes où vous a^ez lervi. D’ailleurs , voici le raiior* 
*nemcnt que la plupart de ces Noiisfont ; ils dilent que dans toutes les opéra 
tious j il n’y a qu’eux Ton ex pote au feu , & que les blancs fou: toujours 
, ou dans le camp , ou éloignés du leu ; qu’a 'Mchenapaly & ailleurs, que h .• 
Blancs les a^cnmpagnoienc toujours, de que ce partage de la peine de du rifqutî 
les encourageoient ; mais que depuis la dcir.ieic lurprife , les Blancs ne i: 
niontroicnr plus. Je leur réponds que le petit nombre que nous en as uns , fait 
qu’on les conlerîe pour quelque oecalîon déciüve ; & la réponfe ell de me 
cieniander quand cette affaire aura lieu. Pour ce qui regarderons Soldats 
que vous voulez bien appcller les mjens , je ne fçtis l’on n rt doit point 
attribuer aux mam aiiVs împieflions qu’on leur a donne pcuidant trots ou 
quatre mois, le peu de fermeté qu’on leur attribue à prêtent. La plupart 
de les mêmes Soldats furent épouvantés pat une Vache en fartant d’ici: 
deux jours après ils batcoicni l'Ennemi. Ils reulfent battu également, ou 
au moins ch.vfé dans U imlhcureute turprifc , ü l’imprudence de quelques 
Ollicieis n’avoit pas occasionné le d ■fuid r e. Vous êtes vous-même conve- 
nu avec moi que dans le nombre n y en avoit de bons, & que l’on pou- 
voit cfpéicr des autres Le der lier JDctachement a paru être le meilleur 
que l’on vous ait fan piller : il ne faut pour les conduire que des O.'ii- 
ciers qui ne s’atnufent point d faire le coup de fufil , mais d contenir de 
conduire Ion peloton. Au relie, ie vous prie de penfef que ce ne font point 
des Volont lires Ko, aux que vous commandez , de que <î ceux-ci le font 
d; Il i ligués , c’clt par le moyen des OÆciers qui les commandoienr. Don- 
ne/, nous les ;nè nej O îit-iers , -d: vous trouverez que nos nouveaux Sol- 
dats font hU'Kob. C'eli tout dire: je vous prie de vous faite répéter par 
Lambert ce qu il m’a dit, je l’ai chargé 4 de vous dite. Il part avec un 
ramalus quelques Blancs de ouclques Topas. 

Vous me diçes que la déri lion des Chefs Maures de Marattes feroit d'aller 
attaquer l’Ennemi , & que vous f^avez la raifunde ce ilntimcnt : vous cullie: 
bienfait de me le dire , afin que je puife vous marquer le mien. Je fçais bien 
que vous exécuterez l’ordre que je vous donnerai , m iis vous ne devez pas 
trouver à redire que je lalîe en luire de concilier tous les ientiinens , p.nce 
que, lorfquc les allai rés fe font d’un commun ac «ml, chacun s'y prê'c 
p4us volontiers. Monlîcur Verry me manque qu ii doit aller avec Mouro 
recomioître une Ikuaiion convenable; api es a lie reconnoilfance envoyez* 
Je moi , s’il yous plair , avec Mouskan tic quelques autres Chefs de nos 
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Cy payes, que vous croire* capables de donner un boti avis. Après les avoir 

écoutes , vous recevrez tous les c ordres que vous fouhaitez 5 je les donne 

toujours par écrit, & jamais autrement , & jamais aucun Officier à portée 

de les recevoir à tems , n’a agi fans les avoir : ainfi ce que * — - dî- 

tes à ce fujet devient inutile, pour ce qui peut fe remettre : 

faut point , lorfque l’occafion le préfcntc. 11 faut profiter de }> 

il n'elt pas pofliblti de prévoir toutes celles que l’£nnemi pe 

.l ai dit au fieur Hibault de retourner à l’Armée ; fon incor 

fe traiter également là , ce n’eft rien , & vous Otes trop ly 

au fieur Mazierc de partir demain au matin : tous ces vo< 

tiles , & je ne fixais comment des Officias penfent à s’élo : 

étant fi près. Papillaut ell afièz mal. Je vous envoyé d 

hommes venus de Bengale, ce font tous de vieux Sole 

ainfi avec le Détachement de Lambert , voilà encore près ' 

mes à chapeaux ; ce genre augmente beaucoup: Je fuis t 

Aîonfieur , votre très-humble & tiès-obéiflant Serviteur, fi g- 

0Y0I i 3 . 

I 

P Ondichery ce douze Mars mil fept cent cinquante-trois. *L’on vient , 
Monfieur , de m’alfurcr que Mahamet Alikan le préparoit à décamper » 
pour fe rendre du côté de Goudelour ; ainfi ayez pour Agréable de gar- 
der auprès de vous les perfonnes que je vous demandois hier. On ne peut 
dans ces oceafions avoir trop de Chefs. Je fuis très-fincércment, Monfieur j 
votre très-humble 8c très-obéiflànt Serviteur , fignè , D U P L E I X. 

14. 

C E vingt-fept Mars mil fept cent cinquante-trois. Mr. Aftruc, Monfieur » 
m'a fait le rapport du terrein , ainfi je fçais à prêtent à quoi m’en 
tenir des deux côtes j voici Jes nouvelles de Titvady Se de Goudelour. La 
fièvre 8c la petite vérole fe font inilcs r parmi les Blancs & les Noirs j le fé- 
cond Commandant eh mort, & un autre O/ficicr 8c plufieurs Soldats. Les 
Cvpayesne fontpoint‘épargnés , il en meurt tous lesiours ; les vivres y font 
très-rares , 8c fi le convoi préparé à Goudelour n’etl pas forti , c’eft que 
les chemins ne font p^s libres. Mahamet Alikan ell toujours dans l'inten- 
tion de profiter de la première otcafion de fuir , vu l’embarras où il effc 
pour les vivres qui fait fuir beaucoup de fes Noirs. Il clï donc im- 

portant , Monfieur , de veiller exactement fur le chemin de Goudelour à 
Tirvady : je vous y exhorte ainfi que Moraro , à qui j’en écris fortement, 
je vous prie l’un 8c l’autre de vous prêter exactement à cette opérations 
la Volonté, le Marchand, avec leurs Troupes & Cy payes, ne doivent pas aban- 
donner cet endroit , & y tue jour 8c nuit. Il (croit même inutile qu’ils 
.evinffent tous Tes matins au Camp , parce qu’à la fin ou pourroic profi- 
ter du jour pour cette opération. Il fuffiroit qu’ils fe rctiraflfent à quelque 
'liftance , pour être toujours prêts à tomber fur ce -<jui fe préfenteroit. Les 
Vendaris 8c la Cavalerie Maraite doivent être contu M — m mouve- 
ment dans cette partie. Enfin , Monfieur , c’eft la feult 
a taire pour obliger l’Eanenv à fe décider d’une façon 



fric d'y donner tous vos foins > l'Ennemi cil aêx abois ; il ne s'agit plus 
que de lui empêcher les foibles fecours qrj’il peut recevoir de Goudelour. 
je fuis très-lîncéremcnt , Monfieur , vptre très-humble & très-obéiflânt Ser- 
(igné , D U P L E 1 X. 

*- fait dire par Mr. Vcrry de mettre les deux Compagnies 
avoient été calices , fous le commandement d'Alikan 5 ce 
. de faire au reçu de la préfente. 

c À^O. zy. 

. Mats mil fept cent cinquante-trois , à onze heures 8c demie 
Je que j’avois prévû , Monfieur , cft arrivé. Mahamet Alikan 
;ppé , il fa fait à la fourdiiie , & vous avez été averti trop 
, *■ pas aux Bœufs à qui vous vous en devez prendre , c’dl au 
.e que l'on leur fait faire depuis fix à fept mois. J’ai fouvei.t 
néccflité de cet exercice, ÿ vous aviez gardé un de vos gios 
:c une cinquantaine de bombes , vous eufiiez pû demain au 
i rr bon nombre dedans la Place -, les momens font précieux: 

/j*en terai ^ tir un de giand matin avec de» bombes ; vous avez des échel- 
les, & s’il vffuS» manque quelque chofe , demandcz-le moi. il ell impor- 
tant de fe rendie maître de ce polie ; il n’y a pas de tems à perdre. Une 
partie de vos Troupes peut faire cette opération , fans abandonner votre 
Camp. Demain au matin nous ferons mieux inlltuit^ des mouvemens de 
l'Ennemi. J’écris à ’Moraro. de garder au moins^iille Chevaux , & les 
Pcndaris aux environs des limites. Je le prie aufîî de vous féconder dans # 
la prife du Fort > qui peut n’être qu’un coup de main , au moyen des bom- 
bes & de l’eicalade; ik voici comment il faudrait s’y prendre : ce fetoit 
de taire pat tir le monde que vous deftineiez à Pefcalade à une certaine 
heure marquée , pour -la donner à la plus petite pointe du jour, ou au le- 
ver de la lune. Pendant fa maiche po«r fe rendre de votre mortier au Fort, 
on conviendrait avec le Commandant de l’attaque , que l’on jetterait 
quatre ou cinq bombes chargées , & qu’a près ce nombre fini , celles que 
J‘on tireroit enfuite ne le feraient que de fable. L’Ennemi que les pre- 
mières bombes auroient obligé de fe mettre à l'abri, s’y ticndioir , 
voyant continuer l’envoi de ces mêmes bombes ; cc qui donnera beau 
jeu à l’clcalade. Cette rufe , quoique fouvent répétée , aura Ion elfet , ft 
clic eft bien exécutée. Je fouhaite qu’elle réuflilfc : fi vous ne l’avez pas en - 
rrcprile avec les mortiers à grenades que vous avez, il ify a pas de tenu 
à perdre d’une façon ou d’autie Je fuis tiès fîncéreracnt, Monfieur , votr- 
v îès-humble & tres-obéilfant Serviteur ,//><*, DIJPLEIX, 

t//ol I 6. 


C E premier Avril mil fept cent cinquante-trois, midi.fraici , Monfîeui , 
ce qui vient de m’être rapporté de Goudelour 5 que Lawrence ave- 
partie des Blancs cft entié dans le Fort •, que partie des autres ont iu- 
^•diftribués furies r '-s autour des limites; que les munitions ont ven 
tré dans les M *• Mahamet Alikan elt ou mort ou près de 1 etie 

par la petite v .îondc cil à TivvaJy-Parom fur la Montagne » 
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qu’il a avec lui quatre pièces de canons ; Ton- croie , mais on ne l'aflurtf 
pas pofitivement , qu’il a été çjnbarqué des Troupes fur deux VaifTeaux 
qui partirent hier très-précipitamment j parce que Ton craint à Madrass 
Tairivée de Bajirao , ou la marche du Nabab Mortous- Alikan avec nos Trou- 
pes & les Tiennes. Je ferai mieux informé ce foir ou demain de rembar- 
quement des Troupes ; mais il y a quelque apparence que Ton ne prefle 
pas le convoi. Le monde qui eff refté aux environs de Tirvady, eft, dit- 
on , décampé par le Sud ; il n’y étoir relié que par la peur qu’ils ont eu 
des Marattes qui les avoient coupés du relie du corps. Voilà c^ut ce que 
je fçais : comme vous pourriez, faire ufage du canon de dix-hui^, j'envoyc 
encore cent boulets & de la poudre ; il ell parti deux pétards «^nés. Je 
fuis très - fincérement , Monffeur , votre très-humble Serviteur > figné> 
D U V L E i X. 

L’on allure que Lawrence ne retournera plus à l’Armée , qu’il h i eft 
venu ordre par Bankoul de paffer en Europe 5 cela pourroit bien êr» 

'à 

17. 

A Pondichéry ce deux Avril mil lept cent cinquante-trois. J’ai reçu 
Monlieur , la lettre que Vous m’avez écrit hier à lîx heures du foir.' 
Mr. Allruc m’avoit déjà rapporré rout ce que vous me maîqucz , & vous 
avez plus fait qne vous ne peiffez ; cas vous ne lçauiiez croiie jufques où 
va Ja perte de l’Ennemi ; & vous auriez fans doute mieux fait, li vous 
aviez eu de meilleurs So^ats ; j’envoyc Mrs. Albert &■ de Kyjean pour com- 
plimenter Moraro fur la perte de Ton frere , S# le confoler. Ils lui repré- 
fc nteront auffi un ferpeau de ma part : ils ont également ordre de vous 
taire mes remercimens lur cette affaire. On allure que Mahamet Alikan 
ett blelVé -, il ert certain qu’on l’a vu tomber de cheval. Nous ferons mrux 
informés aujourd’hui du détail de la perte de l'Ennemi , qui e(t , contmc 
je vous le lépete , plus confîdérable que vous ne penfez. Je fuis très-fin- 
cérement , Monlieur, votre très-huiAble & trés-obéiffant Serviteur ,//W , 
DUPLEIX. 

''On vient de m’affurer encore que le Major Lawrence a été bleffé , aînli 
que plulieurs Officiers Amglois ; mais -on ne fera informé au jufte que ce 
foir ou demain. 


c 4 ^o. 18. 

C E fept Avril mil fepr cent cinquante-trois , à dix heures du matin. J’ai 
reçu deux de vos lettres , Monlieur, donc une bien longue , à laquelle 
j’aurois bien des choies à dire. Mais le tems ne me le permet pas ; tout 
ce que je puis vous dire,, c’eff de tenir bon dans le Camp, 8c de ne point 
le quitter qu’à la derniere extrémité ; ce que je ne vois pas encore. Tâ- 
chez de contenter Moraro autant qu’il fera poffible ; il a de la bonne vo- 
lonté. Ne négligez lien pour l’y entretenir , &■ ôtez lui de l’idée qu *on a 
’ deffein de fe retirera Valdaour; ce qui ell tout à fait contraire à mon idée. 
J'ai donné ordre d’envoyer des munitions de quatre, celles de lix nous 
marquent# écrivez à Valdaour de vous en envoyer; je donne ordre de vous 
livrer, le Diagon me dit que vous avez remis en batterie le canôn dtL • 
douze qui eit dans le Camp de Moraro ; j'en luis bien-aife , &: cela lui aura 
-a pUiiir , car il s’en plaignoic. Faites a Monfieur , tout ce que vous 
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pourrez pour ne point décourager ce brave Homme, te Déferteur, je 
ciois,nétoit pas fort au fait des prétentions de IQEnpemi : ces fortes de 
gens ne doivent parler qu'à vous, l’Ennemf feroit bien téméraire devenir 
vous attaquer do jour, retranché comme vous êtes , &: avec l'Artillerie 
que vous avez. Je luis donc bien fûr que vous le recevrez au mieux. Deux 
jours de patience avec l'aide du .Seigneur , vous verrez décamper l'Enne- 
mi. Toutes les forces vont fe rafTeffibler 5 faites , Monfieur , tout ce qui dé- 
pendra de vous pour contenter Môraro. Quand à vos tfrolfes pièces , fj 
Je malheur, vouloit que vous fufliez obligé de les abandonner , ce qui 1 
me paroît /difficile de me perfuader , vous les encloucrez , leur c a lierez 
un orillorf & brûlerez leurs affûts. Mais au nom de Dieu, JVlonficur , 
éloignez , autant que vous le pourrez , cette idée : il elt de votre honneur 
ût celui de la Nation de 11c point abandonncr.ee Camp. Un peu de 
pacic.xe, je vous en fuppliejon va faire partir les planches & poutrelles, 
& ce 1» ir je ferai partir cinquante coups de canons de chacune de vos greffes 
1* ’s boulets de vingt-quatre livres de l’Ennemi pourront vous fer- 
vir,mais les nôtres lui feront inutiles. Je fus tiès-fincércmcnt , Monfieur, 
JRocre très-humble & tres-obéilfant Serviteur, J igné , DU P LF. IX. 

Le Dragon me dit que les boulets de l'Ennemi 1 < nt mal tirés. Mettez 
Troupe à l’abri du retranchement-, au lurplus , fi Ton étoit forcé de 
fe replier , ne le laites, je vous en fupplie, mie lorfqtie Moraro vous en 
priera, afin qull n’ait aucun fujet de reproche JL vous faire. Mais auffi 
fans une néceffité abfolue, je vous prie de ne vouî.y point conformer. 

Je crois m'appe*cevoir que vo re interprêce eft un coquin, qui ne rend 
pas au julle ce que vous lui dites de dire à Moraro» & lui dit des choies 
que vous ne lui dites pas de dir<^; ce qui fait que je vous en Ctlvoyerai 
un autre ce foir pour y remédier. 


a 


g //a. 19. 

'F. huit Avril mil fept cent cinquants-trois. J’ai reçu, Monficm , deux 
de vos lettres; une cî’hier au foii huit heures , une autre de cc matin 
fix heures. Je ne puis trop vous recommander de veiller autant qu’il vous 
fera poffible fur la garde du Camp Moraro, fans cependant compro- 
mettre le vôtre; &: *de faire an forte de contenter ce brave homme au- 
tant que vous le pourrez : quant à ce que vous marquez fur ta. gios de 
menus bagages , il y en a plufieurs qui n'auroient pas dû paroirre ici. 1 K 
n'auroient certainement pas tenté la cupidité des voleurs Maiartcs, h s 
Couhs qui ont été employés à porter de femblables guenillesjauroient pu tenir 
lieu de ceux que vous avez demandez. Je fçais ce que les Livres Miiira r s 
difent à ce fujet : ils accordent le néceffaire & 1 utile » & retranchent le 
fuperflu embarraffant , qui n’auroit point du s i^illhuer au voisinage de 
l'Ennemi, & qui a fait le plus mauvais effet en le retirant à contre tcm<. 
Si Moraro avoit pris cc parti il y a plus de quinze jours > comme je l’eu 
ai follicité plufieurs fois, nos Aidées ne leroicnt point deleitcs. A prcknt 
toutes les munitions ont dû vous parvenir. Je vous ai mxrque les diffi- 
cultés que j’avois pour les Coulis. Kenvoyez-moi en ce genre ce que vous 
-pourrez, & que l’on ait foin de raiïraichir fouvent les pièces , 1 e traufport 
en # eft difficile. Je fuis très fincércment , Monfieur , votre très-humbie Ser- 
viteur , Jtgnè y D U P L E I X. 

Vous pourrez garder le Maître Canomcr Defnos > autant de téms qu u 
tous fera poffible. 

L 
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C E treize Avril mil fept cinquante-trois , midi 8c demi. 

Monfieur > à trois de vos lettres d'hier; Lambert eft frès-rcp 
n avoir pas exécyté les ordres qu'il avoît fur Chalembronj v 
U faute fur les uns & les autres , 8c je vous puis alTurer a 
lur lui. La première chofe que cet homme demande en fc 
les endroits où il y a de fardent, il y vole avec ardeur, b 
dics. Je vgus ai envoyé ce matin Marchand avec quelque ‘ 
informeront de la fîtuation de cet homme. Je vous avo 
du courant., que comme Moraro rappelloit le monde 
côtcs-là , vous pouvez également rappcller Lamber- 
donner d’ordres contraires aux vôtres , que je vr 
lettres que j’ai reçu de lui j vous verrez, lur ce qu.. 
prendre le parti le plus convenable. N’auroit-il pa. 
ger ce convoi de trois cent Koeiffs ? Tout ceci doit Vv 
bien Lambert cil puniffablc. Cet homme ne chctchc qu’a 
fon but ; je luis enarmé que joutes les Compagnies Cy payes i * 
l'ordre , 8c que le prétendu vol des fix iufils ne fuit pas vrai. 
d'HolliS qui m'en. a parlée le tenoit quedeMr. Veny. *Je vou* 
dire à celui-ci , .que •&rfqu’il aura lait la revue de Moraro, il J _ 
venir ici le matin & repartir le lendemain. Cette rcvuc*ell bien nécclu 
mais il faut que vous ayez, foin de faire prendre en même tenjs tous k 
armes aüTx Cypayes , afin qu’il ne s’cn^nêlc point avec ceux de Moraro, 
fur-tout ceux d’Âlikan. D’Hoflis auroit pu le difpenfcr de vous dire les 
impeitinens difcours d’Alikan ; il fera puni, foyez-cn bien perluadé. D’IIoilr; 
a dù vous dire comment je l’ai traité : fuyez tranquille fur les loti dil- 
cours de ce coquin , que vous avez trop ménagé : ils ne font imprcfïlbn 
fur qui qqe ce foit. Lors qu'lniskan fera arrivé au Camp , je vous p.ie 
de dire à la Volonté de venir me parler pour régler fes prétendus appoin- 
temens. Je ne vois pas comment vous avez treize cent Cypayes dehors jeu 
ai tiré quatre cent , Lambert en a trois cent , &: je crois qu’il 3 en a 
cent à Triquelour. Je ne fçais où <?fl Je relie. U me faut encore une trin- 
queballe pour le canon de vingt-quatre ; celle qui cil arrivée, cil repartie 
avec un canon de douze 6c un affût de vingt-quatre. 

Je vous allure que le neveu de Chekaffem ne fait qu’un coquin en toute 
efpece , 8c que ce n’elt que par politique que je le tiens là , pour faire plailir â 
fon oncle.^ Lorfquc la jonélion des Troupes qui viennent de Vcylour 8c 
d’ailleurs icra faite , vous ferez en état de prévenir 8c 1 outenir les diffé- 
rais deffeins de l’Ennemi. Faites-moi la grâce de ne point vous inquiéter 
de tous fes mouvemons : nous préviendrons fes intentions, mais que l’on 
veille toujours exactement du côté du Sud 8c de i’Elt de Tirvady. Trois 
ccnr Bœufs de charge, s’ils ont paffés , ne feront pas une grande provi- 
fioiî : vous pouvez rappeller les Cypayes de Triquelour 8: tout ce que vous 
voudrez -, mai» il faut de la Cavalerie Maratte dans le Sud pour gêner les pro- 
filions : ne fulïènt que deux cent, il en faut. Je vais vous renvoyer le 
iieur Dandiés 8c quelques autres , fi cela le peut. Vous ignorez peut-être 
la caufe du retour du fieur Legri.s ; des Officiers qu* 
ne doivent point fe meme dans le rifque d'abandonf; 
uès fincéremeut, vo:re très-humble 8c obéiffant Servir 
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C/Voi 2t. 

f Avril mil fept cent cinquante-trois , quatre heures & demie 
Je réponds , Moniteur , à votre lettre d’hier.- L'Ennemi e(l 
1 fur le parti qu’il doit prendre. Mahamçt Alikan voudroic 
-cours d Trichenapaly , 6c les Anglois ne veulent point le dé- 
i connoiflcnt la conlcqucnce. Je ne fçais qui vous a inlpiié 
faire venir de Mazulipatam les loixante hommes qui y font 
v rméc du Nord: je ne puis m’imaginer que cèux qui vous 
' idée , fuient pratiques de ce pays , 6c qu*ils ne veulent pas 
*s 6c le tems qu’il’ y auroi: à les faire venir > dans le 
'ue vous a remis le heur Brefnier , il y a au moins une 
nix Soldats , qui joints à ceux que vous avez déjà* font 
à la tête de vos p’éloions que je trouve un peu trop 
’O.'licieis que vous avez à préfent. Votre artillerie cit 
ur tout loriqu’iV faut marcher j ce qui fiait que vous 
liions. Il convient aufli que vous rctiijcz les Blancs 
Compagnies Cypayes, od^il paroît. qu’ils font bien inu 
monde raücmblé vous fourniroit plus de Fufilicrs, 6c jevouk. 

. envoyer un état général de vos proto ns , ta nt de Blancs que de 
pas , Caffres , &c. Je ne l\ais fi l’Ennemi fcraVl relie de jour. ou de 
..ait: toutes celles qu’il a faitjufqu’à prélent , ont été de tfuit \ mais qu’il 
la faife comme il voudra, vous cres en état de le pourluivie, 6c je vous 
ai marqué dernièrement, le quinze du mois , cc quiconviénr de faire d ect 
égard. Je donne à l’Ennemi ce qui lui *ell dû , 6c lien au-delà \ 6c fans le 
mépiifer en aucune façon , je dirai toujours qu’il cft peu redoutable dans 
les Noirs comme dans les Blancs ,6c que vos forces, réunies comme elles 
]$ font i font infiniment fupérieures aux tiennes : il ne s'agit donc que de 
profiter des occafions que l’Ennemi préfentera, 6c vous n étes là que pour 
en piofiter avec les précautions & l?s difpofitions convenables. Je- crois , 
m’appcrccvoir que vous comptez pour peu d’avoir les Marattes de notro 
côt les Ennemis penfent différemment , 8c vous penferiez comme eux 
s’ils ctoicnr de leur parti : fi vous »e les comptez pour lien, il faut s’en 
débarraflér au plutôt i la dépend* eu cil trop confîdérable , 6c vous eulîicz. 
du me donner cct avis il y a déjà du temps. Il y aqroit de Laks de plus 
clans ma bourfe ; mais un peu mieux au Fait qtie vous fur l’imptcfficm 
que ces gens-là caulent à l’Ennemi , 6c qui n’clï pas moindre que celle 
qu’ils vous imprimoient il y a quelque tems , il dl encore bon de les confer- 
ver , & je crois que vous ferez de cet avis. Je crois aulli m'aprcrcevcir 
que ce qui vient de vous joindre cil regardé comme rien*, ou peu Je choie, 
puLqu'au lieu de m’en dire quelque chofe , vous^concluez par fouhairer* 
f arrivée des Vailfcaux pour cire plus en forces: feroit-il décidé qu’il fau- 
dra dorénavant deux François pour battre un Anglois ? Cdl ce que je 
puis penfer de. tout cc 'que vous me marquez i cependant combien pour* 
: <-ie vous citer d exemples du contraire dans l’Inde 1 J’Jî meilleure opi~ 
*na Nati an , elle le pique d'honneur , & elle tll capable d’en avoi. ; 
f aut point l’accabler de reproches , comme ont trop fait les jeu- 
'on ne domine pas encore. Ote/, à l’Ennemi une cen- 
a<a nt , tous les autres ne font qu’un ramaflis de 
•rope. Les derniers venus de cette partie net 
truite ce leur gauche i on en fait aujourd’hui 

C 
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des Soldats fans pareils , &r on en augmente le nombre. Pourquoi ce; 
braves n’ont-ils pas accablé la Volonté , quand (ÿul avec fa Troupe il a etc 
à leur pont fuite ? C’Jtoit une affaire d’un moment: ccttc Troupe cil tou- 
joins la feule nue je vois par voie bc par chemin. J’ai dit que l’on vous 
envoyât les habits & les chapeaux que vous demandez 3 on tient lans doute 
noie de ceux à qui oti les donne. 

J’ai dit au fieur Ploufquelec de vous renvoyer le Sergent Suiffe que vous 
demandez. Si c’eft celui qui a deierté il y a quelques jouis , je fuis convenu 
avec lui de ne point l'obliger, à marcher pielentcment. Je vo \i\ dirai à ce 
fu jet que c’eff une continuelle allée &: venue de vos Soldats iv h Je vous 
ai prié maintes fois de ne point être fï facile à ce fujet. 

J’appelle le MaîucCanonier pour (çavoir le tems que l’on vous a envoyé- 
les tentes , afin que vous puiiïïez voir* que la demande que vous en *âites 
eft bien confîdérablc 3 ce n’eff pas une petite«dépenfe. 

Je vous ai prié de vous âdrcflèr à M. Delarche pour les Arr-v ibatté<* 

Je vous prie de m’envoyer l’étac de vos tentes , & de leurs dhtribütions, 
M. Brefnier en avoit cinquante. « 

Je luis erès-fmcéremcnt , Moniteur, votre très-humble & très obéiffar : 
Serviteur , Jtgnè , DUPLE IX. 

Avez-vous des nouvelles de Lambert 5 Vous pouvez garder le fieur Lajus 
jufques à la fin du moi^^-four lequel il *eft payé , après* quoi vous le 
venvoyerez ici. fl' * 

Ci-joint lent des tentes qui vous ont été envoyées devais Septembre juf. 
ques à ce jour. 

e //o. 22. 


C E vingt-deux Avril mil fept cent cinquante -trois. Je reçois, Monficur, 
votre lettre de ce jour. J'ai penfé* que l’Eiincmi ne ictourreroi? pa^ 
aujourd’hui à Tirvady. Je vais faire paitir les Chameaux qu’il feia pofli- 
I)lc d’avoir. Je crois , Monficur, que fi vous joignez l’Ennemi, quil faut 
profiter de l’avantage que vous donne fur lui le fcrvicc de notre artillerie , 
qui eff plus prompt que le fîen , avant que de prendre le parti de foncer 
fur lui. Le dernier exemple exige de,s ménagemens , <k vous ave/ une ar 
tillcrie abondante & bien 'munie. Je luis très-lincéiement , Monficur, votre 
très-humble ik très-obéiffant ferviteur , /.jné , D U P L E 1 X , 

C //o. 2 J. 

C ' E vingt-trois Avril mil fept cent cinquante-trois , à onze heures du foii. 

» Mr. Verry eff arrivé , Monfieur , & partira demain de grand m,atin. Je 
hii ai dit bien des chirfes qu’il vous dira , tk la préfente n’eft que pour 
vous prier d accélérer le départ de Mr. Allruc avec fou détachement qui 
doit être précédé par celui de la Cavalerie , qui doit erre dt deux mille 
hommes, avec autant de Pendaris qu’il fera polfible. Le Pa\ où ils pâlie 
ront ]<*ra pour c eux une grande reeoltc. Preifez vous d’aller campér :«upiès 
des limires le plus près que vous pourrez 3 &: fi la répoufe du Gouverneur 
nMl pas fuisfai faute , ne balance/. pas d’y entrer . fV de vous placer au 
Jardin de la Compagnie , d'on vous pourrez faire vos opilations. Mahame; 
Ahkan étoit encore à onze heun-s du matin dans une A 1 'éc atteuinc 
les limites au Sud. Il doit partir cette nuit , ik fe de-Ià dans 

une Chanditc appellée Moutou paleam , qui tfl à U moitié chemin do 



Chaiembron. Il ira dc-là * à Chalembron, & enluice à Chialy, 6c autres 
lieux, jufques à la Ville de Tanjaour. On n‘a laiflfe que peu de monde au 
Fort St. David > les malades , les blcifës , Tes invalides, 6cc. Je fuistiès lia- 
virement , Moniteur, votre très-humble Serviteur , Jïgnc , b U PL E IX. 
Mf. Verry vous dira le relie , Sc je répondrai demain à votre lettre. 


cÀ^ol 


24. 


C ' B vii??t-trois Avril mil fept cent cinquante-trois. Je reçois avis, Mon- 
; fîeur /par Moraro , que Mahamct Alikan 6c les^Anglois ne font plus à 
Tirvady'Parom > mais il ne fçait pas quelle route ils ont pris. Mais on 
m'affine de Goudelour qu'ils vont à Trichenapaiy : ainfi je n'ai tien à chan- 
ger aux difpüfi lions dont je vous ai fait paît cet après-dîué. Je*ne demande 
que de la téléiité pour le départ du détachcmenr de Mr. Altruci mais les 
deux mille Cavaliets de Moraro douent le précéder, 6c convenir avec lui 
de la uuce cjue prendra le détachement de Mr. Aflruc pour fe joindre à 
eux. Il faut egalement de la célérité pour vous aller camper à Tirvady- 
Parom, ou aux environs : ce mouvenfent ne peut que bien faire à nos af- 
faires, 6: obliger l’Ennemi il revenir lur fes pas, ou à nous rendre nos 
prifonniers j l’argent, les cartouches font .fcivties. je fuis tiès-fincétemcnt , 
Monteur , votre très-humble 6c très obéilfant berviteur 9 figne , D U P L H 1 X. 

Si vous ap’prcne? que l’Fnnemi 1 ebrouifc^/MHO US rev iendrez dans votre 
Camp: il faut être alerte fur tout cela. 



P Ond^cherv, ce vingt-trois Avril fnil fept cent cinquante-trois. Je vous 
av^Ue , Monfieur , que je fuis extrêmement fatisfait d'une lettre que je 
v:ens^le recevoir de Moraro ; il a été tiès-Hatté ibqcc que je l ai coniultc 
fui la iTruation prcièntc des affaires, 6c je vous allure que ce qu’il nféctit 
à ce fujet efl extrêmement fenfé , ei^même tems qu’il le loue infiniment 
de vous 6c de votre activité : comme il paroît que la façon de pcnlei 
s'accorde paifaitement avec la mienne, & qu'il n'y a pas de tems à pctdrc 
pour fe préparer d’agir dansJesdifîétentescuconflancesquc l'Ennemi peut pi c- 
f enter , la première» pourroit être un détachement pour 7’richcnapal) qui clt 
aux abois , 6c qu'il efl nécefTaiie de pourfuivre vivement , 6c de l’attaquer par- 
tout ou l'on pourra. Pour y parvenir plus facilement, ij ne faut que de légcie 
artillerie , telle que les quatre pièces à minutes de Mr. Biefuier , fur de f- 
quelles on peut mettre quelques bœufs de plus , ainfi que fur les chariots 
qui les accompagnent. Le détachement fera compofé de gens à Cha- 
peaux , de la Volonre 6c de huit compagnies de Cypaycs , montant à fîx 
cent quatre-vingt dix hommes *]ui font fous fes ordies: vous jôindrcz d ce 
détachement cent Blancs 6c une trentaine de Tophs j ce qui avec les gens 
de Chapeaux de la Volonté fera environ deux cent cinquante hommes à 
Chapeaux: Moraro joindia à tes Tioupes tiois cent de les Cy payes bien 
aimés , & mille Chevaux avec un bon Chef pour les conduire : vous 
donnerez, le commandement de tout au fieur Ail me quffera flatté de ce 
choix , 6c qui necheiche que les occafions defc dillingner : vous lui donne- 
rez pour Officiers ks fieuts Demouy , Aumont & Laffeta j le premier 6c le 
iroifieme ont des connoiifunces du Pays, & Mf. Afhuc en a beaucoup du 
Tanjaour. Si celui ci veut une des pièces de canons allongées, à la place d’une 
à minutes , vous pouvez la lui donner , ainfi que deux petits mortieis à 
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grenades , qui peuvent fcrvir à charter l'Ennemi , ou à l'inquiécer dans Ica 
Pagodes où il pourroit fc retirer -, fie pour que rien n’arrête la marche de 
ce détachement , faites diftribucr*à toutes le* Troupes fie Cypayes jufques 
à cinquante coups à chacun. Je viens de donner ordre que J’ * 

envoyât cinquante mille avec cinq mille pierres à fufîl. bnf- 
cbfpofeztout de façon pour que ce détachement foit prêt à 
micr ordre que vous donnerez ; mais il faut que la Gava’* 
devance pour arrêter la marche de 1 * Ennemi 8c l'inqui»' 
les vivres , fie rendre les chemins plus mauvais. 

Pour ne rien arrêter de cette expédition ; je vous envr 
Topas de la Volonté dix-neuf cent cinq Roupies, Cor 
mille neuf Roupies , Compagnie d’Achemiaeb cinq « 
pies, Compagnie de Duzcimiamot mille ne ut Re 
markan neuf cent dix Roupies , Compagnie d’Igr 
Compagnie de Romeahamont huit cent trente-hu 
Miekcl nuit cent deux Roupies 5 ce qui tait le r 
tout ce monde : je vous envoyé également tro 
vous i'emettrez à Mr. Altruc , pour fervir aux oc^v. 

Soldats d’artilleiie, ficc. il en donnera aux gens d’Arrombatte, « .. rts 

en auront befoinfur toute cette opération , ainfi que fur d'autres. Je vuus 
prie de conlulter Moraro , fie de* vous entendre avec lui j il mérite cette 
attention de votre part : il mejnarmic qu’il a envoyé du monde , 8c vous 
aufli, pour reconnoitrc4es^>.1Tîi^)Tts où il convient de mettre des embuleades, 
iî l'Ennemi revient à'TiVudy. C’ert le meilleur parti ijuc vous pourrez ti- 
rer des Cypayes ; ces gens-là n’aiment point à fe préfenier'en bataille de- 
vant l’Ennemi, ils l’hartelcnt d’une autre façon. La Volonté m'en parloit 
hier au foir , & il m’a dit que vous étiez bien dans ce dcfiirtn s c’eft la 
meilleure façon de tirer parti des Cypayes. Dans Pinftanc on vient de 
m’alturer que Mahamct Alikan avoit battu fous Nagura pour fe meme en 
marche fans aucun train pour Chalembron. Si fe fait ell vrai , il fa»v join- 
dre aux mille Chevaux de Moraro mille autres des ficus pour pourfuivre 
l’Ennemi avec le détachemcnr de Mrc AÜruc ; fie vous, avec tout ce qui 
vous relie, vous irez vous camper à Tirva.ly-Parom ou aux environs, d’où 
vqus ibmmerez le Gouverneur de vous iciulie les Prifonniets qu’il rctienr, 
contre l'Alliance 8c les Traités qui fubfjrtcnt entre nos Souverains , 8c vous 
ne lui donnerez que fïx heures de. la date de voue lettre pour le déter- 
miner, fie qu’après ce temps écoulé, vous agirez fie le traiteiez comme Ennemi 
déc laie du Roi 8c de là Nation, & vous ne lui lairtérez pas ignorer que s*l 
ne vous îend pas nos Prilonniers, que vous avez ordre de rafer Tripabour , 
Goudelour , le Jardin de la Compagnie , 8c de faire fauter tous b s forts qui 
cm honneur leurs iipnitçs , comme ils ont fait de Coucîou j mais que s’il vous 
rend les Prilonniers, que vous vous retirerez de fon voifinage. Je marque 
la même choie à Moraro > vous ne lai fierez ati Camp que les gens nécef- 
iaues pour la défenfc contre ce qui peut y avoir à Tirvadv. I ou tes ces 
expéditions demandent de la célérité, fie je vous prie de vous y prêter en 
r-. \i cé qui dépendra de vou? , ainii qu’à la délivrance de nos Ptdunnicrs ; 
j heure pafiee , i^ faut agir 8c faire voir que ce n’eft point pour lire. 
) .'Ennemi a fait rentrer les malades , les b le liés fi: fes invalides , au nom- 
: ie de cent cinquante *, plufîeuis C'y payes ne veulent point fui vie Mahamec 
Mikan qui fe imuvc dans Pembaitas. Je fuis tiès-fincéri ir.en 
votie très-humble is trcs-obéilfant Serviteur , /igné , DU PL ; 

Cetie divexfion du côté de Tirvady Parom , ou voifinage, pi 
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TEnnemi à revonir à Gondclour : alors vous vous en ictourneie/ ibr.s 
votre Camp, & rappellerez le üeur A (hue &: Ion monde , s'il n'en etoit 
plus befoin; jnais fi l’Ennemi ne revenoit qu'en partie^ il faut laitier Mu 
Aflruc le pourfuivre : de quelque façon que ce foit , 5 votre démarche fera 
citer. Je préviens de tout cela Moraro; de la célérité, s’il \ous plaît , 
pour toutes ces operations, fi elles ont lieu. 

Vous demanderez les Pxifonniers au nom du Roi Sc par mon ordre. 



C E» inq Avril mil fept cent cinquante-trois,* à onze heures du 
foir. je reçois, Monlîeur , votre lettre, par laquelle vous. me laites 
part de la convcrfation que vous avez eu avec MoTaro. Toutes les rai- 
Ions qu’il me donne , roulent fur une demande de plus gros Canons pour 
aHer avec l’Armée; de prendie en chemin faifant Tirvadv, Banniqucij, 
Chalembrôn 8c Verdachc^p. Ces trois derniers endroits font pitoyables; 
ils ne méritent gueres qKne . Armée tomme La nôtre s’y ptftcme , 8c 
qu'enfuite on fe préfentera à Tiichcnapalv : voilà les rations de Moraro 
.qui font pitoyables. Je vous envoyé fa lettré que vous jouirez vous fane 
expliquer. Ces prétendues forces de GouJelour 8c de ’iirvady pour venir 
attaquer notre Camp, ne fublülent plus qu’ejfidlSç.* r*vR je ne m’y arrête 
point. Je pourrois également combattre vos jaifnntdfur toutes ces Trou- 

F es qui viendront # par Jes Vaiilcaux Anglois. Je vous jure qu’ils ont reçu 
année dernière tous ce qu’ils ont à attendre de ce côté- là pour cette an- 
née ; ils'jp’ont rien à Madras , & bien peu ’ailleuiî. Je ne trente dans 
la lettre ïe Moraro aucune de^ autres caifons qui concernent la l iovii.ct , 
& je vpir allure qu’avec ce qui me reliera 8c cc que j’ai afîcuv, , que 
je ne^dljjns rien pour les Places dont vous me parlez. Ce ne feroit donc 
pas ccsfiifons qui me gênent, mais plutôt le retardement que toutes ccs 
allées & venues occafionnent , qui donnera à l'Ennemi tout le temps 
qu’il peut delirer. Je vois d’où vient le peu d’empreifement de Moraro : 
le Maiflburicn ne lui a pas encore fait offre d'une gtoile fomnic ; voilà le 
fait, 8c rien autre choie , & vous en verrez la preuve incdfimmcir. je 
vous laiffe 8c à lui le choix du paifl qu’il convient de ptemjtc, il * it 
temps de fe déterminer; vous fçavcz quel cil le mien- N'allez pas croiic 
que les Anglois entrant à Trichcnapalv , y relieront : apîcs avoir avitnaillé 
la Place, ils s’en reviendront tu plus grande partie; 8c ’Ic fui tft de 
jes en empêcher. Voilà ce qui convient, &ce que tout le monde fonh.utf*. 
8>i l’on pi end celui de relier où- vous êtes, donnez ordre, fans pci dre de 
temps, à Lambert de joindre Mr. Aflruc , 8c que Moraro envoyé toute ù 
Cavalerie après l’Ennemi ; il n’en peut tiop avoir, & nous n'en avons 
pas befoin ici. Pour les autres opérations , Moraro panche pour l’attaque 
civ Tyrvady ; fi vous l'acceptez, il faut agir. I/argenr doit vous être ai- 
rivé ; vous ferez en état de i en lie à Moraro cc qu’il vous a avancé 
pour la Compagnie • de plus donne/ à Mr. Aflruc, c nii V* : J'** r-*'.- 4 
mortes. J’ai remis <\ les guis votre noie ; on cil un peu trop diÙiCJe fur 
les Boeufs, on voudroit qu’ils volaffent : les munitions font parties, ce 
II» a une dépenfe inmile. Je n’ai pas le temps de en dire 'Va-,, 

tage. Je fuis, Moufle ur , votre tiés humble & tiès-cbeiflttiit Senitwiir, 


EIX. 



C ' r ' ingt-fept Avril, ?. ojy/c l'Ctri & <k trie du foii\ Diser'fcs inflexions, 
> Mo.ricur , C|iiî feioien: trop longues à détailler, te que j’ai fait depuis 
k ii'jpart de ma dernicre , nVcMg.p.nt de \ous marquer à faire l’attaque 
' l> l'irvady fans pinte de Km pi , Le de laitier là toute autre idée j mais il 
! * ic que vous écriviez fans p<*tte de teins a Lambert de fe jointe à Mr. 
/ drue « 6c à celui-ci de joindre piomptemcnt Nandi Raja, qiÿ avec (es 
(aices celles que lui conduit cet wtticier, font tics eu état V e difputer 
1 j paTige à l’Ennemi, ou.au moins de continuer le blocus ; te \?jpus direz 
v. Moiaio que je ne me décide pour l'irvady, que paice que c’ell fon 
(animent ,.te à U condition qu’il ne reticudia aupiès de lui que trois 
coist Cavaliers, qu’il envoyera tout le relie à la poutfuite de i’tnnemi 
ji.fqucs à Tnchcnapaly , te qu’il fe joindra à nos Tio’upes & à celles 
de Nandv Kaji pour empêcher le pall'age de l'Ennemi, 6c poui conti- 
7 . lier le blocus; s'il paffe, il ne le pourra avcdftuj grand convoi. Audi au 
! icu de dcüvicr la place, te ûÿ apporter Hoondance , 1 Ennemi n’y 
pourra qu'une plus grande famine. Il taut donc que Moiaro donne les 
oïdits l.s plus surs pour qu» 1rs gens faflènt tout le mal qu’il fera pof- 
fible à l’Ennemi, fur tout pendant le chemin qu’il peut lui tendre bien 
cîiflicilc* Pour accélcSriui-^y3TKiTre de Tirvady, il faut aller* vous camper 
tntic Goudclour te iVv-açiy,* votre gauche appuyée fur la Kivjete , 6.' fure 
inaichcren même teins vos t* ois Tiinqueballes chargées de vos plus grottes 
pièces, qui dans Je même jotr pomront vous en* rapporter troN autres 
que d. ns une nuir vous pourrez même en batterie à quatre ccut toiles 
de la 1 1 îcc. Ces fix pièces bien ferries, vous venez tomber le* nui r s de 
cette bicoque, quarte pièces à batt'rc en biêche par le pied, t'fodis que 
d"ux auttes ferviionc à démonter les pièces de l’i nnemi. La lourde Cufi- cft 
n’a point de canon. Vous pourrez au lit faire \enit vos morfurs ; de 
forte que d* .s deux jouis te deux» nuits vous devez être maître de cette 
Pla*; 1 . U.ie politique que ' vous devez obfener avec Moraro , c’ell de lui 
peiluHier que ce n’dl qu’a fa follicitation que nous agitions; mais aufu 
qu’il doit («nie de fon coté tout le mal qu’il poutri avec fa Cavalerie à 
iT.mcnii. ^ctte politique nous fcrvfra auprès de Nandy Raja ; il eft bon 
qu’il * (ç u.he que c’ett Moraro qui s’ell oppofé à notre maiche de fon 
coté. Je fyis très-ttncérement , Mon(icur> votre très-humble & très-obéif- 
iam Serviteur * Jtgnè , D U P L E 1 X. 

• c/KÜ 28 . 

C E vingt- fi x Avril , à minuit. J’ai reçu aujourd’hui, Monficur, plufïeurs 
lettics de vous,*dont quelques-unes fans date; l’une traite du mariage 
de Dalmcyde ^avcc la Hile d’un Sergénc François qui fe marie avec un 
reveu du Maître Chaprntier d’ici , François comme lui. Je me mêle 
peu de ccs portes d’alliances ; mais fi j’avois fçu que Dalmeyde en eût 
eu l’idée , je m’y ferois oppofé de tout mon pouvoir. Comme je fais tout 
ce que je puis pour empêcher les Soldats d’époufer des Ncgrettes , je 
dois également empêcher les Blanches d’époufer des Negres , fur-tout 
Jonquilles font filles de François : je trouve bien hardi ce Nègre d’en 
avoir eu l'idée , & fans doute que vous ne fçaviez pas de qnoi il é.oic 
que dion ; la fille ell jolie te fort blanche , & ie ne puis confentir à dé* 
1 -ue une alliance déjà contrariée. 
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Il doit y avoir deux dcferteitrs SniiTes qui manquent d’iu d’pua quel- 
ques jours ; tâcher de découvrir l’autre, A' renvoyez-lcs , on ne leur loi a 
rien, je votis # eo aflurc. 

Dites à Abdoulnabibek de me dire le prix des Chevaux , vous pouvev 
lui permettre de venir ici avec les Chevaux qu’il veut me faite voir. 

Ne confondez point la rivicte de Chalcmbron avec le CoL*iji »3 cert: 
première cil entre Porte Nove & Chalcmbron , & l'autre dl au-delà , ^ t’elî 
cette dernicre qui clt la plus conlidéiable qu'il n'a pas encore pâlie : ce- 
pendant *N oraro me marque qu’il a un peu avancé vers cette nvietc. Mes 
. lettres d'< ujourd’hui à vous & à Mr. A il rue vous auront tait voir que 
■ j’ai fait iCS memes réflexions que vous, Ainfl je compte bien qu’en en- 
voyant ma lettre , vous lui aurez marqué de ne point lé p relier , 2 c de rc 
broullcr chemin , lors qu’il apprendra que l'Ennemi en lait autant. Il ell 
9 certain que Mahamec Alikan ell fort embarraiTé ; la Cavalerie Mararrc le 
défole , les Coulis l’abandonnent en foule: il ne ieroit donc p as écon- 
nant qu’il revînt lur lés pas. Il ell donc tout-a-fait convenable que vous 
ne commenciez votre opération fur la Place, que loilquc vous ferez alliuc 
de fon paffage du Coleram 3 il lui taïutra toujours trois jouis au moins 
pour revenir de-là à Tirvady-.s’il lui en prenoit fantailie , vou> autiez 
toujouts ie temps de ramener votre Artillerie au Camp , & vous auriez 
picore eu celui de faite bien du mal aux murs de cette bicoque que vous 
verrez s’écrouler au plus vite*, Saint Philippe* peut vous dire ce que c’elt , 
la pluiC* en dégrade prelquc tous les ans. > . 

• Le Maître ^atfonicrcll parti, Pimpon S^rg&nt d’Attilleric partira de- 
main 3 mai* comme il ell un peu timbré, il faudra lui palîei le s boutades. 

Il faife que vous expliquiez à Mr. Adruc , qu’en os qu’il apprenne 
que v i’EjMcmi le foie partagé, qu’il continue 3 e n’ait à tevenu que lot (qu'il 
fouira jjque tout le Coips de l’Ennemi icvicnt : plus il y aura de monde .1 
TuVuC<v**C plus i>>us aurons d’armes 3 nous en avons befoin , mais je 
crois qu’il j\ a. de l’exagération dans le nombre que l’on vous a dit v l>u- 
tout pout les Çypafcs. La Place ell fi petite, que s’il y a tant 'de monde , 
aucunes de vos bombes ne feront inutiles: il faut toujours veiber exac- 
tement pour que les vivres n’entrent point. Je fuis trôt-unccicmcnr ; 
lieur , votre très humble &r très- obéi liant Serviteur, Jignc , OUI* 

Dites à Moraro que comme nous fommes dans le temps «e-s ;•/: 
pluies, que lés gens pourroicne en profiter pour tombe: î"i V ‘ 
ennemi, où alors les armes manches o.n tou* l’avantaiv , cc mo, 
coup de partie plus facile à f.'ne qu'on ne penlé, lur-tom, quand ûn 
fi te des momens de la pluie. Ce-ce manœuvre lé peut lai.e de nuito 
de jour, & elle réuflira toujours : n’oubliez pas de lui en parler . J 
lui dire de donner fes ordres en conléquence ft£nè > DUPLLI'. 


1 J I 


<vVo? 2C). * 

C E vingt-ftpt Avril mil fept cent cpnume-rrois. Par {:•• * 

d'hier", lept heuies du loir, il ll-m'ulci oit que % ■ - is .i.i'-i.ie'. ; v. ' 
les miennes 3 cependant je vous en avnss écrit troiï le qui vous o 

foicut voir que je penlbis comme vous' fur h iiirce «futter. k e ■ , 
nouvelles de Mahomet Alikan fur fon partage du Oderam : atnii je r u 
îîen à y ajouter. Je vous ai encore écrit hier au loir a ce ni jeu. Hoc ... 
ell un menteur, & je unis que vous le pcmez de menu: il ne!l pa> joui- 
ble.que tout ce monde puillé tenir dans cette bicoque, non puis «lue 
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dvirs pour les nourrir. Deux choies ont engage ce coquin a vous faire 
un h f ;*ux rapprit; fa fuite , lgs ordres qu'il avoit de Ion Maître. Si 
eut.; lui tic a c.c ii foire , comment en eft-il pu .revenir # un feul de ces 
cuu.jîns.. a moins qu’ils n’a) eut pris la fuite à toute bride? Si vous vous 


tv 


vi ce ini'f; 


able, vous ferez fou vent trompe : iouvenez-vous 


etcit 

/al- 


].ii qi vous avoit fait dire que l’Ennemi vouloit le c 

daour U \ouv • 

Si Mfwroet Alikan n’a pas encore. paifé le Coleram , 

•tbandonre de prrfque tous les Coulis , &c que les Marat 
Aidées voifines ceux qui pourroienc les remplacer; ridée 
qudl n'a fait cette démarche que pour mettre du ^ 

Chaîembron, ne peut êtie admife. Quelle néccilité que Ju 
ar.ee marchât pour cette opération* fl y auroic de la folie 
voit l’y envoyer fans déplacer; d’ailleurs il paioît que vou 
pas Chaîembron : je n’y connois pas un endroit oi\ l’on , 
de gtos canon. Il pourrait bien avoir été obligé d’y en Ko 
ne Ici a jamais que par manque de Coulis ; Ion intention é 
iccouis de Tnchcnapaly > il n'en ü jamais eu d'autres ; & s’il 
pas .tuiTi promptement qu’il le voudrait , c’clt qu’il ne le p je 

ne ferais pas étonné de le vurr revenir à Tirvady ou féjourner ^ A-uvicotte ; • 
en ce cas Tnchcnapaly eft perdu pour lui , & tout le idle le fêta égal' 
nie..: h/ dix. muent. L>e vous dire ce qu’il y a à Tirvady aptèslc r’ppuic 
du Sr. Ivotlît: , je ne (crois pas cru; mais je vous prie d* fiira’.cfiexien 
fur les vivres. Je fuis tiès-ïliilijéicmenc votre très-humble ubeilfaiit Servi- 
teur , DU P LE IX. 

le Sr. Sornay part ainfi que Pimpon ; vous voilà en état d’opérer, 
qiïW vous iç aurez que l’Ennemi aura pâlie le Coleram , ou qü’il fera à 
Divicotté , qui cft une llle à l’embouchure de cette îivierc , cvT^d’uù la 
Cavalerie Maratte ne doit jamais s’éloigner tant du coté de Tajtf&Our'qur. 
de j;e côté-ci : il ferait bien ailé de l’y faire mourir dH.frirrt. 
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C \ F. \ irgr-hiiit Avril mil fepr cent cinquante-trois /quatre heures du foir. > 
> réponds, Moniteur, à plufieurs de vos lettres d’hier. Le châtiment qu d 
\ a à f rire des Officiers & des Cypayes d’une Compagnie d’Afikan qui font 
mutins, dt de «chalfer les Cypayes, & de m’envoyer ici les Ofhcicrs 
de k* petit Major fous bonne cfcorcc , 11 eft fort mal à Alikan de fe fervir 
rie nos Capitaines pour en faire fes valets fans ma participation. Ce Ca- 
• pi ta i ne qui eft allé à Mahé, y eft allé fans permiflion de ma part. Je ne 
réponds pas à Mr. Allruc,je n ai rien à lui dire que de fuivre vos ordres 
qui doivent être réglés iur les démarches de l’Ennemi , dont je n ai eu 
.ni ourd’hui aucune nouvelle. Chckaifem aflitre la prife de Tnchcnapaly 
& !e retour à Goudelour de Mahamet Alikan : tout* cela demande con- 
fi.muion. Je luis très fincérement , Moufieur , votre très-humble tfc obéiffant 
Serviteur , figitf , D U P L E 1 X. 


c/Ttn 3 1 . 


C '' E vingt-huit Avril , à fept heures &r demie du foir. La nouvelle deNa 
j reddition d$ Trichenapaly , Monfieur , ne fe confirme point; mais or* 
ufaiTuie que Malumct Alikan elt ieyenu auprès de Chaîembron pour aller 

dc-là 



de-là, dît-on, à Divicotté î toutes ces incertitudes dérangent bien nos opéra- 
tions , ainftoue celles deMonlîeur Aftruc , cjjai lans doute conforme fa marche 
fur celle de l’Ennemi; mais je voudrois qu'il s’en tînt toujouis à quatic 
lieues. Si l’ Ennemi a etc à Divicotté, comme on le dit, il s’éloigne de la 
route de Trichcnapaly s il elt toujours certain que beaucoup de les” Cypaycs 
l’abandonnent & lés Coulis. Je luis très-lincéremcnt, Moniteur , votre très- 
humble Serviteur > D U P L E 1 X. , 0 

Les Marattes veillent fans douce fur les environs de Tirvady , pour que 
les vivresjgny entrent point 

$ 0 //?. 32 . 

vingt-huit Avril , à onze heures du foir. Une perfonne fûre , Mon* 
-\ Sfiewr , vient de m’a durer que Mahamec Alikan avoit pudbit le Coleram. 
te pouriuivoit fa route pour Tvichcnapaly , donc- la reddition ne s’ed 
point confirmée. Vous devez expédier en» toute diligence à Mr. Aflruc , 
pour lui dire de fe rendre par le chemin le plus court aupiès de Nand\ 
Kaja, & bien recommander ;i Moraw> d’ordonner a fa Cavalerie de ne 
point abandonner l’Ennemi , qui fait fa plus lortQ marche la nuit, temps 
que; les ^Ma îatces lui laidént toute liberté ^.ce qui dans le viai cil bien 
'•fâdîeiftc.' Ce même homme m’aflurc qu'il n’y a tout au plus que cent 
gommes à’Ctiapeaux dans Tirvady , 6c tiois cent Cypaycs aimés de nos 
qu elqu es Cayetoqucs , dclquels il ne faut faire aucun compte. 
Ainh , il n’y a pas de temps à*pcrdrc, il faut oppolcr promp- 

ïément & vigoureufement. L'on dit que celui qui commande dans tette 
;-lM ace , n’efl pas fort expérimenté : on n’a | 


pu me dire fou nom; mais en 
faut Lfpremicre ibmmation, vous en ferez bientôt informé. Comme 
Rieurs dahs toutes celles qu’ils ont faites, n'ont pas manqué de 
memacTr de palier au fil de l’^pée , vous ne devez pas plus 1rs ménager 
be lef* cvi afl u ret/H é réche f. Lorfque vos batteries feront en état de jouw. , 
vous lé r c mmat io ns au nônj du Roi , be vous les adrcllorcz au 
Commandé de Tirvady fans déligner le nom. U faut , Monfieui , ajtir -, le 
temps preflé , &: je vous prie d’y donner vos foins. Je fuis très-fïntuemeur , 
Monficur , votre très-humble & obéiflant Serviteur, figue* D U P L El 
Demandez un Chameau à Morafti pour l’expédier à Mr. Altruc. 
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C E vingt-neuf Avril ? onze heures 8e demie du foir. Mon/ïeur, je ré 
ponds à vos lettres d’aujourd’hui , de huit heures & de deux heures; 
«.ette derniere m’a été remilé i neuf heures; les Pions auront demain le 
* habouk. Les deux Officiels Cypaycs font arrives, & vous avez bien laie 
de caffyr be chaffer les autres. Lé prifonnicr Suifïe eft arrivé. Je ne com- 
prends rien à la manœuvre de Mr. Allruc, dont les ordres font de me- 
furer fès mouvemens fur ceux de l’Ennemi ; il doit f<, avoir où il cil, t\ s il 
a palfé le Coleram ou non: bien des gens allèrent qu’il ^fen a rien fuir, 
te cependant voilà Mr. Aflruc au-delà, puifquil dite fa lettre de Cliiaî/ 
quielt à deux lieux au. fud du Coleram. Il ne peut pas avoir -ncoicrc<, a 
votre derniere; & s’il a reçu la mienne du viÿ'r-fix Avril, iba dû con- 
former fa marche fur celle de l’Ennemi : il nui paioîc au continue q;nl 
ne fopge qu à joindre Nandy R^ja fans trop s’emlun aller où cfl l'Ennemi, 
cependant ïlna pu paflferlc Coleram fans Aavoir où cftMaham«t Aliicn> 
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& i l ne vous le dit pas , ce qui eft furprenant ; c’eft manquer à Tdlêntiel 
que d’oublier cette circonstance * & les ordres qu'il a de mefurer fa mar- 
che fur celle de l'Ennemi. Je luis nuffl furpris que Moraro ne foit pas 
inlormc où eft Mahamet Alikan. En donnant les ordres à # Mr. Aftruc de 
faire diligence pour joindre Nandy Kaja, vous lui aurez fans doute mar- 
que qu'elle ne doit avoir lieu qu’ autant qu’il fera a duré que Mahamct 
Alikan contint^ U môme route; car ce voyage fans cette circonftance de- 
vi endroit bien inutile. Je reconnois au mieux le Sr. Sornay. dans ce nombre 
effroyable de Coulis qu’il demande. Il n’a qu’à les chercher où (il voudra: 
je n’en ai pas à lui donner, 6c on en paye un nombre aflez cônfldérablo 
pour ne rien faire, & que l’on paye doublement en leur donnant deyx 
Fanots par jour, que l’on augmente d’autant, quand ils font lejmoindre 
ouvrage de nuit: fi je les avois payé fur ce pied-là pendant le fiége* les 
dépenfes eu(Tent été Cxprbitantes. Voici une lettre pour Moraro , par k-" 
quelle je le prie de vous donner du monde &* des Bœlifs pour voiturer 
vos Canons & vos munitions; il le fera pour peu qu'on l’en prie, d’au- 
tant plus qu’il me palfe dans fon compte les Kamatis. Vous me demandez 
trois pétards ; que font devenus 1* quatre que j’ai envoyé ? on ne les 
a pas confommé , on en envoyer» demain deux , ainfi que la tente go- 
dronnée : nous perdons bien temps ; l’affaire feroit faite, s’il n’y avoic 
pas eu tant d’indécifloji dans nos opérations. Si ce que l’oij, vient de me 
dire eft vrai , Mr. Aftruc arrivera quinze jours avant Mahamet Alik^tf*» 
s'il continue fa marche; on vient de m’aflurcr que celui-ci UyTootté. 
Il meparoît, fl cette nouvelle cft* vraie , que Mr. Aftruc agît fanS^Teflexions. 
Je fuis très-flncérement , Monfîeur , votre très-humble & obeiflant Servi- 
teur, fîgné , DUPLEIX. 

Je vous prie de faire partir en foute diligence la préfente à Mr. Aftruc, 
après en avoir pris letture : marquez-lui ce que vous aurez appris de 
Mahamet Alikan ; on vient de me dire qu’il eft à Diujcotté. v j ' 

c/Vo* 3 4 . . 

C E fix Mai mil lept cent cinquante-trois , à huit heures & demie. Si 1* 
nouvelle , Monfleur , que je viens de recevoir eft vraie , on veille bien 
mal du côté de Goudelour; car on vient de m’aflurer que le Comman- 
dant Anglois y eft arrivé mort ce matin ; on ajoute que Ja Garnifon doit 
également partir cettunuit fans tambour ni trompeté. Ayez pour agréable 
i'y faire veiller, frla préfente vous arrive aflez à temps. Je fuis très-fln- 
rérement, Monfîeur, votre très-humble & très-obéiflant Serviteur, figné 9 
DUPLEIX. Parti à huit heures & demie , & promis dix Roupies , s'il 
arrive auprès de vous à minuit, que vous lui donnerez. 

oZ/oi 3 

O E quinze Mai mil fept cent cinquante-trois , à neuf heures du foir. 
^>le Sr. Flacoqrt vient de me remettre votre lettre*, vos demandes & 
ros états auroient de quoi effrayer , heureufement que fai changé de fen- 
imens avant que de la recevoir. Toutes les difficultés de Moraro ne m'é- 
onnent point , je connois cette rufe , & fes demandes ne (ont point fondées. 
Renvoyez, s’il vous plaît Villenour toutes les grofles’ pièces d’ Artillerie^ 
linfl que leurs munitions; c’eft ce que vous avez dé plus preffé , & faites 
>artir le détachement que fai ordonné pat ma précédente > avec les mu- 
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C™? Mâi miI fe P* cent cinquante-trois , à dix heures du foir. J’ai reçu 
V Æ3 , |“ r * 1 \°» kwe neuf heures un quart du matin. J ÇU> 
fait D.irr” mC dltcs de a la ulfeté du rapport dont je vous ai 

’ TT C1 “? autre a P rès vo * «voir dit qie j’ai encore queilion- 
nc celui qui l4voit fait , qui la toujours foutenu avec des circonftances 
qui rendent la*cho(e probable , celui qui vient de me faire l’autre eit un 

d“ T ‘kS? ‘ 4 TJj r? V f^ di ’ & ^ «■ «» fimi ffi îa nu" 
meme jour au Samedi avec quatorze ou quinze autres Noirs fans 

Cet ‘h, m emei ’ ■ rt n ncomrt un c,ut qui leur ait demandé où 5s alloicnr 
Cet homme qui eft venu me demander un Kaoul pouf un certain nombre 
de Cypayes qui font à Goudelour. qui veulent venir à notre feryice dit 
donc-que dans la nuit dq Samedi au Dimanche, il eft forti de T.mdy 
P r ^?,' 1 e t f ence Blancs, dont cinq dans des Doulis , dont deux de morrs^ 
qui! dit etre Officiers & avoir été tués pat une bombe , huit autres pô r - 
tw dans des toiles, & quinze ou feize autres -Jui (pnt venus à pied P f e . 
uamaut comme ils pouvaient; q„'il ne refte à Tirvady qu'un jeune hôm- 
mc d L vingt ans qu il ne croit pas être Officier , avec fepe à huit homm« 
à Chapeaux, une cinquantaine de Cypayes armés de nos Fufils, & quel 

3 )? a -' ra 0 ^ lleS '-, Sl Cet homme d it vrai j voilà ik la poudre Sc 
des noulets dépeniés inutilement. Pour les boulets, j’cfpeie qu’on en trou- 
cra une bonne partie, ayant fait voir qu’il me paroifToit bien rii/fi- 
clc que ces gens-là enflent paffiî. Sa répoult a été qu’,1 y a un Ca al 
qffi va de la Pagode à la Rivière ; que c’eft Par ce C.'nal que lui & ces 
guis-là onc pâlie , & eniime dans les bois d’Akelnaiken. Si ce rapport 
Ut vrai, jugez de la bonne garde des Cypayes que vous envoyez de ces 

l v • • 
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cOtcs-ia: il eut que tous ces gens-là font arrivés hier au matin à Goude* 
lour. J’ai fait garder cet hommc»pour le punir s'il ne die pas vrai. Il ajou- 
te que l’on a itedêin de faire paflèr par la môme voie deux cent Cvpayes 
à Tirvady , fl la fuite d'es Prifonniers efl: vraie, la rentrée des autres fera 
aulli facile. Le:» Maiattes ne veillent pas mieux aux environs des limites;, 
tçiic cela efl bien fâcheux. J’ai fait partir ce matin cent coups de vingt- 
quatre livres, tient de douze livres. Je fuis très-lincérement , Monlieur > 
votre très-humble ik trés-obéiflant Serviteur , figné , DUPLEJX. 


oJ/o. 38.. 


C E feize Mai mil lept cent cinquante trois. J'ai répondu hier à la hâte , 
Monlieur, à voue lettre du quinze. Je vous prie dç dire à Moraro, 
lorfqifd vous paile d’allaires qui n’ont point de rapport aux opération./ 
militaire.-., que vous n’avez rien à lui répondre ni à me dire à ce lujet ; 
que ccs fortes d'affaires doivent fe traiter de lift à moi , & qu’une voie 
intermediaire ne les accélérera point. Je vous prie de &enfer une fois pour 
tonus que j'ai regardé comme unî honte , l’obligation où je me fuis trou- 
vé d’attirer ici ce voleur > è\r de lui dire une fois pour toutes que vous 
obéiicz fans balancer , &: lansrjcouter fes repréfcntations bien oji mal fon- 
dées. La conduite de cct homme cft un myfterc que vous n'avez pas en- 
core dévoilé. Je ne f^ais comment vous ^avez pu donner dans i’idéq^d* 
cct homme, de conduire ‘avec vous deux pièces de vingt q^q^e 3 il 
peut, s’jl veut , traîner les deux que vous lui avez. cédé. îvlâisT^trifime j\v. 
changé fentiment fur ce c]lT il faut envoyer à Tnchenapaly , toutes ré- 
flexions font inutiles à ce lujet ^ lç détachement devant fc réduite à deux 
cent Blancs , vous aurez le temps de lailfer repofer les autres ; l’on fçaic 
qu'il y en a quciqlics-uns qui ont un commencement de feorbuc. La cam- 
pagne & les mouvemens font un remede fouverain à ce mal. On va v^us 
envoyer le décompte des nouveaux Soldats -, il pourra \^r ftr.vlr à ache- 
ter des hardes: ils en avoient 10 us er. partant d’ici. Quant "aïs 'Ibuliers, ce 
font leurs affaires \ on envoyé des fandalcs quelques pair ci., de fouliers 
que vous feiez payer fur le décompte. Il eut été à (buhaitcp que les mu- 
nitions que vous avez envoyé à Mr. Aftruc , enflent parti hier au matin.. 
Elles ne peuvent lui arriver allez tôt ; il faut avec le détachement lui en- 
voyer celles %jue je vous fis palier hier. Vous donnerez avis de fon départ- 
au fleur Aftruc , afitf qu'il lui donne fes avis , foit pour avancer, foit pour 
revenir , foit pour le joindre où il lui fera indiqué par lui : c’eft ce que 
vous aurez foin de dire au Commandant du détachement -, &: comme vous 
n'avez point d'Oiflctets au fait du pays ni de la* route , j’ehvoyc le fleur 
Lcgiis pour commander ce détachement , auquel vous joindrez trois autres 
O: tic er<. 

Mr. Delatche vous ênvoycra pour les dépenfes , comme vous lui avez 
pvdé ici avant votre départîtes Arrombatcés voleront 'peu , quand ils ne 
pa; i ront que fur des billets lignés de vous ; mais tandis que chacun fera 
maître d’en doiyier » ils auront le chemin libre. Comme il ne s’agit plus 
d’aller à Tiichenapaîy , jè vous prie de m’envoyer un état de ce qui vous 
te 1.1 le plus néeelfaire pour vous porter fans trop d’embarras, où je» le 
juqeui convenable, & de vous tenir prêt à partir au premier ordre, fans 
trop vous inquiéter de ce que fera ou ne fera pas Moraro. Une pièce de 
douze jointe à votre petite artillerie , & le mortier de huit pouces fuffi- 
rout : je vous prie d'agir en conlequence. Je vous prie de vous rendre au* 
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près du fleur Sâm.17 , fc de lui fignirier que fi fous quatre à cinq jour» 
J V h ,°! e ncft r ° ,nt taite > qu'il n’y faut ’ptos longer: ilvauroit de l imbe- 
cillite a nous fie relier les bras croifds A admirer les lenteurs de cet Ingénieur. 

1 reliez, s il vous plaît, le tranfport de Villenour ; ccc article elF dltffiticl. le 
luis très fuiccrcment, Monfkur , votre rics-humblc de tres-obéJIant Servi- 
teur,y7$/k, I.E MARQUIS DUPLE1X. 

Il n’eR revenu que tremc-quatte Laskards du Fleury ? bon dit que Mo- 
raro a- lcsnhurcs : Je me don ocrai bien de garde d’en envoyer une autre 
lois ; oji ffe veille pas allez fui ces* tiens-là , & Moraro domine un peu n on 
dans tout ce a. Je vous piic de prelTcr le dcpait du détachement pour Tn- 
cJicnapaly > de ic\cr les petites dillïtukés qui n'arrêtent que trop. 

. CA?. 3 ç}. 

T E dix-fcpt Mai mil fi-pt cinquatirc-rro : s. Je léponds, Monfieur, à votre lettre 
b | < ) l " tT U ‘ nomme bel, (le cjl arrivé : je vous ai munpé ce qui en croit 
de I équipage^ du Vaillcau le Mcmv ; on a envoyé des lacs de uonis, & 
vous ne gainiez tiop piefler le dcpait*du détachement pour M. Àlhuc Si 
Moraro ne veut pas donner de la Cavalerie , on s’en paflera ; ic vous \i 
marque que vous pouvez envoyer de la g*)fié amllciic à Chakmbion II’ 
ny a dans cette Place ou Pagode que fix ou fi.pt hommes a Chapeaux ; 

%Ueur lera Honorable d avoir tait venir du gros canon, le vous ai mar- , 
droit de la paie des Coulis qui travaillent^ Tiivadv. Mr. 
5»arnay^iPTOrijiie que ceux de Moraro no travaillent que quand ils V eu 
lent; j ai ecut d’en envoyer de tous les côtes. Quand les quatre tours lé. 
rôtir faûtces , on verra ce qu’il y aura à faire ; mais celles ci font les p nn - 
c !palcs : mais je vous prie a ne ce ne loir point un objet pour vous rete- 
inr , il faut toujours être pict à maichcr au premier ordre; on peut tou- 
jours fane quelques tious à ntine au revêtement des courtines par ci pir 
la, de ywt^Toixante à quatre-vingt livics de pgudre au lieu de tin- 
liante. J\)prfTs allure qu'elles ébranleront toutes les courtines*: il en faut 
egalement fine quelques-unes dans l’enceinic intérieure ; une fois la lur- 
lon dérangée , le tout devient inutile. Je fuis tica-finccremcnt^Moniicur , 
votre tiès-humble & obeiflânt Serviteur iji'znù , D U P L F. I X. 

. Il '1 croit à fouhaiter que l’on purtivoir Klondamia, Chef Je Chalembron, 
meme par piomcHe, me l’envoyer- ici ; ce R un grand mifdiabîe. Mr. 
Dclarche vous a écrit Uir l’aigcnc , il y a quelquc*coiuradküon entre lut 
de vous. 

C 4 0 . 


C ^F. vingt-un Mai mil fept cent cinquante- trois. J’ai reçu, Moijfîcur, 
, J votre letrre d’hier, cinq heures du loir. On n fait partir les cent coups 
de douze de vingt bar i ils de poudre pour le-; miîics. J’ai vu les états v 
dîRribution des Coulis de des Ilœufs de tirage; on dote voler ave; r - R 
nombreux attelage. J’ai dit que l’ont eût à garder les Ibrufs p,mai»Js ( -te 
I on envoyé tous les jours à l’Armée, poui former les dyix cent que Ton I 
demandé. Je vais faire copier une des Clartés du l’avs , d: vrais la lou- 
voyer enfuitc. Avec un peu d'attention de voue pair, vous pounez décou- 
vrir les abus de l'Artillerie où iL y en a toujours beaucoup. Cr.»\ ez-moi , 
•un Commandant doit voir tout, d: vous a; cz l’inrvlügcr.ce nk.-'iaire pour 
bien voir; mais défaites-vous de 1 idée que tout le mon le renié comme 
vous. 
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Vous ne connoiflez pas Lambett, il ne vaut pas ce que vous croyexs 
cela ne fait qu’un coquin & un ^oleur, je ne puis à préTent le retirer. Il 
faut voir quel parti Mr. Altruc aura pris fur le retour que Ton dit que fait 
Mahumet^Alikan. Je n'ai pas encore de nouvelle de ce Commandant ; 
cependant je croirais qu'il feroit convenable que vous vous tranfportaffies 
à Chalembron avec tout votre monde pour preffer cette expédition : cette 
Place à nous, l'Ennemi fera gêné dans fa retraite ; mais il faut laifler 
fubfiilcr votre Camp de Rampakon & y laifler ‘ quelques Topas . avec 
cîcuv cent Cypayçs , cent«Blancs à Tirvady & deux cent autre;/ Cypayes 
pour foutenir vos travaux. Il cil important que Chalembron tombe , & 
il faut un coup de main : j'en écris a Moraro, afin qu'il parte avec vous. 
Pic liez j s’il vous plaît , cette opération ; que l'on abandonne plutôt la dé- 
molition de Tirvady , jufques à revoir. Je fuis , Monfieur , très-fincérement 
* votre très- humble & obéiflant Serviteur, fîgné, LL MARQUIS DUPLElX«v* 

• c 'JVol 4 i . 

C E vingt-trois Mai mil fept cent cinquante-trois. Je. reçois, Monfieur, 
votre lettre d’aujourd'hui ; il me paroît que Moraro vous fait croire 
tout ce qu’il veut : il vous faut t encore quelques années d'expéficnce pour 
yous mettre au fait des tours & fourberies des gens du Pays, & fur-tout 
4 de cette race Marartc. Le détachement en Blancs que vous menez avec ' 
4 vous , elt bien mené* il n'en importera pas à Chalembron ^oûil^^oit 
que l'on’ te moque de nous, 8* que l'on s'inquicte peu d« noTÏtev, ombre* 
de C?ypa> es , qui dans le vrai ne fait rien qui vaille. Celui oui commande 
à Chalembron, elt un miférable qui ne cherche qu'à traîner les affairés en 
longueur; & s'il ne vous remet pas fon Fort, aux conditions qu'il y reliera 
quarte heures après que vous lui en aurez fait l’offre, vous ne traiterez 
plus avec lui que comme vous avez fait à Tirvady. Je vous prie de /ae 
rien changer à cet arrangement & de ne point vous laTfcrtiyimîer par 
Its pourparlers vagues de ce coquin. Je vous prie d'y fai rîlfir /attention 
(e ri café. C 

On va vous envoyer que i'on demande eq coups de quatre & de 
trois bougies & bombes ; on ne ceffe pas de demander des munitions : il 
cil fâcheux que vous n'ayez pu lailfer*que Mr. Dagouft au Camp pour 
Commandant; il doit être bien nouveau. Je penfe que votre lettre au 
Si*. Verry nc^fera quelle l’eau claire; il lui eft impoflible de fe tirer de 
ce nombre de femmes dont il cft environné. Le terme de cinq ou lix jours 
que vous mettez pour les jambes de nos nouveaux Soldats; ne s'accommode 
point aux mouvemens que peut faire l'Ennemi ; il paroît qu’il a deftbin 
de revenir de ces côtés- ci : il cil donc très-convenable que toures les for- 
<es fe trouvent réunies à Chalembron, afin d'être en état de vous porter 
h’t le bord du Coletam ,’sxi par de-là, fuivant les circonllances, dont vous 
Jaez informé par Mr. Aftruc qui fuivra l'Ennemi & vous fera part de 
n uuvemens. Il efl certain que fi votre manœuvre & la nôtre font bien 
concertées j l'Ennemi fe trouvera bien embavrafifé , foit pour avancer, 
,JK pour pilier’ 15 Côlcram, dans lequel les eaux commencent à gonfler. 
s ‘il lçjfjfctiroit à Divicotté, qui eit une ifle , alors il fe trouveroit bloqué 
par Ls deux côtés de la riviere > vous d'un côté &: Alhuc de l'autre : il 
ne peut palier aucun de ces bras de riviere qu'en Bâteaux; manœuvre * 
•' -n dangereule, lorfque les bords font défendus. Pour n'être donc pas gêné 
dans v'i s opérations, 8: pour être en état de vous porter par tour, j'écris 
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à Mi*. Digouîl de fc ‘mettre en marche après demain au matin , pour vous 
joindre avec tout'ce qui relie de monde.au Camp & à Tirvady-, Moraro ’ 
i'uivra > s’il vci^c , ce font les affaires ; je lui écris les ordres que je doive, 
il n'en pourra pas donner caufe d'ignorance. Je lierais pourquoi vous iaç 
dites que j’ai promis de donficr Chalembron au nommé Arnachalampoulé , 
que Mr. de Saint* Julien m’a envoyé par mes ordres; je ne vous ai ia^ 
mais écrit paieille choie , parce qu'elle rt’ell pas failabUC Je luis mortifié 
de vous voir prendre le parti d’un miférable que vous ne conciliez pas 
du tout, c “à qui vous voulez que je donne Chalembron. Je crois que 
votre Inte&préte vous fait tomber dans des erreurs que vous ne devez qu'à 
votre défaut de connoilfance du Pays : il vous fait accroire tout ce qV.M 
veut; il vous trompe en même tems qu’il fait fa bourfe. Il a mené la 
«£nêmc conduite avec Mr. Laws ; défiez-vous en , Ibr-tout lorfqu'il vient vous 
pÎTler d’affaires qui ne vous regardent en aucune façon. Aufli-tôt que vous 
ferez le maître de Chalembron , vous m'en donnerez avis en toute diligence. . 
Tl cil bon de vous avertir qu’il y a u» grand amas de grains dans cetv 
Pagode; c’ell un magalîn qu’il ne faut pas abandonner aux Marattes ; lev 
Hépenfes font fi confidérables, que j’ai Ifefoin de quelque dédommagement : 
ainfi je vous* prie de donner vos ordres en conféquence, ainfi que fur le * 
partage des munitions» Faites en forte que «je fois l'aîné dans cette occa 
ijîon , Moraro A ‘ a été à Tirvady ; cela fuffit. 

inutile de la Sentence pour exécuter le comdamné ; il fuffifotr 
d'un qui indiquât la date de la Sentence, comme je le marquons 

Je ne fer ois pas (urpris d'apprendre que cet homme auroit trouvé le moyen 
de s’évader cette nuit. Je vous prie de vous conformer à ce que je vous 
marque pour tousces faits ; & je vous prie aufli de brancher , fans aune 
formalité qu'un Procès-verbal, tous* les François que vous trouverez les 
‘armes â la main contre nous. Je fuis très-fincérement , Moniteur, votre 
très-fcumbte & obéiffant Serviteur, Jigné, LE MARQUIS DU PL E IX. 
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Traduction de la Lettre de Mr. Iç Marquis écrite d Mahamotcan „ 
Chef de Chalembron ; après le Compliment : 


J 'AI reçu d'envoi de Mr. de Maifiln , commandant l’Armée Fra^çoife , 
les conventions que vous avez faites dcfquell.es j'ai pris connoiffunec 
& je les approuve ; mais pour la garde du Tana , ou Forcereffe de Cha- 
lembron, il cil néceffaire d’y laifler dedans cinquante Soldats & trois 
cent Cypayes. Par le paffe vous avez gardé» à^cet effet des gens des An- 
glois ; ainfi, il convient à prêtent que je faffe Me cnême pour la fureté. 

Si vous n'acceptez *pas cet arrangement , il n'y a pas de convention* qui 
tienne, tout ell annullé. Mon intention, en .laiffanr de mes gens dans la 
Fortereflè , n'ell point pour vous faire de la peine. Dieu aidant , les trou- . 
blés finiffant , je les retirerai tout de fuite , fuivant vos ccAivencions .Jje n- 
àqz compte fans retard au Goumafla de'Papiapoulley qui ell allé 



3 * 

g/V?. .4 3 . 

TraduBton de la Lettre que Mondamia , V Am aide n de Chalem - 
bron , a écrit en langue marattc le vihgt-fix Mai mil fept cent 
ïinquante-trojs , le vingt-trois de la Lutte de Rajeb 1161 de 
Mahomet , £ Mr. le Marquis Dupleix . 

A U Nabab Gouverneur Général Monfieur le Conquérant &r le Brave 
Dupleix. Déclaration des conditions que Mahamoukan* Mo/itamia 
Servant) I hmploye cl Abdoulnabrkan > a fait avec le Commandant de 
i'Atmée Fiançuife. . 

Lorfquc par votre ordre le Commandant s’efc rendu ici avec BArnr'rT 
3 e lui ai emojé dire que je me rangerois de l'on côté, 3c que ’jc fer 01 s 
arborer le Pavillon Blanc à Chalcmbron , 3c que je me fie à lui aux 
conditions ci-defïbus expliquées. 

i°. Que fi quelqu’un le déclarait contre moi, vous devez me protêt» 
cc me détendre. • 

, .Qu'a pi ts qu’on aura décompté l’argent que Mahamet Alikan a reçu 

t.e moi , 3c qu’Arnachalompoulé 3c les autres ont pris fur la ferme 
Cualembron 3c Mana-Condy , je rendtai le reliant de faifceht de la Ji-- 
î-cime fuivant 1 ulagc , & qu’on ne doit point s’embarrai ier d e ]^«i ‘firme 
fi Para^anes , que je me conduirai conformément auxufftAG de mon 
Maître Abdotilnabikan ; t’eil pourquoi votre Nabab doit laitier à ma dii- 
pofîtion cc Pays comme par le paffé. Je prends Dieu à témoin que io 
me comporterai fuivant les conditiqns faites 3c écrites. 
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Extrait de la Lettre de Mr. '■Dupleix du 
cent cinquante trois. 

• T t AI r,^ u > M °y icur ’ vo . trc ^ cttrc du vingt-neuf, par laquelle je vo:< 
J le reiult.it de la convention que vous avez eu avec Nandy Uaia , qu< 
na encoïc rien opéré, puifque la lettre de change de deux cent mille 
u ni pics n ed pas encore payée : cette lomme cft loin sic mon compte; il 
en laut une »c deux cent ticme-cinq mille Roupies pour les deux mois, 
lv une autre de quatre' cent mille pour les dépérîtes précédentes aux- 
quelles j ai toujours fourni : fur quoi vous en avez reçu cinquante mille. 
Kl te cinq cent, quatre-vinçt cinq «mille Roupies à venir. Je vous prie de 
ie rien epaïuncr, foii^s , menaces, bonnes paroles , 3 c tout ce. qu’il vou' 
p .v.ua a employer pour terminer cet aniile. Je vous prie (Te continue 
eue exaetitime au fwjet des. Cypayes; nous fommes trompés cruellemc 
% „ c . Vo 4 s f^’ivez oonner à Lambert les appointemens que vo? 

* c °nvcn«-. Ce ne Icia que par les derniers VaifTcaux que les Cor 
rMÊ S tfi e i ^viendront. Lc détachement cil parti hier aii foir ; mais 
Té : î.r. ^ ™n/oi ^ l,i eft confidérablc , il a été obligé de 

iejouinu aujmirdhui à Villcncur; il amené avec lui la pioc ' ^ ^ 

vous p ü uv CZ envoyer au devant une douzaine de paires c: 

L ds accéléreront fa marche ? je vous prie d’y-fouc au 



dit ici que la famille de Mahamet Alikan eft dans les bois du Tondamw 
l'on dit aulli que Mahamet Alikan dob revenir de ces côtés, le Col u un 
pourra lui £trc un obilaclc & ce qui fe prélèntera de ce côté. Je vue- ù 
marqué ce que vous devez taire, s’il prenoit ce parti. Nandy Raja inc 
narque qu’il eft aulli dans le dclfein de le pourfuivre, Se de ne lailfer -1 
Ôhe.ingham que le monde néceflaire pont le gardei , en même te.ns que 
es debordemens 1 aiderotenc beaucoup de côté- B. Je fuis bien üncérement 
.tonlieu s votre , 5cc. Jîgné , L H MAR Q^U I S i ) U P L H I % ’ 

Je certifie U pretente copie conforme à l'orignal. Au Camp\e quatre 
*out mil fept cent cinquarice-trois. Signé, AS TR UC. 


i cA^ol 

Extrait d’une Lettre de Moniteur Dupleix ttu neuf Juin mil 
fept cent cinquante trois. 

T’A* l* eu de penfer, Monficur , qutfles Anglois ont reçu des ordres de 
> taire ccfler les troubles qu’ils ont fulcités dans cette patrie depuis trot’ 
ms , S: qti en confcqncncc tls en ont envoyé à Lorinc pour fc retira ave * 
outes les ..Troupes Angloiles dans leurs Colonies : Gu quoi Mftume- 
Mdun a expédie en toute diligence des Iett.es à Madrass pour que ■* 
tW||Oigmpes lui fervent encore d’efeorre pour fon retour , ne puuvjm 
citer Tans clfcs a Trichenapaly où il feroit bientôt obli-é de fe ro- dre 
Innemi. J’ignore les réponfes qu’on lui fera; mais ifcft toujours bon 
le \ otis prévenir de la conduite que vous devez, tenir avec les An ’o.s 
•n fuppolant qu’ils vous donnaflènt avis de leur retour dans leurs CoV.i •< ’ 
ce que cet avis fut accompagné- d’une prière de leur Uilfcr le pail , !> 
*? re - Alors vo U s leur ferez reponfe que vous avez ordre de moi d'exi-n r 


• r , T 7 e»-- ^nuers ac îcuis Iiouivs, 

qui feront engages a demeurer jufques a la délivrance de tous les I> r <b, 
mers: Que je lelîchcrai egalement tous ceux que j’ai ici , en meme i-,‘ 
que ceux de Goudelour me feront remis: Oncle palîW libie nr Uir r' 
accordé qu’à la condition que Mahamet Alïkan A^ftpas avec eux lu, 
en cachette, (oit a découvert, ni qui que ce (bit de fa famille, &• m.Ms 
1 obligeront avant leur départ a vous remettre les Pr.lbimiers qui (b, - 
dans rucnenapa y. s, les Anglois exigeoient pour cette remilc !l-s P ,.' 
^mneis de Trichenapaly, quelle ne le fit qu’upiés leur arrivée à Oou- 
odour , vous pouvez y conlcntir, » 

Une aime condition de laquelle il ne faut pa^ fe départir, c’cfl d’-vi 
pr deux qu ils ne laifleront aucun Officier ni Soldat è Icui fer vice du., 
la Place de Trichenapaly. Ces conditions accordées &r bien fixées du Si 
Lonne &r de vous , vous m’envoyerez en toute fiircui h double de c cr 
accord qui vous fera relie , & vous lailferez le pallie libre. V#u* i\r ez 
m’avemr promptement de ce qui aura été décile, afin que je Mnc les 
entres en conleqnence aux Commandans de nos Troupes qui pourront ’c 
•trouver fur leur pallie. S’il eft queftion de cet accord, vous fe.e/ part 
;,dres a Nandy Raja , & n’en direz mot à fcifunne s’il n’a pas 
us vous pourluiviez 1 Ennemi , & vous agirez comme- je vous fai 



déjà marqué Une perfonne- qui arriva hier de Trîchenapaîyjnfaffiire qne 
Mahamet Alikan avoit le flux dejang > qu’il étoit alite , 8c avoit fouvent 
des difeuffions avec Lot ine 5 que depuis Ton départ de Goudelqur , plus de 
quinze ccnt Cypavcs Cayetoques l'a voient abandonné, & quen tout il n’avoit 
pas en Blancs & Noii s deux mille hommes ; que plus de la moitié des Blancs 
rtoient fur les cadres, de que dans tous les Portes aux environs de Trichenapaly 
il n'y avoit que grès-peu de monde. Cette meme perfonne me difoit que 
la mcie de Mahamet Alikan le prefloit beaucoup de remettre lg Place à 
Nandy !£?}£ Si ce fait a lieu , vous devez être prélent aux pourparlers , 

& qu'une des conditions à faire avec NandvPRSJfc foit que vos Troupes en- 
treront dans la Ville &c feront chargéesje fa garde julques à ma réponlc» 
Vous devez ménager cet article avec dextérité , & n’en dire mot jufqucs à 
Toccafion. Il feroit même à propos , 11 ces pourparlers a#oient lieu , que ^ 
vous fallicz dire feçrettement à Mahamet Alikan que s’il veut vous rc- 
mettre la Place an* nom de Salabetzingue , que cette démarche de fa parc 
engager-oit ce Seigneur à oublier le palfé i que je le prendrois fous ma 
piôtè&ion» lui 8c fa famille, 8c lui ferois obtenir des Jacquirs, Terres 8c 
G oumnemens de la part de ce Scflgneur , 8c que pour lui en donner 
toute aflurance , vous êtes porteur d’un Kaonl de ma part pour tout cc 
que vous lui dites : vous le trouverez ci-joint j mais il faut le tenir dans 
un lieu fur , 8c garder un fecret inviolable fur tout ceci. Vous devez fentir 
•de quelle conféquence elt ccttc affaire , fur laquelle vous ne devez vcv.r ' 
ouviir dans le temps qu’à Soujaskan qui peut la ménager, f«tt*Jûu^'ûus 
y paroi flic*. Si nous ne prenons le parti d’être maîtres fi’uneraçon oir 
d'autre de cette Place , nous ferons les dupes des accords que j’ai fait avec 
Nandy Raja* Prêtez-vous donc de toutes vos forces à cette affaire de la der- 
niers conféquence j mais en même tems défiez-vous de Mahamet Aliksm : 
vous connortfcz toutes fes fourberies , 8c de quoi il eft capable. Si dans 
les pourparlers il vous demandott à voir le K a oui , ou .quelques-uns de 
les EmilTaires , vous leur rerrçpttrez la copie ci^ointe de côstgcme-' Kaoul , 
que vous leur ferez confronter fur l’original. Les pourparlers* ne' doivent 
fui pendre aucunes de vos opérations j au contraire il faut les prefler plus 
vivement. J’efpere que Mr. de Saint Aular vous approche , 8c qu’il vous 
joindra bientôt: je ne le crois pas éloigné de Valagondci vous lui aurez 
fans douce écrit. Je fuis três-rtncéremenc , Monfieur, votre, &c. figné , 
LE MARQUIS DUPLEIX. 

Je certifie la préfente copie véritable & conforme à l’original. Au Camp 
le quatre Août mil fept cent cinquante-trois. Signé, AS T R UC. 

cA ^0. jf 6 \ 

Extrait de U Lettre de Mr. Dupleix du onze Juin mil fept 
cent cinquante-trois . 

J F réponds , Monfîeur T û vos lettres du lîx & du fept du courant > 

N° 37 8c 38 , par lefquellcs je vois toutes les difficultés que vous trou- 
vez chez Nandy Raja &r fes gens pour toutes vos opérations j ce qui eft 
véiiublemcnt bien fâcheux. Il ert certain que les irréfolutions de la part 
de ces Maiflouriens donneroient lieu de penfer qu’ils n’agiflènt point de 
bonne foi > mais en même tems ils ne doivent pas iguorer qu'ils en feroienc 
ftmeufement ks dupes , puilque Salabetzingue n’attend que la fin des pluies 



pour venir faire une rafle dans fon Pays : d’ailleurs il fixait bien qu’il ne 
fera jamais tranquille dans fon Pays, qu'il n'ait terminé avec SaUbeczingue 
& moi. On eft bien convenu de lui remettre cette Place , mais ce ne* 
fera que lorflju'il aura tenu fes engagemens. De la façon dont il s’y 
prend, il y a tout lieu de croire qu’il ne les tiendra qu’au moyen que nous 
foyons les maîtres de Trichenapaiy , parce qu’alors onfeiaén état 4e le 
faire chanter; fans quoi il n’aura rien* Il nelt pa^à propos que vous lui 
faflicz cqnnoître ce*quc je vous marque , mais vous contenter de lui due 
de ma part que s’il continue d’opérei fomme il failç que jt f»»s tout- à - 
fait réfolu de l’abandonner. Voici le duplicata d’une lettre que je lui écrivis 
hier , que je vous prie de lui remettre en main propre : vous en avez ci- 
joint la tradu&ion, afin que vous puifliez lui parler conféqucmmcnt ik 
appuyer fur les articles; ce que je vous prie de faire avec force 8c poli * 
telle en môme tems. * 

Je vois Jes raifons effentielles qui vous ont empêché de paffer feul avec 
voire monde; il eft certain que le renfort que je juge vous être parvenu 
aujourd'hui, vous mettra en état d’agir vous môme avec les Marattes,- 
&: que Moravo a donné des ordres ifc fuivre ponéhiellcment ceux que 
vous leur donnerez. Il a également donné ordie à ceux qui vous auraient 
quitte, dç. vous. rejoindre : ainfl à la barbades Mailïburiens , vous ferez en 
ctat d'agir fans eux. 

S^Jefuis fur pris que le fept Soujaskan ne fût pas arrivé : pour peu q ie m 
dans le cas de fçavoir ce qui le paffe dans le Doihai de 

* NandjMÜfBPil* vous aidera beaucoup dans cette partie. Mu de Saint 
Aul s ir n>e marque avoir reçu de vous la lettre la plus gracieufe , ce qui 
le flatte beaucoup. Je crois oue vous aurez bien lieu d'étre fatisfait de 
lui ,* il a des parties effentielles pour le fervice. Vous verrez dans mes 
lettres à Nandy Raja ce que je lui marque au lujet du Mouchard du 8c 
^.recevoir. Je vous prie de ne point être trompé pai lui fur ccs articles, 
ainft que* fur le/ cent mille Roupies qu’il doit envoyer quinze jours ap:ès 
Je départie la lettre de change d^ trois Laks. ]e fuis diablement picffé 
fur tout cela par Moraro.. Je fuis mortifié que la nouvelle de l’é wallon 
de nos Prifonnicçs ne fc fuit pas confit mée. Je fuis très-parfaitement , Mou- 
fleur, vqtte très-humble Se tics obcifTanc Serviteur ,//>«<?, LE MARQUIS 
DUPLEIX. 

Je cci ti fie la préfente copie véritable û l’original. Au Camp le quatre 
Août mil fept c cm cinquante-trois. Signé 3 AS TRUC. 


g Afo. 47. 

Extrait d'une Lettre de Mr . Jlflruc écrite à Mr. Dupleix le quinze 
Juin mil fept cent cinquante-trois. 

J E ne compte point du tout fur la Cavalerie de Moraro; ces coquins, 
comme je vous l’ai marqué par ma dernierc, fc font retirés au bout 
du Colcran Sc ont abandonné mon Camp fans ma peitniflion. J’envoyai 
au Chef le fleur Legiis pour le faire rentrer dans le devoir : il eut le 
defagrément de voir que ccs mutins le reçurent fort mal, 8c lui dnent 
• qu’ils n'étoient point à votre feivice; que fl le Raja ne leur donnolt pas 
cinquante mille Roupies, ils retourneroient du côté du Nord, 8c qu’ils ne 
rccomioiffgiçut aucuns Maîtres Ki. Signé} AS TRUC. ^ 



tj/j. 48. 

} Air . Dttplcix du feite Juin Ml fept an* 
cinquante-trois. 

à vos Lettres des dix , ogze 6c douze Juin » 
c conijpis ce Chef Azezingue pour un miféra- 
Nandy Raja ne l’ait point fait malTacrer fur le 
le faire arrêter. Vous ne devez pas lailfer de 
'ait thaffé ce m itéra ble. Je lui marque que 
nous ne pouvons pas demcuier avec un 
j nt> Monfieur, fur le renvoi de cet hpmme; 
1 fera , ni pour nous , ni pour Nandi Raja* 
le votre état de demande , un Chirurgien 6c 
A u* Mr. de St. Aular demande , 6c qu’il croit pou- 
unie : vous verrez avec lui ce qu’il convient de lui don- 
ner tous les mois. On envoyé auffi les Rcmcdes. J’ai donné ordre à ces 
gens-là de fuivre les ordres que vous leur donnerez, ibit pour relier à 
i;heringham, ou pour venir vous joindre, fi vous êtes à la pourluite ;dc 
J Ennemi. w 

. Vous faites bien de vous faire accompagner par le Prince Géorgie-, 
lorfque vous allez chez Nandy Raja : je vous atfuce qu’il ce 

Minulrc. Vous pouvez , lorfque vous ne pourrez pas voift y transporter 

vous-niCvnc , renvoyer feul 6c avoir toute confiance en lui i cela fait un 
homme fidèle 6c plein de. bonne volonté. Je lui fixais bon gré de n’avoir 
pa* voulu accepter le fer peau de Nandy Raja tans mes ordres. Je lui 

marque de le recevoir , vu les bonnes qualités de cet homme & le défin- 

térefiementi il vous en donnera fouvent des preuves &.dcs marques. Ce 
que vous ont dit les Capitaines Cypayes , peut être -, mais cela a point 
dû vous empêcher de recevoir de le^irs Ecrivains & d’eux le» fommes 
qu’ils ont reçues tous les mois depuis fept à huit mois. Je vous prie de 
m’envoyer un état , qui peut-être fait dans une heure de temps. Je ne puis 
trop vous recommander de ne payer que ce qui fe préfente dans les re- 
vues , 6c de n’avoir à cet égaid aucune condclcendance , & d’infiller fup 
la rellitution des armes. Mon Ecrivain ainfi que Nandy Raja’ ne font que 
des trompeurs, & vous n’avez auprès de vous perfonns qui pût vous 
faire connoître leurs tromperies. Chargez Soubaskan de tout cela , & 
vous verrez qu'on ne fera plus leur dupe. 

C'cft Je Waquil de Nandy Raja qui làns autre explication médit, lorf- 
rue je me plaignois du retardement de paie , que Ion Maître vous avoir 
payé foixantc mille Roupies. Vous m’expliquez ce qui a pu donner lieu 
à ce rapport , & qu’etfeCUvement vous n’avez reçu que cinquante mille 
R mpjes, & le refte en gratifications, que vous avez diftribué aux Officiers, fur 
ce qu’iis en avoient befoin. A quoi je vous dirai que je n’ai que trop connu le 
mal qu’ont faitccs gratifications, 6c qu’il cft furprenant que des Officiers 
qui ont de fi gto^appoimemens, manquent d'argent. ïl elt vrai que le jeur 
6: autres vices leur emportent tout ce qu’ils ont j mais auffi on ne doit 
point leui tor.rnir de quoi les y entretenir j 6c tous ces Meffieurs ne doi- 
vent Recevoir de gratifications que de leur Compagnie. Vous ferez le pre* 
s. u*. a \ouî repentir de voire bonté pour eux : ainfi je vous prie qua 



JûÜS , 

i s les 
•'a 


juC 

verfafi 
comme 
frre$ dire* 
uis plus 1 tenu 
«en à ces gens- 


37 

ce Toit la cîernicre. Quant à celle de mille Roupies par,m ;< qh 
raie, je vous prie de la prendre iur largcmt qu'il vous ù\n t 
mois , & de la palier à mon compte : cela Aéra plus dar 
1 ms bicn-aiic Re vous la 1 aire t &*quc vous ifcit àvez *' 

^ j0J * ^ ^ H* "• * 

Le Nandy Raja ne me doit que deux cent qiùtre-vin» 

F' cs julqties au vingt de ce mois , au lieu de trois 'cent 
a moins q.ÿ'il ne veuille anticiper fur le mois procliat 
^qni en ici , m’aflure que Morato n’a pa$* auprès àr 
cen: Chevaux , &*quc le 1 citant doit être avec vous, 
letuc des plus fortes fur la conduite de les ge 
Mailnn en occupe avec lui une autre qui n’eiApas:** 
poli ri veinent cjue s’il ne veut pas changer "'de 
loi ce de 1 abandonner. Si les gens continuent 
vous me le marquez par voue lettre du d 
tout net qu’ih peuvent relier là oh ils font, & 

en lien envers ; leur Maître. Nandy Raja & moi ne JlCn d ces gens- 

. i . je pa\ç a Moraro tous les mois fcur paie ; ai. ouont-ils à^inn* 

^doit dC oue''‘ ÜrkJU V OUS p31tireS ’ K ik dcnlandcr à Moraro ce qu’il 
\ ouloit tiucje payafle aux gens qui ctoie« f aveç vous. Sa réponle fur 

^ |U j!o S en a t ?rM‘ C ï' 3 o" W te feroit à hi d'avoir J lai,-. La 

i*en lû relie la. Quant a les prétentions auprès de Nandy Raja, elle* 

(ra^itnuJJenicnt faire toit a nos affaiies & n *elt nullement une rai 
«ir oifWHfartr de nous : tout ceci ne fe fait' de fa Z 0 “ P ut 

tôu’t rel. î| T* n* 0n ’ u . eur - I , M Ï de lui expliquera vivemenr 

tout cela. Il cd au h bon de lut faire fenttr que l’on peut fe palier de 
lu.. I nu nen a efpé.er de l’autre côté , l'argent y manque L „ y v 

'SLTrt " n " ai | IC ' Al,, V fteaC/ ' a ' IK P ls WS émouvoir de la 
ensuite de Us gens i ils levicndrunt a vous. Mr. de Maiflin lui Dirlcri 
fur tous le, points, & fur-tout fur le peu de monde quvu.ve, 
près de vous. Lot (que ,s vous ai vu.pafllr la .ivierc , j'ai penfd qu' s 
s uoicnt ralkmmes aupics de vous. Je vois qifc non. Ma kme fera fo i 
tffet, pour que vous en ayez davantage ; mais il convient que Moraro 

.ois- uda’fuffit lcnez ‘ vous c !\ à C S ‘l l,c vous avez fait poUr les L>a- 
/. îs , cela f 'if.it , vous avez fait te que vous pouviez. Chonuelin rit 
pay. avec quatre cent hommes pour vous joindre. ,U 1 

Mr. de Maiflin va fe porter entre Chalembion & William-Cotre no... 
profiter des avis que votis donnerez fur la marche de l’Erihemi Pi. ? 
fituation il cil en état de fe potter où il fera ndèwr ? P ? , I ï <tte 

du 0j|ci ‘ lm >' luu i’ his à Ioneft, foit enfin- à k palier , 's'iU'îl 
ntccflaire; mais vous devez crie exaef & prompt à lui donner des avis 
\otie manoeuvre bien combinée avec telle de Mr.de Maiflin peut réduire 
1 Armee ennemie aux abois , & à le détruire d’cIle-Tnême. Ne laiflez nue 
l’Ennemi. 1 ” 0 "^ 3 Cllc “ ,1 S hsni > ^rfque vous f*éz à la pourfuite de 
J'attendrai la réponfe de Moiaro pour Ravoir s'il convient que l'on 
mé que- 'je 1ÙT pVw C 3 U C *'' aklic tüUS lcs muis > à diminuer furlafo.n- 

mime ^De'ce-r U '!rro V f ,W -* rcn<1 bicn * h i ll,lice > vous la lui rendez de 
^■Tks ionn' v ‘ K -' 1C I’ mS . f, lT r <1 ’ ,e leS mcillcu,cs l«i'« i Dieu 
le prince réo ^ ^i IL ,e v - >lls c î t do . ,vc * J s vous recommande o.eore 
f rince Oeoigien, il vous lcra utile dans les opérations de tuerie t; d» 
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Doî/î&n Vous le flatterez beat^oup de rentretcnir quelquefois de vos 
deffeios i vous pouvante afTuré du- furcès. 

Si vous ôtes Tc^cHiW^g&ly i envoyez . .quelques^ Cavalters jufqucs à 
Valagondè au deyan^ -convoi. Je fuis tics-fmcéreraent, Monficur , 

votre w&c.‘ , 

Je certifie- la - uréfcjite copie véritable & conforme à l'original. Au 
Camp ^ Sud le - quatre Août mil fept ccnt cinquante-trois. Signé* 
AS JjrtU , j» ' <* * 

4.P- 

dix-neuf Juin mil fept jjent cinquante-trois. Par une lettre, Mon- 
fîeiir, que je reçois de Mr. Verry, j’apprends que vous trouverez, 
tout en état de marener à votre arrivée, U que j’efpere que vous aurez. 
Tait 4 petites journées. L’Ennemi éfoit encore le quinze à Tiiehcnapal> , 
faifant cependant des mouyemens que l’on croit avoir rappoit à Ion de- 
part. J’attends quel aura été îfe résultat de votre conférence avec M#ra;o. 
Cet homme eft un coquin j u 'ma lettre d’hier vous Cn fervira de pieuve. 

L’Amaldar de Chalembrqii me remet aux Kalendes Grecs pour les 
comptes. Un petit avisée votre part à ce coquin ne feroit pas mali je 
patiente. » * t ■ 

Te fuis très-fincérement , Moniteur, votre très-humble & obéiflant Sr\ i- 
tcùr , /igné , LE MARQUIS. DUPLE1X. 



Extrait de la Lettre, de Mr . le Marquis Dupleix le vingt-trois 
Juin mil fept cent cinquante-trots a Mi . sljlruc. 


T Ai reçu , Monficur , votre lettre 'du dix-neuf , N°. «S 49 . Votre dcfîein 
n’étant d’aller vous camper à Alitour , que lorfquc le Cavcry fera 
débordé , je ne fuis pas furpris que Nandy Raja vous ait prié de retarder 
quelques jours j il clt certain que le polie de Cheiingham fera bien plus 
alluié, lorfqtie cette riviere ne fera plus guéable, & il eft important 
que ce polie ne coqrre aucun rifquc. Ce* font vos intentions & encore plus 
celles de Nandy Raja. Je compte cependant quejcs grands vents de terre 
qui fouflent depuis quatre jours, auront produit un débordement } car il 
cil d’ordinaire qye lorfqu’ils régnent, il pleut beaucoup à la côte Mala- 
bare : au relie votfs êtes lur les lieux , & vous devez mieux voir ce qui 
cfi à propos de faire, ainfîque de profiter des occalions qui fe présentent, 
foit pour attaquer i’Fnnemi, le potufuivre , ou l’obliger de fe renfermer 
dans la Ville. .. 

Il y a long-tems que nous n’éprouvons que trop l’infubordination &: 
les mauvais propos des jeunes Officiers, &: même de plufieurs autres, à 
qui la raifon tievroit ftrvir de guide i mais le peu d’attenrion que les 
Commandans ont eu de tenir la" main à la fubordination p mettre un 


frein aux mauvais propos , a toujours étécaufe que le fer- * fouffert 
beaucoup. Une indulgence prcfquc toujours mâl placée ’c voie 

que l’on a fuivi : l’on s’en cil quelquefois repenti i r fait, 

& le rcmede n’étoit plus à propos. C'eft te que : tnt 

diiléier par la fuite, lorfquc l’occafiou fe r * 
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Je vous accule les lettres que je reçois. Je fouhaite que Nandy Rau 
vous débarralle de cet Azezingue ; ccs (brtes de gens (ont des peRei dard* 
les ArmcesjMames. Je prends patience pour l'argent que doit fournir Nandy " 
•^aja, 8c je luis bien alluré que vous & SoujaSkan n'oubliez rien iourl> 
engager: ccs lottes de gens ont belbiri d’ôflte pouflés, quoiqu'il (oit for: 
en la place , que Soujaskan paroiflè lé premier dans les affaires du Borbar. 
Cependant il convient de le ieevir de Ballogy-Pendec 6c de fe tçni* tou- 
.jouis auprès de Nandy Raja, pour fçavoir ce qui S ’y Ccs Bfchanaes 
apprennent bien des choies que d’auwes ne lçavent pas. ’ _ * 
je doute que la Cavalerie remplide vos vues du côté du.fud pour erî 
• couper la communication. L'on lie peut guère compter fur cette milice. - 
Vous avez bien fait de répondre a Moraro comme vous avez’ fait : ccc 
nomme veut un peu trop faite à fa fanPaiiie. 

Je Içais vos fentimens fur I intérêt 3 ils (ont dignes d’un homme qui 
renie, 8c .vous pouvez compter que je vou^fecondeiai dans tout ce qui 
Teut flatter l'ambition d’un galant homme, fans oublier la fortune. Je fuis 
tièsdincéiemcnr. Siçnà , LH MARQUIS D TJ PL E IX. 

Je certifie la-préfente être conforme à l’orignal. Au Camp le quatre 
Août mil fept ccnf cinquante- trois. Signé, ASVltUC 

oA'ol fl. 

F* vingt-quatie Juin mil fept cent cinquante-trois. Te réponds, Mon- 
v^l^ur, à votre lettre du vingt un. L’avuvée du St. Vricft hier m’a em- 
pêche d’y répondre. Il n’apporte rien de nouveau , 8c a débarque cent 
hommes. Il eft furprenant que quatre* Vaifleaux qui .l’ont précédé , ne 
loient pas encore arrivés. Ils ont entr’eux iîx cent hommes. Mr. vorre 
treie elt lur l’un de ces Vailfeaux. 

Soyez pcrlu.ulé , Monlicur , que Ies # Chefs de Moraro , n’agiflent qu’eu 
conlcquence de leur Maître , 8c que tout ce vilain manège de lès Chefs 
n’a été que pour tirer une tomme de Nandy Raja. L’avarice poignarde 
cet homme au-delà de ce que je puis vous dire i ce vicele porte à mettra 
tout en compromis. Moraro n’elf point lot, comme vous le pcnllv. ; il 
entrevoit que je luis dans le deflein de le renvoyer. Vous culliez pu , à 
ce que je peniè , lui dire que la conduite de les gens me mettait dans 
ce cas, autant que celle qu’il tient a&uellemment , puifqu'if ne v’cutmar- 
^cher que quand il lui plaira. Dc-îà il îclulte que les gens 8c lui , quoi- 
que payés par moi, ne font cependant que ce qu’ils veulent?* $ pçflfèfic 
dans l’occaflon nous abandonner, déiangernos opérations, fans <|ue nbis 
puiflions trouver à redire à une telle conduite. Je n’ai point eu le delleiu * 
de le congédier ; vous l’aurez vu par ma derniete à lui , dont je vous 
ai envoyé copie. Mais fi après en avoir pris lecture, il conrinue à ne pas 
vouloir marcher , que voulez-vous que je pente de lui? Eft il à norre 
Icrvice , ou iommes-nous au lien Due s le moi. Ccc homme peut yous 
en impofer par lis propos, ruais les faits difent tout le contraire, 3c cel? 
à quoi, je crois, vous dcvfcz vous arrêter. Cependant je paflè lie te u: 
cela j mais je \c-us pile de notre pas trompé a ion égard. 
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■ 11 cantëçnr Mr, qu’au reçu de la prétente , fi vous ne l'avez déjà 

fait ,* 411 * T r . ' au rrfoinsun jour en avanr. Ne feroit-ce que fur 

les boïds*. dont vous me parlez il faut même la pafler, 

&,caor * . couiir le bruit que vous allez dans le Tan- 

]aotr rebrou fierez chemin, Se fans dire où vous 

al* * vie villeparom-Vilkrebandik , de Vilkrebandik à 

r ot Petta, d Elangarons , à Letteré , à Coroman- 

'^cêfn , à Cangivarom , jufqucs aux environs de 
pa^jiéccffaiic d'aller, mais départir fans pcr^J 
Cette %atcl\e met l'Ennemi en défaut fur l’endroit 
*r > ,& VQjui lui coupez tout d’un coup la communi- 
, Mais pour l’embairaflcr encoie plus, il convient que 
avalerie de Morato vous précédé d’une marche, &' qu'elle 
Chinguelpet, comme fi elle en vouloir faire l'inveftiture : 
uru .irtic teroit la même manoeuvre d Cangivarom j & lorfque 

vous « en route pqur Arcatte, vou# rappellerez partie de cette Cava 
lcrie pour aller faire l’inveOitu^e eifeitive d’Arcattc , & le telle de cette 
Cavalerie doit ne pas abandonner Cangivarom be les enviions , pour in- 
terrompre t mte communication avec Madrass, Chinguelpct bc autres lieux 
«avec Arcatte. Lorfque je “vous fçaurai prêt d’arriver à ViJIcparom bc Vil- 
kitbandik, je vous envoyerai un détachement de Plairs , que je ferai 
a u lli fort qu’il fera poflible pour Vous joindre fur la route. Mais pour 
afiurcr Chalembron bc le (Polonnais , vous lui envoyctez une Compagnie 
de nouveaux Cypaycs de tfent homrpes, U s’agit de communiquer tout 
ceci à Moraro ; je vais Je faire mettre dans fa langue, afin que vous ne 
foyez pa£ obligé de le lui intei prêter. Il fuftira qu’il vous dife de quoi 
il s’agit, & qu’il agira en conféquencc -, & il faut qu’il ne finit du tout 
point que (lion des noms d’Avcatte , Chinguelpettc ni Cangivarom dan- 
\otre convcrfation , te que vous le priez de donner en fecret les Drdtcs 
*ux Chefs de fa Cavalerie pour agir. Aufli-tôt que je vous fçaurai en pleine 
marche pour Arcatte, je dominai ordre à Gengy-que l'on vous envoyé 
deux pièces de vingt quatre , deux de dix huit , une ou deux de douze , 
deux mortiers de douze pouces , bombes , &c. tant de douze que de huit, 
dont vous avez le mottier, boulots, poudre , bec. Mais il ne convient pas 
de faire aucun mouvement de ce coté là jufqucs au temps nécefiùirc, 
afin que l'Tnncrqi ne coinoifiê pas nos vues. Je vous prie de gauler le 
fecret fur tout ceci , te de n’en parler qu’à Mr. Verry qui connaît le 
Pa\s & l’endroir. Voici la route que vous devez tenir. 

On vous envoyé 1s vingt quatre feuilles de cornes pour les fanaux ; 
il W<nt ni compte ni atgenc de Chalembron. Je fuis uès-finccremcnt : 
Monficur , votre très humble & très- obéi fiant Serviteur, figné , LE MAR 
QUIS DU PL RI X. 

En Remettant lajettic à Moraro , \ous lui direz de la lire feul , te de 
renfcque^; ou la deùiirei , afin que perfonne ne puiiîl* rien fçavoir. 


A, en 

Qs r 0 . f2. 


TradulUen de la Lettre de Mr. le Àiarquis 
Juin mil fi.pt cent cinq h a* 


T ’Ai reçu la. lettre que vous m’avez écrit ,* qi 
Je fuis inlorméjdc tout te q<ie vous me mar 
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eft toujout* U même, elle n‘eft point changée. Je ne dois point foutfrir 
les fautes de vos gens, tic il me femble qu il m'eft libre de m'en plain- 
dre à vous , 8$ il convient à vous d’y mettre Tordre. Votre intention f 
à ce que vous me marquez , que vos gens qui font à Trichenapaîy 
joignent à vous, ou que vous vous rendiez auprès d’eu*. Tandis que je 
opérer dans deux endroits différens , à quel prtf^rs 
toutes mes forces fe joignent dans un r*>»l 1 
comme elfes font. Si je vous ai prié pai 
te qu'il faut que je donne par mois a vi 
c’étoit pour leur ôter le prétexte qu'ils 
commande pour aller quelque parc , que 
me donnez aucune réponfc à ce fujet; il 
tous les mois la paie de vos gens. 11 m’< 
en entier , ou de la partager avec les Ti 

napaly. La dépenfe eft toujours la môme L 

leur devoir , je ne demande pas au tic cho 4 u rquer 

au plutôt votie intention à ce* lu jet , tic 1< •.. . vivre en bonne 

intelligence avec Mr. Aftruc» tic d'obéir h Vous ne faites que 

perdre le temps à m’écrire fur toutes ces a % , tic les noires en fouf- 
fient un grand préjudice. C’eft pourquoi je ,ous prie de-tncctic en exe- 
cution, de coBccrt avec Mr. de Mailün , les affaires- que ic vous ai écrit 
il y a trois jours. Je vous ai éciit par mes précédentes que je ne voir., 
permettois pas dc # quitter mon fer vice : je f.i s extrêmement étonne rue 
vous m'écriviez encore à ce fujer. Ce proce ’é de votre part ne convient 
point à l’amitié que j’ai pour vous. Jufqu’à préfent je ne vous dois ricjj 
pour votre paie, tic je vous aifure que je ne me mettrai pas dans le cas 
de vous rien devoir ; votre paie vous fera rouiouts remife , un jour plus 
ou moins, aufll-tôc que le terme fera échu* Monquederao vous mai- 
quc*a le relie. Vous fo’avez fait dire par cet Ouvaquil de vous avança 
vingt-cinq mille Koupies. Pour vous faire plaifir j’ai donné orvUe à Pa- 
piapoulley de compter cette fomme à •Monquedcrao 5 il Ta lui a lemife, 
Donnez-moi jfouvent de vos nouvelles, 

cÀ Yoî* f 3. 

uin mil fept cent cinquante-trois. Je seponds ? Moniteur , 
d hier. Moraro a fi peu gardé le fecrct fur la lettre que 
vous lui avez remis, que dans celle qu’il me répond , il répété tout ce e ue 
je lui ai marque : amh (es Ecrivains font parfaitement infirmes de nos opé- 
rations. Ce nejt pas le moyen d’en faire de bonnes. Que Moraro paifc 
ou non les environs de Gengy , vous continuerez votre route fans vous 
arrêter. Ce font , s’il vous plaît , mes derniers ordres* qu’il eft inutile que 
vous lui dihez. Vous vous contenterez de lui due que, fuivant vos ordres 
vous continuez votre route. C'cit trop long-temps ôtre la dupe d'un p rtU ïl 
rn.min: je ne lui dois rien, tic vous verrez au contraire par la lettre eu- 
ui écus, que je fuis en avance, puifque j’ai tout le mtis jufques ^ i 
ugt prochain à lui payer le reliant. Il ell iurprenant que vous ne vou- 
ez pas jous appercevoir^u manegede cet homme, qui ne cherche qui 
*airc traîner les affaires en longueur. S’il n’avoir aucune part à ce qui 
s’eÉ palfé à Trichenapaîy, il eût rappellé fon Waquil; ce qu’il n a pas far. 

11 y a long-tems que l’on me dit la rutile que Ton veut établir avec Airoin- 
natte f 1 ’ A !.. * n'clt rien venu & ccs gcus-ià orr 

t' 


C E vingt-fepr . 
à votre lettre 
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eu toute liberté de voler tant qu‘ils ont vouîu. ïl y a cependant plus de fîx 
mois que cette réglé devoit être établie : je fouhaite que Ton y parvienne 
enfin. Vous aurez inceflamment des Officiers qui parlent allemand pour 
conduire vos Etrangers* ainli la'dfez à Chalembron le Polonnois qui a fçu 
le rendre nutne de tout. Les cent Cypaycs feront un bon renfort ; il fera en 
état de tenir tête à ces coquins qui font avec lui. Vous avez la bonté de 
croire ce que vous dit ce coquin de Chef de Chalembron, fes comptes font 
tout auront ici , qu’ils l’éioient quand vous êtes parti d’aupièj de lui. Iî 
accommode cela d*une autre charrade qui cil aufTi vraie que l’arrivée de*- 
fes comptes ici. Vous ne connoilicz pas tous ces coquins. Vous ferez 
bien de renvoyer à Triclienapaly les Cypayes qui étoient à Tiique- 
lour : je ne fçais trop où ces gens-ià ont r çu leur paie du mois de 
Juin. Il y a encore bien de l’abus fur tout cela. Ne comptez point lur 
DaJmeyde pour la paie du mois prochain. 

Le Maurepas cil arrivé * il a débarqué deux cent vingt Soldats de huit 
Officiers. Je vais travailler un détachement pour vous, de un autre 
jour Mr. Ailruc qui me paroît avancer bieir fes opérations. Je fuis tics- 
iincéiement, Moniteur, votre tres-humble & obéilfant Serviteur , Jignêy 
LE MARQUIS DUPLEl^X. 

c Mo. 54. 

A U Camp du Sud le trois Juillet mil fept cent cinquante-trois. Je vaij 
iépoiulte , mon cher Camarade, à la lettre que vous m’avez fan; 
l’amitié de m’écrire. Je vous tiendrai compte de ce que vous avez dé- 
bouifé pour moi -, fi vous êtes même préffé de celte fomme, vous pouvez 
h demander à Mr. Alyarée , en lui envoyant la préfente. 

Vous n êtes pas le feul Malheureux , mon cher Maiffin , & j’ofe vous - * 
le difputer*, ce n’ell meme qu’avec peine que je nie, repréfente les cféfa- 
grémens qu’il ya de commander, fur-tout de mauvais Soldats. Il y a cinq 
p)urs que j’ai eu une affaire avec *le$ Ennemis qui s’ércient avanrurés en 
plaine : au moment d'avoir une viétoire complcttc , &c d’anéantir pour 
jamais tous nos Ennemis, j’ai eu le cruel chagi in de voir ma Troupe pien- 
dre la fuite d la première décharge. , Au moment que nous allions nous 
fervir de la bayonnette , j’ai été , mon cher Ami , abandonné avec mes 
pièces. Ce u’a été qu’avec peine que j’en ai pu fauver trois qui étoient 
ks plus avancées* mais ne pouvant pas me tranfporter par tour, j’ai eu 
la douleur de voir que l’on avôit abandonné un Canon Thomas , la 
pièce de fix & une pièce à minute, avec nos tiois chariots de muni- 
tions. Pour vouloir les fauver, j’ai clfuyé un coup de piftolet qu’un Offi- 
cier cft venu me tirer, mais qui m’a manqué. Comme j’avois refté à 
cheval dans toute Tafrion pour animer le Soldat, j’aurois bien donné fur ■ 
cet Officier , mais il étoit foutenu par fa colonne qui avançoit fur nous 
en bien bon ordre. Je fus obligé de me rerirer : ce fut en vain que je fs 
îappeller, le Soldat étoit fouid * mon Tambour d’ Artillerie que je gardois 
j îcs de moi pour rappcller , fut blefTé de trois coups de fufil. Enfin , 
mon Chci , pour couper court, il ne fut pas poffible de rallier la Troupe 
ru’ù deux grandes portées de canons : je voulus la faire redonner, il ne 
me fut pas poffible* il fallut faire une retraite. Ah, cher Maiffin, jugez 
ce nu htuation par celle où vous vous êtes trouvez * vous ne perdLes 
u en , îV moi je perds trôis pièces. 

No-i Marattes plus heureux donnèrent fur l’Ennemi en queue > ils en- 
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levèrent deux pièces à minute, un chariot , cinq Chameaux Sc lept 
Palanquins. Jugez, cher Ami, iî dans «ette confunon nos Soldats a\ oient 
tenu, quel avantage j’aurois eu. Hélas î je n’y penfe encore qu'avec cha# 
grin : il iemblêque tout étoit contre moi ce jour-là; car par condellendance 
pour Mr. de St. Aular , je me fuis trouvé engagé dans cette malheureufc 
affaire par une manœuvre mauvaife qu’il voulut faiie> de qui donna ie 
temps aux Ennemis de parvenir à une hauteur, dont, je me ferois ein- 
^pare, fi j’#vois fuivi mon projet. Mais on m'avoit dépeint occ Officier !i 
'habile, que j'ai cru devoir déférer à les femimens , & qui uh\v:é I.i 
fource de ma perte. Cet Officier cfl parti pour Pondichéry, fon dépare 
vous furpiendra fans doute ; mais j’aime mieux que vous en appreniez 
les r aiibns par d’autres que par moi. 

Les Ennemis fe font retirés dans Trichenapaly. Mahamet Alikan dt 

iri Avec la Trnnnp Rs un/» h-mlo An AlliZr _ \ 


) mm* ttia VUUÎ HUH. UU tuucr. rYUlCU, tllCA 

Ami , donnez-moi de vos nouvelles, %c croyez-moi pour ta» vie voti<* 
bon Ami. Signé , A S T R U C. 


C sYol 
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Extrait de U Lettre de Mr. Duplcix du fept Juillet mil j'ert 
cent cinquante -trois. 


I ’Al reçu hier au loir, Monlîcur , votre lettre du trois, N". 61. J'ui 
pcnlé que vous ne vous fuffiez pas tenu aux avis que vous œccviez d- 
Nandy Raja fur les mouvemens de l’Ennemi, & que vous tuffiez tiié de* 
co^noilfanccs fur tyut cela par vos Efpions , qui fans doute ne vous ont 
pas mieux fervi dans cette occalion que ceux Je blandy Kaj». Si quelque 
choie peut inc perfuader que Mahamet Alikan ne reviendra pas à \r . - 
chenapaly, c’ell la lbrtie de tant de choies de ceitc Place, de encore phn 
l’abandon de Vaureour & Ourcour , où il a fait jouer quelques mine' 
avant que de les abandonner, luiv^it que me le marque Mr. Legris; ce 
qui marque que ce deffein étoit médité : car devant revenir avec des 
fonds ik des vivics du Tondaman , il étoit fort naturel de gauler ces deux 
Polies. Il (croit au relie bien fâcheux que cette démarche de Mahamet 
Alikan ne fer vît qu’à m’en fai ie faire de faillies de ces cAtcs-ci ; car .vk 
de Maillï.i , fur lavis que je lui ai donné , marche vers le Colcram dn 
coté de Clulembron : il étoit à deux lieues Je Villepaiom. Vous Unies. 
bien que li cette démarche de l’I.nnemi n’elt que pour aller chercher des 
vivres , que celle de Mr. de Mailïin devient bien inuyle ik même fdcheulé ; 
mais l’abandon de Vaureour ik Ourcour mai que que cette démarche de 
l’Ennemi le conduira ailleurs que chez le 'ÇonJaman : car fans doute 
oui! n’eq peut revenir fans que vous en (oyez inllruic , tk vous êtes eu 
état de ne pas le laillér palier impunément, d’autant mieux que vous 
ferez joint par les ccnt hommes de renfort que je vous envoyé. O une 
aux chariots pour obvier à toutes les difficultés que vous uouvez^chez 
NanJy Raja, pour en avoir, vous euffiez pu prcndic le parti d'acheter 
df ces Garies ou Baudits Maures, vous vous fuffiez trouvé par ce moi en 
en état de prcndiÿ tel parti que vous jugeriez à propos; mais je vois 
toute appajçflçç que fEanenû n’aura pas été pouifuiu. L’crt fans doute 
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dans le Sud-Eft de Trichenapaly où vous voulez trânfporter votre Camp', 
car à l'Eft ne vous trouveriez-vous pas trop éloigné du chemin du Ton- 
daman? Si la Cavalerie du Ma^Tour ne veut pas pourfuivre l'Ennemi, 
«fans doute que les Marattcs n'auront pas penfc comme elle; ces pour- 
fuites leur font trop avantageufes, Il ci\ certain qu'il y a eu de la muti- 
nerie dans les C.ypryes de Mahamet- Alikan , & que c’eft pour éviter leur 
fune qu'il a pris* le parti de fuir à la hâte : aulfi je ne lérois pas lur- 
pris que la famiUe fût encore dans la Ville. Ce leroit le temps dont 
Nandy jy devroit profiter pour fe faire livrer la Place par 1 ' ceux qu t 
y , en Içut promettant de leur payer ce qui leur cft dû par Malia- 

rr.et Alikan. Cette opération bien menée épargneroit bien des dépenfes 
& du temps. Au refte je ne puis me perfuader qu’il y ait abondance de 
vivres ni de munitions dans la Ville : vous ne me dites rien fur tout cela. 
y ai écrit à Moraro pour qu'il donnât ordre à fes gens de vous rcmetue 
les deux pièces de Canons & les chariots. 

Vous pouvez garder Ballogy-Pendet ; je ne le rappellois* que fur les 
plaintes que vous m'en portiez. # 

Jccris au Nandy Raja fur l'argenj, : je ne lui en avois plus parlé, parce que 
ije comptois que vous feriez terminer cette affaire qu'il faut finir ; car en 
vérité je fuis réduit au dernier fol. Je vous avois marqué par une de mes 
précédentes qu'il falloit lui denfander trente mille Roupies de plus fur les cent 
vingt-cinq mille Roupies par mois, pour tous les renforts tant de Karikal 
que d'ici ; mais ayant rappcllé celui que Mr. de Maiflin vous envoyoit, il. 
faut îéduirc cette demande à quinze mille Roupies de plus. On n'a mis 
dans ja lettre de Nandy Raja & de Soujaskam que dix mille de plus , 
on s’eft trompé : ainfi c'elt cent quarante mille Roupies qu'il faut pour 
le mois courant, cinquante-cinq mille pour completter les cent mille 
dont vous n’avez encore reçu que quarante-cinq mille du mois paffé , 8c 
cent quatre-vingt-cinq mille Roupies qu’il faut m'envoyer. Je vous prie 
de le preffer fur tout cela. Ses dettes s'accumulent, 8c. à la fin elles mon- 
teront à des fommes immçnfes. Faites agir Soujaskan, & même Ballogy- 
Pendet , qui a ordre de ne s’en mêler que lorfque vous lui direz. Enfin 
ne négligez rien pour faire .rentrer toutes ces fommes. Je fuis très-fincé- 
jement, Monfieur, votre très-humble 8c très-obéiflant Serviteur, René, 
IV MARQUIS DUPLE1X. 

Voici une lettre pour le Raja &• Soujaskan; elle traite de l'argent. 

Je certifie la préfente lettre véritable & conforme à l'original. Au Camp 
du Sud le quatre Abût mil fept cent cinquante-trois. Signé , ASTRUC, 

tJ^o. y 6 . 

C ^F. vingt-deux Juillet mil fept cent cinquante-trois. Je dois répondre, 
j Monficur, à vos lettres des dix-neuf & vingt du courant. Si le Noir 
re veut remettre les trois fufils qu’il a acheté , qu'à Chekmahamote , il 
ne s'en défera pas fi-tôt , 8e Moraro au premier mot de vous auroit dû 
les faire rendie. Soyez bien perfuadé que tous les Capitaines Cy^ayes ne 
font que des fripons, & que Dalmeyde l'étoit enco; 
riez croire à combien fe montent les découvertes c 
ne pouvez faire trop de revue , 8c châtier fans re^ . 

Je lnuhaire que les Scrgens que vous avez chargé d 
acquittent bien. 11 ne faudra pas rater les premiers qu ; 
prendrai avec plaifîr que partie de la Cavalerie de h 

A 
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le Coleram : Tes gens que j'ai ici , a (lurent qu'ils le peuvent ; l’appas 
du butin pourra y contribuer. Je vous jcmercie des jCoins que vous pre- 
nez pour qu'ils ne pillent pas les AldécsWn vousenvoyeu des mallettes, 
après que voué aurez fait la revue* mais il feroit à piopos de les faite 
payera ceux à qui il en manque. Si Mr. Eveillon fait diligence, il pourra 
joindtc Mr. A 11 rue avant la jonction de ce qui a pu fortir de Üivicotté, 
qui fera lans doute de difficile tranfport pour faire une certaine diligence. 
^Vous aurjz fans doute donné une route à cet Officier ,• ou des guides. Ne 
^pourriez -vous pas renvoyer vos malades à ChaJcmbron , Sc Tes rappel 1er 
quand ils feront rétablis? Voyez ce qui vous convient le mieux. lAr. de 
Bufly a rejoint la grande Armée : tout y étoic perdu , s'il eût rardé plus 
long-temps* mais fa fermeté, fa prudence & fa conduite rétabliront tout. 
Mr. Allruc eft bien en état d'agir * Ion détachement montera à neuf cent 
Blancs. Je n'ai pas encore nouvelle de l'arrivé^ des chariots. Votre ficua- 
tion où vous êtes gêne l'Ennemi & le Roi de Tanjaour. Les Chelingues 
armées, les réflexions augmenteront. Ne celiez, je vous prie, de leur don- 
ner des inquiétudes. Engagez Moraro de faire de même. Nous avons une 
petite guerre de rien du côté^ de Mazujipatam * ce que j'v ai envoyé la 
terminera promptement. Je luis très-üncércment , Monfieur , votre tiès- 
humble & obérant Serviteur, Jtgné , LE ^ARQUiS DUPLE1X. 
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vingt-quatre Juillet mil fept cent cinquante-trois. Je reçois. Mon- 
V> ficur, votre lettre du vingt-un, avec l'état des tentes que je vais 
faire mettre fur une Chelingue qui recevra vos ordres à Poitcnovc, com- 
me vous le trouverez à propos , foie pour la faire venir où vous êtes , 
ou que les effets foient transportés par terre : pour quoi vous cnvoyciez 
les voitures néceffaires. J’adreffc le tout à Beauvais. On y chargera , au- 
tarçf qu’il fera poffible , les effets que vous demandez par votre état que 
je viens de recevoir avec votre lettre du vingt deux. Je fuis fui pris que 
vous n'ayez pas reçu celle du vingt • dans laquelle je vous parlois des 
Ex Chelingues que je vous ai envoyé, & qui font à Poiccnove du vingt- 
deux. Cent Marattes font bien peu pour jçindre l’Armée de Tiichcnapaly : 
j'en aimerois mieux cinq cent à pourfuite du convoi de Divicotcé , 
s'il cft parti. 

Je n'ai nulle nouvelle des chariots partis pour Trichenapaly : rachez de 
faite un autre Major des Cypaycs * celui qui eft ici , fcft coupable : le fou- 
tenir, ce feroit autorifer ce que vous & moi voulons abolir. Capitaines , 
Majors, Officiers, Sergcns Cypaycs, le meilleur n'eft qu'un fripon : ainfi 
vous ne fçauriez trop y veiller* nous n'avons ici rien de nouveau. Tachez 
que les Marattes aillent dans le Tanjaour * cela fera décider le Raja. Je 
fuis bien fincérement , Monfieur, votie très-humble & obéiflant Serviteur, 
ftgnê , LE MARQUIS DUPLFIX. * 
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vingt-cinq Juillet mil fept cent ciflquante-trois , à 
'-in. Je reçois , Monfieur , votre lettre du vingt-un 
ois pas d’où peut provenir votre embarras : 
'•'einens que vous avez lait avec lui , 
.iige, vous avez cru convenable de lui 
as pouvez lui en accorder davantage. 
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puifque vous avez ciu pouvoir lui en accorder trois. Vous n’eu fiiez pas 
éié plus blâmable pour ce piuf^ comme pour les trois jours déjà accor- 
dées : vous euffiez dû faire cet cWéflexion j d'ailleurs mes lettres dont vous 
m'acculez la réception du dix-fept, auioicnt dû vous eng^er à augmen- 
ter ce repi. J'attends quel aura été le rélultat à quoi vous aura engagé 
la remile de la lettre de change : il leroit trille qu'il ne vous eût pas en- 
gagé à retourner 5 quelques jours de repi de plus > tout étoit décidé. Je 
luis, &c. 

Le vingr-<Tinq dit, à midi. Je reçois, Monllcur , votre lettre du vingt- 
deux^^. 7# , à laquelle vous avez joint une délibération des avis de 
Mefilems les Officiels, par laquelle il paroît que vous avez reçu les let- 


tres de change , & que malgié cette condition tenue par Nandy Raja qui 
étoit celle que vous lui aviez impofé , vous a\ez pi is k parti de conti- 
nuer à palTer le Cavery pour les raifons déduites dans quelques-uns de 
ces avis & dans votie lettre, & fur-tout pour exécuter mes ordres qui 
paroiifent erre Tunique motif qui vous a engagé à cette retraite. Il relie 
à fçavoir fi ces ordres ont été luivis à la lettre , ou li vous n'avez pas 
jugé convenable de leur donner |Vus ou moins d'ctenduc. 

Par votre lettre du feize, vous dires avoir donné les deux jours fpé- 


cifiés dans mes ordres > ceci q/t en réglé. Par celle du dix-huit vous me 
marquez avoir accordé engire deux jours a Nandy Raja, qui avec le 
dix- huit en ont fait trois, & que vous aviez îccu de lui une ceitaine 
quantité de bijoux , & qu’il devoit vous fournir une lcttic de change de deux 
Laks. Ce repi de trois jouis de plus n’étoit plus conlequent k Toi die , N: vous 
aviez jugé à proposer convenable de les donner. Comme il étoit fonéé fut la 
raifon» vous devez ctic perluadé que je l'eus approuvé, comme j’avois ap- 
prouvé ptécédcmmcnt l'inexécution que vous aviez donné aux ordres que je 
xousdonnoisde vous éloigner de Nandy Raja > pour l’obliger au premier pa- 
yement. Les lettres que vous avez leçu de moi depuis le dix iepe , les ep 
vois de renforts , les promettes que je vous dilois de fait te pour le Tanjac&r» 
dévoient vous faire iaiie des réflexions quine s’accotdoicnt pas û i’aban- 
doti de Nandy Raja. Mais lu ppo fuite que ces articles ne vous ayent point 
iiappé votie départ à quatie lient es du malin, malgié les follicitations 
de Nandy Raja N: les promettes, malgré celles des Chefs Marattes qui ne 
vous demandoient que deux ou trois heures , a dû fans doute me frapper , 
puifque vous ayant cru en droit de pouvoir accoidcr tiois jours , vous 
relu lez encore le temps demandé. Cet emprettement , aufïi tôt rendu au 
Tord de la rivicre, tic faire palier de l'autre, partie de vos équipages, & que 
vous autorifez de l’envie d’exécuter mesordics, ne s'accoidc point avec les 
repis que vous avez ci 11 dev oii donner. Cette conduite cil meme tout-à- fait 
incunféquente , ou à mes ordres, ou aux repis que vous aviez accordé. Moins 
ii'emprellèmnt û exécuter mes ordres lur le bord de cette fivicie , lorfque 
plus loin vous avez j*.tgé à propos d’y donner une étendue qu’ils n'a voient 
pas , vous eût empêché d’agir contre les accords que vous aviez fait avec 
Nandv Raja, puifquhl vous avoit îcmis les lettres de change, &: que vous 
vous luttiez trouvé en état de retouiner à votre Camp, avant que l'Hn- 
ntmi eut pu pénétrer dans la Mace en partant à la même heure que vous 
'étiez foiti de ce même Camp. Mdis je vois fans aucun doute que votre 
«parti étoit pris: vpus prétendez l'appuyer fur ce que mes ordies étoienc 
pic\is, dans le temps même que tous les repis que vous aviez donné cl 
Nandy Raja, prouvent que vous ne les avez pas regardé comme tels. Ainli 
cc ne ior.t plus ces ordres qui ycus ont fait agir fur les bords du Cavery 



avec une précipitation qui ne s’accorde du tout point avec la prolonga- 
tion du temps que je vous avais limité. dires donc point que ce font 
mes ordres qui vous font agir à prêtent; vous en avez Fait tel ufage que 
vous avez votflu. Il cil de plus deshonorant qu’ayant reçu les lettres de 
change, vous vous foyez fait autoriferde continuer le partage du Cavery ; 
au moins deviez-vous les renvoyer? car enfin que doivent penfer de nous 
^ces gcns-là de recevoir leur argent & de les abandonner? Cette conduite 
ig’eft du tout point en fa place; il lalloit en même ternes que vous vous 
jiflicz autoriier par un nombre de gens dont les railonncmens font pitié 
pour la plûparr. Renvoyez ces mêmes lettres de change; j'aime' mieux 
perdre cette fomme que d ctte deshono^é. Ainfi fi vous avez continué , 
malgré ma lettre du vingt que vous avez dû recevoir le vingt deux , à 
perüller dans le parti d’abandonner Nandy Raja, 8c que vous ne changiez 
pas de fentiment à ce fujet, que vous ayez à lui i envoyer ces lettres" de 
change 8c même les bijoux. Mais il feroit plus en fa place que vous ic- 
paiîîez le Cavery, quand même l'Ennemi y auroit fait entrer le convoi, 

8c vous alliez vous placer ou vous étiez, tant pour le pourfuivre que 
pour le tenir eu refpeti , tandis que je vais agir de ce as côtés-ci , laifi- 
font tout le foin à votre Armée de faire ce qui fera plus à propos pour 
l’empêcher de pafler de ces côtés-ci , ou pour le pourluivre , s’il en prend 
la route. Si ce parti ne vous convient point, ^'en ferois mortifié; c’cft le 
fcul convenable , 8c je pcnlè que mes lettres vous auront embarrallé fur , 
la précipitation que vous avez eu de palier le Cavery : ainfi vous n’avez 
pas d'autre p^ti*à prendre que celui que je vous marque. Je laifiê là 
toutes les autres téllexions que vous eufiiez dû faire : fen ferai une feule, 
qui cil que, puifquc vous aviez cru pouvoir donner t'ois jours de repi , 
vous en pouvez donner davantage ; le blâme n’eût pas été plus autorifé 
pour plus que pour moins. La fituationdc l'Ennemi qui n’ett "pas des meil- 
leures, 8c à la veille de venir, étoit une taifian plus que fuftrfamc pour 
approuver le parti* du fejour que vous pouviez prolonger, comme vous 
aviez déjà fait fans mes ordres , dont vous ne faites ufage que ■ 
Jorfquc vtfus le trouvez bon; car n’alfez pas dire que vous les avez exé- 
cutés a la lettre , 8c qu'ils étoient précis : vous m’avez donné trop de preu- 
ves du contraire , & les avis de Meflieuts les Ofiiciers vous ont été inutiles , 

, lorfquc vous avez cru leur donner rfne étendue qu’ils n'a voient pas. Ainfi 
cette pièce que vous picfentez pour vous autoiifcr , n’e/1 pas dans lot dre. 
Vous deviez vous en faire donner une pareille , lorfqu'jl a été quclîion de 
prolonger le temps, &: vous n’eufftez pas été alors plus autorifé par cette 
pièce à faite ce que vous avez fait, que vous l’êtes à prêtent par celle 
que vous m’avez envoyée , parce que vous n’en aviez pas befoin pour 
exécuter mes ordres, 8c qu’elle vous ccoic plus nécdîàire pour foutenir la 
prolongation du temps , quoique je l’eus regardé aufïi inutile. Je regarde 
fur le même pied les regrets que vous faites 'dans votre lettre : ils n’ont 
lieu qu’autant que vous l’avez bien voulu; puifquc les affaires alloient fi 
bien que \ous le dites, c’écoit un fujet de pi!is de prolonger le fejour. 

Vous l’autorifez même par ce feui point qui étoit l’unique, qui auroit dû 
vous conduire, fi vous aviez voulu faire quelques réfléxioits moin» incon- 
séquences que celles qui vous ont fait agir depuis le départ du Camp. Si 
mes ordres avoient été fui vis à la lettre, vons feriez encore avec Nandy 
I-#ja ; mais la prolongation que vous avez jugé à propos de donner , a 
fait tout le mal. Cet nomme a penfé que vous n’aviez pas ordre de le 
quitter , puifque vous pouviez lui donnef du temps. Je fuis , &c. 
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Ce vingt-cinq dit, à cinq heures du foîr. Vous devez bien penler, 
Jdonfieur > les. embarras où me plonge ce qui vient de fe Paffer \ mai» 
voici en même temps les réflexions qu'ils m'occafîonnent. Il n'cfi pas à 
douter que Mahamet Alikan n'ait profité de votre éloigneificnc pour faire 
entrer dans Trichenâpaly ce qu'il aura pu de vivres j mais la précipita- 
tion avec laquelle il fe fera mis en maiche, ne lui aura peut-être pas 
permis d'en conduire beaucoup. Ainfi ce fecours ne pourra lui être long- 
temps utile ^ d'autant mieux qu'il pourroit bien ne plus trouver les mêmes 
reffourçcs par #la fuite. S'il y refie avec tout fon monde, il les aura con- 
fomnrc plutôt : s'il n'y refie point, il faudra le pourfuivre dans quelque 
partie qu'il aille. Voici dans les deux cas ce que vous devez faire, c'ett 
de repafler le Cavery , lî vous ne l’avez déjà fait à la réception de mes 
lettres depuis le vingt , 8c d'aller vous camper dans l'endroit que vous 
jugerez le plus convenable , foie à Alitoré, ou plus dans le Sud ; de vous 
retrancher dans cet endroit de façon à ne point craindre de furprife de 
nuit,&c. } de veiller exactement fur les démarches de l'Ennemi , 8c de 
tenir en échec par fe renfort que vous avez reçu de l'Aimée d- ’ 
Maiflin. Vous aurez huit cent Blancs , deux mille qua 
cinq cent Cypayes, en comptant les gens de Karil 
Portugais & Topas qui font nufli nombre ; de forte q 
r.oit le parti de faire la même démarche qu'il a déjà 
état de le faite pourfuivre fans peite de temps par 
Blancs &: la moitié de vos Cypayes, & Ja Cavalerie M. 
vous mettre , fi vous le lounaitez, à la tête de ce dét. 

Je commandement de ce qui refiera dans le Camp au 

fî vous n'aimez mieux le mettre à la tête de ce détat 

s’il ne fe trouve pas allez en force d'attaquer l'Ennemi 

l' harceler par la Cavaleiic & des corps détachés de Y\ 

ra des occafions que les partages difficiles pourront h 

manoL’iivie tiendra en éthec & ï’Fnnemi 8c le Roi de T. 

quinzaine de jours les rivières feront guéables , & le de 

egalement les palfer,auffi bien que les Troupes de Mahs 

manœuvre bien conduite , je puis faire agir ici les T 

Maiffin : ceux qui refieront dans le Camp veilleront à c< 

duife.iien dans Ja Ville, 8c occuperont les portes les p 

empêcher cette introduction. C’eft l’unique moyen qui no, 

tabb.r notre honneiy* , qui, à vous dire vrai, vient de r« 

allez ccnfidérable , & peur engager le Roi de Tanjaour .. n.uir les pro- 

meffes bien ou mal i mais cette manoeuvre le tiendra toujours en fufpens> 

Je fais part de ceci à Nandy Raja , & j'attendrai votre réponlè avec la 

dernière impatience. Si vous avez fait pafTcr des effets de_Tautre côté du, 

Coleram , vous les ferez revenir, mais je pente que mes lettres vous au- 

îont retenus fur cettec opération. Le manque de chariots ne fera plus une 

iaifon pour ne pas pouifuivie l'Ennemi t vous en avez à préfent , 8c les 

Marâtres, fuivant Tordre réitéré de Moraro , vous auront remis les deux 

pièces. Voild, Monfieur, le feul moyen que je puilfe vous procurer pour 

rétablir* nos affaires. 11 ne faut pas abandonner la partie , l'Ennemi feroic 

trop ^latisfair. Agifléz donc , 8c fi vous ne pouvez paffer le Cavery dans 

le meme endroit, à caufe de la proximité de la PI 

haut , ou plus bas , comme vous le jugerez le plus 

faut !c paffer. Je fuis , 8cc . 

A Pondichéry ce vingt-fix Juillet mil fept cent cin<, : 
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.fais réflexion j Moniteur, fur ce qui vient de Ce pafiér , & plus je tombe 
dans 1‘étonnement. L'inconféquence de .fotre conduite fe montre trop âr 
clair, &'je ne puis vous accorder avec vous-même; tout ce qu'elle peut 
me perftiadcrA'eil que votre parti étoic pris de vous retirer, quand meme 
Nandy Raja eût tenu' les engagemens que vous lui aviez impolé. Cfeci n’elt 
point fondé fur une idée chimérique. Je vai> vous en donner iics preuves 
qui conduilent à ridée que cette conduite piélcntc. Le vingt- un vous faites 
‘«battre la générale à trois heures du matin , & vous êtes en jmitc à quatre. 
*Cctte précipitation peu ordinaire avoir pour but d’arriver* allé/. à H :cmjrç 
lur le bord du Caverÿ, pour pouvoir palier a fié/ promptement quelque 
partie de votre Artillerie 8c de vos équipages, afin que ce pafiage put 
fervir de prétexte pour ne point retourner au Camp , quand même Nandy 
Raj^ auroic exécuté ce que vous lui aviez impofé: aufii dans les avis 
des Officiers, le pafiage de partie de ces équipages fait tout le fort d rt 
leurs raifonnzmens , qui malgré ce contrefort portent prefque tous à faux. 
Le même jour à’fept heures du foir , vous m'écrivez que Nandy Raja 
doit vous envoyer la lettre de change. Ccicaincment vous ne veniez poiiu 
d’apprendre cette particularité dans lc*moment que vous me récriviez -, 
vous aviez été fans doute en pourparlers avec ceux qu’il vous a voit en* 
voyc > 8c je dois luppoier que ces gcns-lî font arrivés en même temps 
que vous iuiMes bords* du Cavery à quatre heures du loir : ainfi vous 
deviez Ravoir dès-lois que Nandy Haja alloit terminer ce que vous étiez 
convenu avec lui : ainfi vous étiez donc tiês en état de fufpendrc le paf 
r "e de ces équipages , même de l'arrêter, s’il v avoit déjà des effets chaigés 
’es Bâteaux. Cette fulpenfîon»à la vérité ûifoir cciîer le piétexcc don^ 
’’ r faire votre fort pourfoutenir votre conduite, De-Ü il eft aifl 
votre parti étoic tout pris, puilque malgré que vous fuffic/. 
. rcs de change , voitf. avez encore continué dans la huit 1” 
:s mêmes équipages : j’en ,aj la preuve par écrit , au liai el- 
les premiers, comme vous le deviez. Mais ce retour ne suc - 
iu parti décidé. Ainfi mai à propos m’écrivez- vous dans rcue 
que fi les lettres de change vous étaient remiles", que von, 
m barra fié lur le parti que vous devez prendre. La raifort >> 
ae vous a^viev donne t;ous le diraient ; mais il cil prouvé 
écipitati on à faire ga fier vos équipages , que votre parti étoic 
" décidé, ü.-'i cet embarras n'a fait fur moi d’uufrc imptc/ïïon que celle de 
me prouver que vous n’en choilîrjez point d’autre, que cdlui que de voit me 
prèle rite r ce pafiage précipité & très hors de place , ‘puilque rien ne vous 
prefiuit de le faire, 8c que vous deviez même Je remettre au lendemain, 
pour éviter les rifques que les effets pouvoiept courir la nuit dans de 
mauvais Bâteaux. La moindre tfbnfidération n’a pu vous retenir; 8< quoique 
vqjjs avieui donné des délais autant que vous l’avifz jugé à propos , il ne 
.convenoit plus à votre nouvelle façon de penfer, d'ufer même des moin- 
dres précautions. Vous ne vouliez pas que l*s lettres de change rendues 
vous trouvaffent en .état dq vous remettre en marche tout de fuite. Les 
pritextes que vous auriez pu préfenter pour ne l’avoir point fait, nau- 
xoient point paru, fuivunr vous, dufli plaufibles que le pafiage de pa; tic 
! ' v'efi aujourd’hui ce pafiage précipité, après fallu* 

d°s* lettres de change , qui met au clair le but de 
.vez <*nr la couvrir, vous vous êtes trompé. Votre 
point exillé long temps ; il cil même facile de 
AYW point «u, ou du moins qu’il ne vous a pas 

G 
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* intrigué bien du temps j puitqu'il eit prouvé par les avis des Officiers qu’il, 
•n'a duré que jufques à neuf heufts du foir. Deux heures après votre lettre 
écrite, vous craigniez fans doute que ce prétendu embarras jnteriompîc 
votre fommeil, puifque vous trouvâtes fi- tôt le moyen de vous en débar- 
raifer : 'cependant je crois qu'il méritoit de votre part plus d’attention , 8c 
que la nuit entiete n’ctoit pas môme iuffilante pour bien réfléchir aux 
fuites fâcheufes du parti que voifs aviez décidé. Cec embarras qui n’écoic 
occafionné que par la conclufion des conditions que vous aviez arrêté avec 
I^andy Raja > êxigeoit que vous me conflit a filez avant que de prendre un 
parti lî violent 8c fi fâcheux. Mais pourquoi m’arrêter a ce prétendu em- 
barras qui ma jamais dû fubfiffer ? Les conditions tenues par Nandy Raja 
ne décidoient-ellcs pas du parti quewous aviez à prendre? Vous n’en aviez 
pas d’autre à choifir que celui de vous en retourner* la nuit môme dans 
l’endroit que vous aviez quitté avec tant de précipitation 8c hors d’heure. 
L’Ennemi auroit été déconcerté de cette démarche , & vous eulîiez pu 
profiter de celles qu’il auroit pu faire avec moins de piécaution , vous 
croyant éloigné. 11 cil fâcheux pour Meilleurs les Officiers que la célérité 
ou’ils ont voulu donner au convoite l’Ennemi , ne fe foit pas trouvée con- 
forme à leur idées le vingt-trois au matin il n’en écoit pas encore ques- 
tion : ainfi vous aurez eu trerilc-fix heures à vous jufques à ce temps. 

Les lupplications de Nandy Raja en perlbnnc , toutes celles que Tes gens 
vous avoient faites en route 8c à votre arrivée fur le Cavery , rien n’a 
pu vous retenir , 8c vous avez rejetté avec dédain 8c mépris tout ce que 
ces gens-là vous difoient; rien ne pouvoir plus vous retenir, 8c il ne 
manquoit plus que de vous faire autor*fcr par les avis, des Officiers, que 
vous ne leur demandez que lorfque Nandy Raja a tenu les engagement 
que vous lui avez impofé. Et pourquoi demandez-vous ces avis", 8c dans 
quel temps? Avez-vous fait la réflexiôn qu'ils ne pouvoient vous auto- 
nflr du tout, & que fi vous av^cz penfé qu'ils* le ppuvoient, ce n’éçp!;: * 
plus que pour nous deshonorer & nous faire paifer pour la Nation, dpi 
lu plus perfide, puifque ces avis te vous autorüent à vous retirer qu> 
Joilquc les conditions font accomplies, & que vous emportez joyaux 8c 
lettres de change ? «Quelle idée cette conduite ne donne-t-clle pas de nous? 
j’en fuis déjà informé. On rappelle La flaire de Chandafaeb , 8c l’op 
pôle autant qu’il elt poffiblc à ce que Nandy Raja vous fuive di Chc^. 
rngham < parce qu'on lui fait craindre la môme cataftrophe. On ajoure 
ces infâmes idées* celle de dire que c’eft la peur de nous trouver en 
face de l'Ennemi qui a engagé de le retirer après les engagemens accom- 
plis. Que ne dit-on pas , 8c que ne peut on pas dire ? Que n’auroient pas 
dit Lawrence 8c Mjbamét Alikan? & quel triomphe pour eux 8c pour 
nos Ennemis, lorfqu'ilS içauroient que lés bijoux, les lettres de change 8c 
les fiippücations n’ot^ pu vous retenir ? Et quelle réputation ce pro^dé 
ne va-t-il pas donner à la Nation déjà décriée par la trifte cataftrophe d<? 
Chandafaeb? Toutes les réponfes que vous avez données à Nandy Raja 
te à fes gens, vous les avez fondées fur me$ ordres? Il eft prouvé que 
vous ne les avtz pas lui vis , 8c je ne vous les donnois qu’au cas que 
Nandy Raja ne fatisfît pas à fes. engagemens , 8c vous n’en faites ufage 
que lorfqu’il y a fatisfait. Quel contraire ! le feul moyen de juftifier la 
prolongation que vous avez donnée au rerme ‘que je vous avois limité , 
émit U réufllce que vous en cfpériez : c’étbitle feul moyenne vous mettre 
h i s de blâme i 8c cependant vous ne faites ufage de cette réuffire que 
ici vire votre conduite plus inconféquente , 8c augmenter 8c desho 
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noter la Nation. De quelle néccffité a été la précipitation de vdüs rendre 
au Cavery } Ne pouviez- vous pas camper à moitié chemin? Direz-\ou$ 
que c'écoit pour exécuter mes ordres que vous dites précis? S’il eft vrai 
que* vous les %vez regardé comme tels , je vou$ demande la raifon qui 
a pu* vous engager à les enfraindre, de pourquoi vous ne vous êtes pas 
alors fait autoriîer par l'avis des Officiers? Je demande également pour- 
quoi cette précipitation n’a pas lieu , après le temps que j'avois limité 
Npiré? l 'infraction que vous aviez donné à mes ordres, pouvoit fc 
Réparer que par la rétiffice. Vous ne deviez rien négliger pour y parvenir, 
& vous y étiez parvenu 5 irais vous n’avez pas fait cette réflexion , ou 
plutôt elle n'écoic plus de fuifon : autres idées vous occupoient, & votre 
parti étoit décidé. La preuve s'en trouve dans cette précipitation hors de 
place de mal combinée. La réufficc n’a pu vous faire changer de fenti- 
rnfht : mes ordres dont vous faites parade dans cette occafion , ne vous 
ont pas toujours fervi de guides , ou vous les avez éludé , ou vous n’en 
avez fait ufage que luivant que vous le trouviez bon. Cependant pla- 
ceurs de ces ordres étoient tres-impertans ; celui de pourfuivre 1 Lut- 
nemi , s’il quittoit Trichenapaly > éccfit de ce genre. Sur quoi Lavez- 
vous élude ? Sur le manque d'un compte de chariots qui pouvoient 
fe remplacer par quelques bœufs , quelqt^s Coulis , ou quelques Gar- 
ries. Mais ce n'étoit point là la viaic raifon* vous n’en aviez nul 
dellein, de v<3us avez penfé que ce défaut de deux chariots fuffifoit au 
près de moi pour vous difculper. Je vous pikf df croire que je n’en ai 
point été la dupe*, de que j’ai fenti , au/fi bien que vous qui me récriviez, 
la foiblcflè de cette raifon. L’ordre que je vous donnai il y a quelque 
temps, à-pcu-prè>\lans le même goût que celui dont vous vous auton- 
Tez aujourd'hui, fut éludé, & vous trouvâtes des raifons pour ne point 
Lexé*utcr : quoique j’approuvalTe dans le temps celles que vous me donniez , 
îc crus dès lors m'apperccvoir que mes ordres ne feioient exécutés a 
queutant *quc vous le jugeriez à propos. Je n’cn ai aujourd'hui 
IfücTrajHa preuve. Dernièrement je ^ous en donnai un pour châtier quel - 
ques Sergens au fujet du $r. de St. Aular. Les raifons que vous me don- 
nez pçurne l'avoir point exécuté, ne feront jamais admifes dans auum 
Trib unal Militaiie; mais elles me prouvent, comme je vous l'ai déjà dit 
ordres ne font exécutés qu'autant qu’il vous plaît, & uiivanc 
que vous l’avez décidé inréneurement ; car pour ne point exécuter celui 
qui vous preferivoit de pourfume l'Ennemi à fon départ de Tiichcna- 
paly, vous n’avez pas ci u qu't! vous fût nécelfaire de vous faire auto* 
rilec à fon infraction* par l’avis des Officiers. Un petit bout de lettre de 
vous où il étoit queltion du défaut de deux chariots , vous a pam fu/Ii- 
fant pour aller contre un ordre d'où dépendoit la réuffitc des affaires ; 
& aujourd'hui vous voulez faire ufage de l'avis de ces Officiers, lorf- 
qu'il n'en étoit nullement befoin 1 & que l'accompli iTément des engage- 
mens que vous aviez impole vous-même à tyandv Raja , vous dié>oic 
le pa r ti que vous deviez prendre fans être autotife par qui que ce fur. 
ïl eÙ ailé de voir par ce récic l’abus que vous avez fui^ jufques à pié- 
fent de mes ordres > vous avez cru pouvoir décider en maître de toutes 
vos opérations, & vous n'avez couvert votre conduite que des voiles 
les plus légers & les plus à contre- tcrpps. 

b * Vos lettres la plûpart du temps font fî fuccinrcs , quelles me lai/Tent 
ignorer bien des particularités dont je dois être informé. Le deux de 
Juillet yqu$ nféenvez que Mahamet Aiikan de les Alliés font pains, de 
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ont pris la route d’une Place Hollandoife. En confluence de cet avL* 
que je dois croire certain > ic donne des ordres à Mr. de Maifïïn de ü 
tranfpoiter au bord du Coleranf : je compte que vous aurez foin d< 
l'informer & moi des ipouvemens de l'Ennemi. Je me trqmpois : rû. lu 
ni moi n'en recevons, &r ce .r^eft que le huit que vous jugez à propo 
de m’en dire quelque choie > 8c ce peu me tait voir que votre premia 
avis étoit faux > 8c qu'il n'avoit fervi qu’à déranger les projets de ce 
côtés-ci. * * 

La mernc*!iégligence le rencontre dans prefquc toute* vos lèttres : ' 
peine m'acculez-vous la réception des miennes* & Il vous le faites, ce' 
prefque tcmjôuis pour y répondre d’une maniéré très-vague. Depuis m 
lettre du onze je vous en ai écrit deux le douze : vous en acculez une 
niais vous ne dites rien de l’autre , ni de celles des dix fept 8c quatorz 
Cependant vous m'acculez la réception de celles du dixfept, par - 
quelles je vous annonçais Je départ d'un renfort pour vous joindre 
vous les avez reçues le vingt-un, lorfque vous étiez en marche. Cet av 
dévoie vous fcrvir à vous tirer des prétendus embarras où la concluïic 
avec Nandy Raja, vous a voit jette. Un envoi d'un renfort ne vous ind 
quoit pas l'abandon dans le ternes môme que ce Miniftre venoit de te 
miner. Qu’en penfez-vous? 8c que voulez- vous que je penfe de l’ell 
que font fur vous 8c mes lettres 8: mes ordres? Le Chamelier qui vo 
a porté ma lettre du viftgt , m 'allure qu’elle vous a été remife le vinf 
deux entre fix 8c fept Jjcurcs du loir : j’avois lieu de croiie que ce 
qu'il me rappoitoit de vous, m’en accuferoit la réception. Point du to 
il n'en eil pas môme queRion , 8c nous fommes au vingt-lîx 
en avoir encore la réponlé. Que penfer de ce procédé? Je le 
.:u mieux. Cette lettre a dû vous plonger dans le plus crue 
puifquc j’approuvois tous les arrangemens que vous aur 
Nandy Raja pour ne le point abandonner , 8c vous ne fçav’ez 
pouvoir vous diiculper d’une démarche que vous ne devr 
momens de mauvaife humeur qui ibuvent ont trop d'e, 
mais qui me lont connoître au mieex que ma conliance , 
pas allez réfléchie* car vous ne m’avez donné que trop 
noîcrc que vous n’étiez fouvent pas le maître de vous-mên 
nette meme mauvaife humeur ou voue négligence dans le . 
vos lctties. Depuis que vous avez traité la dcrnicre .affaire avec 
vous rné laiitèz ignorer tout jufqucs à fes démarches humilh 
Jes de tous fes gens,* 4 Ce lïlcnce de votr^ part convenoit , afii 
lulïe pas inftruit'de tout ce que cct homme avoit fait pour v* 
parce que c'eût été autant d’occafions de vous blâmer encore 
voue demiere détermination. 

Je n’ignore pas tout ce que cet homme a fait pour vous retenir 
"pour vous empêcher (Je le quitter* 8c fi vous l’avez fait, c'cfl: que \ 
l’avez bien voulu , en quoi vous avez encore plus de tort. Si vous : ■ 
penfé , comme vous me le marquez , que je ne pouvois m’imaginer 
Nandy Raja vous laiflfoit partii * fi vous étiez pefluadé que je penfois de 
me, pourquoi# loifqu’il fait ce qu’il faut pour vous retenir, pre 
vous cct inflant pour le quitter ? Vous m’avouerez que ce n'étoit g 
entrer dans 1 idée que j'avois effectivement, que vous avez faifi poui 
moment , mais qui n'a pu vous arrêter. Oui , Moniteur , j'étois perd ^ 
qii il ne vous lailVetoit point pauir, ou beaucoup éloigner de lui. J< 

{ ne fuis point tiompé : il a fait > à douze heures. près, tout ce qu’il 



toit pour y parvenir, & fuivant vos conditions. Aînfi ce n’cft plus fa 
faute, fi vous l’avez abandonné. 

Il eft aile de conclure de tout ce que* je vous marqua, que je me fui* 
bien trompé ^n vous chargeant du commandement de nos Troupes ÿ que 
vous ne faites aucun cas de mes ordres & de mes lettres; que ^ous ne 
nie faites part que de ce qu'il vous plaît, malgré mes prierel réitérées 
de ne me laifler Ignorer de rien ; que vous vous ôtes arrogé une autorité 
des pouvoirs que vous n'aviez pas-, & qu'enfin vous avez agi dans 
toutes les affaires, depuis que vous ôtesdà, luivant vos idées, fans vous 
inquiéter des fuites. Et moi 'je.finis la préfente par vous dire, que quicon- 
que ne fçait obéir, ou ne le fait qu'à contre temps , n'efl point capable 
de commander j ce qui m'a fait prends le parti d’énVoyér 4 l'Armée 
une peifonne à qui 'vous remettrez le commandement de l'Armée aufli- 
Ion arrivée : il fera porteur de mes ordres pour tacher de ramener 
a nous Nandy Raja , fî vous ne l'avez déjà fait , en paflînt le Cavery 
pour le joindre à lui. Je fuis très-parfaitement , fcc, 

oA/'P. ,jcf. 

C E vin^t-fîx Juillet mil fept cent cinquante- trois , 4 onze heures du ma- 
tin. J ai reçu' hier , Moniteur, votre lettre du vingt-trois^ Je n'ai pu y 
réoondr^éram occupé à faire des dépêches pour Trichenapaly de la der- 
, pour tacher d'y réparer, Vif eft poflûble, une conduite de 1 
fcftruc , qui y a prefque ruiné nos affaires. 11 a fait tel ufage 
un ordre que je lui avois donné au fujec de Nandy Rajg. 
dé comme il l’a voulu, l’a reftraint, l’a étendu, énfîn ne 
é à la lettre , quoiqu'Ü dût le regarder comme précis 5 &r * 
étendue précifion avoir celfé f il a juftement pris fbn temps 
Voilà une explication fuccinte de ce ^qui vient de fe paffer, 
:,dans des inquiétudes que je -ne puis v«ous expliquer. J'at- 
ui à fçavoir quel parti j'ai à prendre fur ce que je recevrai 
avqjie que l'on ne ptut être plus accablé que je le fuis, 
î abufe de mes ordres , &.que dans les plus importantes occa- 
.it point d'attention, qu'on ne cherché au contraire qu'à les 

, ; les Chelingues vous feront parvenues; elles auront pu fer-* 
vif a paflage des Marattes : il eft important qti'ij err paffe, Cetre ma- 
nœuvre fera voir clairement que ce qui Vient de fe palTer T -Trfchenapalv, 
efteontre les ordres d’ici. J>refîez donc, Monfîeur, ce paflage; la débauche, 
les fruits & le lait aigre contribuent plus que le grand air aux maladies. 

Il n a pas été pofiible de vons envoyer plus dé foixante tentes , on en 
lait taire d autres. Je luis bien fmcérement, Monfieur ; votre très- humble 
& très-obétfiant Serviteur ,/igné , LE MARQUl^ DUPLEIX. 

• oA/P. 60 v, 

C "' E vingt.hu it Juillet mil fept cent cinquante trfiis. Je répond», Mon- . 

j fieur , à votre lettre du vingt- (ix, 11 eft fâcheux que les Marattes n'ayent 
pu trouver Un. gué pour paifer : les Chelingues auront peutrfitre pu lever 
• ' " ’< !e. Je leïouhaitf • car je voudrois bien qu’il y en eût une bonne • 

’ 1 ' «té : vc .riez moins embarralfé à mettre lbs terres 
’ a puis .trop vous remercier de l’exaélitudc 



.que vous obfervez à l'égard des Capitaines Cypayes * vous ne pouvez trop 
y tenir la main. J’avois cru qu’ej leur accordant cinq mortes paies , que 
(Jette gratification .les rctiendi oit ; mais je ne m'apperçois que trop que 
cette'oépenfe n VU qu’à mes charges. Soyez bien perfuadé, 'Monficur, que 
Dalmeyde > les Ecrivains des Compagnies Cypayes, les Capitaines , &c. 
n'ont agi que pour vous tromper. Tel Cypayc à qui vous donnez la paie> 
n’en avoit louvent qu’une Roupie pour Ion droit de prêfence dans ce mo- 
ment , & que le Surplus étoit remis à tous ces fiipons. 

Continuez 5l*{uvoyer les érats. Je vois avec plaiiir que vous tenez la 
main à- tour \ 8c que ra bonne difciplinc effc parfaitement entre vos mains i 
J1 feroit à louhaiter quelle fût de meme par-tout ailleurs. 11 s’en manque 
biens les bonnes réglés ne plaifenl pas à tout le monde. KU*. Rveillonadû 
arriver le vingt cinq à Cheringham s il étoit le vingt-trois a.Valagonde , fa 
Troupe bien fatiguée, dont il ie plaint un peu du choix qu’il rejette iur 
le Sergent Major. 

■ Je vous prie de m'envoyer l'état de tous les Blancs que vous avez tant 
à r Armée qttfà Chaiembron , afin que je puiffe prendre mes arrangemens 
au plucÔ^poùr vous faire opérer plps dans le Sud que vous n'êtcs : je vous 
en parlerai à^fà>finde cette lettre. S’il n'avoit été qudlion à l'Aiméc du 
Nord que dù.défënt de drfciplirçî , c’eût été peu de chofe : mais il ne s'a- 
. giflait pas moins que' de nous expulfer de- là, pour y mettre nos antago- 
niques > Sc Mr. Goupil, fans pénétrer le but de la conduite qüe l’on tenoit 
avec lui & nos Troupes , fe prêcoic à des deffeins auffi pernicieux. L arri- 
vée, de Mr. de Bufify, ou plutôt fa pénétration lui a fait découvrir le pot aux 
rofes., II étQit temps qu il y arrivât. Les François s’en revenoient à Mazu- 
lipatam à coups de pied dans le cub ce fera Mr. deBuflÿ qui va Jcs don- 
ner au contraire. Quelle différence l,;. . ■ 

Vous fçavez, fans en pouvoir douter , combien vous m'avez trouvé por- 
té à vous rendre fervice. Ainfi vous ne pouvez do.uter que j'admette avec 
plaifif la prière que Vous me faites pour Mr. votre Frété. Ce ne fen^-dK 
ta fih du mois prochain que je me déteiminerai fur les envoie* *aué , 'i. v 
EderabatjMr. votre Frere y aura bofine part, • ♦ 

Ayez bien (bin- des Chehngues , & tirez-en tout l'ufage que vous pour- 
rez. J'efperc qu'elles vous ferviront inceffamment. Sans doute que c'eftjugc 
ancienne paie que Moraro a envoyé à fes gens 5 car Mr. Aftrut mc/mafr 
que leur avoir payé trente mille Roupies pour le mois courant. 

Il feroit bonjfd’avair aux environs de l'endroit d'oû l'Infanterie de Mo- 
raro a été obligée ‘de fe retirer , quelques gardes pour rendre plus difficile 
la communication de l’Ennemi parterre > he feroit-ce que pour les lettres, 
& pour vous avertir du mouvement qu’ils peuvent faire à Divicotté. Un 
Vaiffeau parti de Madrass, fur lequeLün a embarqué quelques Troupes 
Noires & Blanches, a mouillé à Goudeîour , d'où l'pn’dit qu'il doit fe ren- 
dre à Divicotté, pafçeique vous les gênez par terre. Tachez, Monficur , 
de fçavoirrau vrai » s'il eft poffible-, en 'quoi confinera ce débarquement. 
Je ne veux pas vous dire ce que l'on m'a dit fur le nombre^ies Blancs , de 
crainte de me tromper* * 

Je fuis toujours aan$ le plus cruel des chagrins fur ce qui* vient de fe 
paffer à .Trichenapalÿ» ,»|fb ne P uis vous en faire le détail , Ü feroit trop 
long, mais je* vous envoy^ai copie des lettres que cette manœuvre m'a 
occafionné* Vous y verr^J'abus que l'on a fait de mes ordres, l’étendue 
.& les refiriftions qu'on a jugé à propos d'y donner. Enfin vous verrez 
qu’on a fait tout çe qq’ii oe^Uoit pas faire. La .mauvaife volonté y cil 



Toit, entrer d*n s la Place la nuit du vingt-un au vingt-deux riy avoit 
pas encore paru le vingt-quatre. Mais ces braves gens ne pouvoieftt ré- 
fléchir que fur ce qu'on leur préfentoit > 8 c on les trompoit. En voilà 
^aflfez lur cet article qui m’accable. Vous verrez le lurplûs 8 c tout le faux 
de cette enduite dans mes lettres que l’on copie. Vous y verrez les or-, 
dres que je donne ; mais pour quils foient mieux cxécute|^ar la fuite » 
& avec moins de mauvaife humeur 8 c plus de réflexion , j'ai jugé*è pro- 


pos de faire partir le fieur Brefnier pour relever le fiqir Âftruc, à qui je-;,; 
donne ordre de fe rendre ici. Mais comme ce dérangement ne peut que 
ftiÿ l,n tort * n Ç n * & prolonger la çiécifion, j’ai cru qu’il convient qu’auifi- 


mi de faire fes opérations de Goudelour & de Divicotté, comme U le ju- b 
geroit à propos , pour faire paffer. à l’ Ennemi fes renforrs 8 c fç$ munitions. 

Il elt certain que votre pohtion le gêne beaucoup , 8 c encore mieux lorf. 
que vous aurez pu faire paffer de^ la Ca^lerie 8 c les Pfertduri*» Ainfi ce 
palfage à jL'heringham ne me paroît pas convenir, d'autant mieux que lotir 
que vous aurez pu piffer le Coleram , vous vous trouvez tout ; d’un coup 
entre Tanjaour , Trichenapaly 8 c leur communication ave© Divicotté. Les 
Ennemis ne doivent plus longer à aucun convoi de ce dernier endroit , ni 
à aucun renfort, à moins qu'il ne fût alTez fort pour vous battre. Vous 
intimiderez furieufement le Roi de- Tanjaour 5 8 c en palfant auprès de fa- 
Place , on pourra le faiic contribuer. En fuivant cette route, fi l’Ennemi 
vouloit revenir à votre rencontre , i} fera pourfuivi par partie de w votre 
•Armée de Trichenapaly * 8 : les marches bien combinées* i rie* trouve cn- 
Hfc^Lxjeux. Ne fait-il point ’ cette démarche, 8 c* qu’il telle, toujours à 
pPPichciï9paly ? de concert avec celui qui y commande nos Troupes *, yous 
vous portez à l'Eft de cette Place, &, l’Ennemi fe trouve bloqué en mê- 
me temps de tous le$ côtés avec des forces bien fupérieures aux fiennes. 
: lL*>eut d’ailleurs arriver tous les jours des augmentations de forces. J'at- 
kcnds\encore fîx Vaiflèaux. Je pourrai vous joindre quelques forts détache- 
mens. Conférez, s’il vous p laîte avec. Moraro. Vos intentions dont je fuis 
bien affuré, nous conduiront à ce aile je fouhaicé gemment. J’attendrai 
votre réponle ; mais faites toujours Jé& difpofitions. Vous vtfutf àdreflërez au. 
nommé *Veng4ta Raycn pour recevoir trente miilé Roupies à la fin du 
mois; vous lui en donnerez un reçu; JeHTuls ^tès-fîncérement , Monfîcur»* 
votre très-humble 8 c tiès-obéiffant Serviteur;,/^,’ L E MARQUIS 
DUPLEIX. - ‘ -r ‘ * « . ’ ^ 

La route par Cheringham ne conduit du tout «point aux idées que je 
vous préfentes elle laide trop beau jeu à l’Ennemi, foit pour fa retraite, 
foit pour les convois, % 
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C E vingt-neuf Juillet mil fept cent rirçqiiante-trois. Ci- joint , M ônftm 9 
eft la copie de mes lettres à Monfieur Aftruc, fa, conduite y eft dé- 
taillée, 8 c vous en fendre, z toute Tincdnféqaeace 8 c le déraàgéroehkqu'cllé 
apporte à nos affaires. Je fuis très-fmcérement , Monîfur , votre très- 
Humble 8 c liés- obéi ffant Serviteur , y?g»é,.#E MARQUIS DUPLEIX. 



62 . 

A U Camp du Sud le trente Juillet linil fe.pt cent cinquante-trois. Je 
fuis de la plùsmauvaiie humeur du monde, mon cher Maiffin. Notre 
Général me fait faire des démarches inconlïdérécs , &: qu’il voudroit ac- 
tuellement faire réiaillir fur moi * mais il s'adrelfemal. Il a trouvé en mor 
un fécond; , & je lui ai écrit tout uniment que fi l'honneur 

de la NatÎQ^avoit teçu quelque échec dans la démarche que je venois 
de fafce, il* tic devoir s'en prendre qu’à Jui-même. Voiçi mot à mot fes 
Ordres. » Si*le Raja,, au bout de deux jours, ne fatifait pas à fes engage- 
„ mens * je vous ordonne de lever le Camp, de palier feir deux rivières » 
„ & d’emmener avec vous toutes vos Troupes Blanches , Noirs de Maratfcr , 
,, & toutes vos munitions, & là d'y attendre mes ordres, parce qu’il con- 
tiendra en partant de faire une petite vilïce à Valagonde. Il m'importe 
5 , peu i comme je le marque bien au Raja, à qui xeftera Trichenapaly. 
>, Celip qui y demeurera, en payera toujours le revenu auCazena d'Ar- 
,, catie.;Cç : que je/VQUs dis, Monfieur,eil très férieuxj & vous ( ordonne- 
„ rez à tç>us , c Vjqs polies de fe tenir prêts à marcher à votre premier ordre, 

. ^ fi le Rf ja ne tient pas fes F^omcfles. 

Jugez, mon çhcr Mailïïn, fi après de pareils * # 
cer à fuivre Vs intentions de Mr. Dupleix. Aéh 
voudioic m'eri faire un crifrte 3 mais je fuis en 
donner de .repafler le Caveryjce que j'ai fait ’ 
fans difficulté. Quoi qu'il en foic j} je fuis ençpre 
ÿétois avant que Mt. le Marquis m'eij fît fortir 
du Tondanran , . il s'eft contenté de. faire entre» 

Place: fep ignore \U quantité ; &• quelque pe* 
reculera toujours ,, lés efpérances que j'avois c* 
notre^ami Jylazierrçs à Pondichéry pour difput^ 
pîefx^ & détruire’ dans le public les mau\ 
înftfïreh Je fai muni des ordres de Mr* le N 
je lui ai faites. Je crains bien que ce pauvre b 
* mais l'amitié qu'ils pour moi, Ta engagé à 
Mr.de Mont val èfl arrivé, il porte là recor 
fçais botfgré à Mr, Dupleix de me Jkvoir*envoye. un ver nu , UIV/M V... 
vous T ne mev L Jferyez «pas en ami* Le J( ..détachement qu'il a amené avec 1 
cfl pareil* & «fimplemcnt l’excrément des hommes. En voilà envi 
quatre çent qufc vp.us m'envoye/, dans le nombre, dequels il s%n troi 
très-peu" entrât dp rendre Service. Ççl* ne fait qukugmenter les embai 
Fe les ^dépAji{Sk, & je tfpfe,.rien entreprendre avec de pareilles Trou) 
Vous étoffiez âumoirisç! âFm’eft ' envoÿjf^la m©itiédM>ons * cek m'eût eng 
» à feimér les yeux fur k refte. Donnez-moi de vos nouvelles, & me cro 
avec la cordialité la plus flneere votre vrai Ami. Signé , ASTRUC. 

Mille amitiés à tous vos Niéffieurs, & nommément à Mrs. Verry 
' Uibault. ’ . /. * > 1 . 

' J’ai reçu le* <$rç$pte du VàifTeau l’Augufle. Marquez-moi fi je c 
payer les appototëmcps du mois de Juin à Mrs. Montval 1 Eyeillor 
Launay. ' 
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C E premier Août mil fept cent cinquante-trois. 11 paroîe, Moniteur, 
par votre lettre du premier de ce mois, que vous n'avez pas reçu ma 
lettre du vingt-huit , à laquelle j'attendois réponfe avec impatience* Ofi 
l'aura fans doute envoyée à Trichenapaly où l'Ennemi l’aura enlevée. Je 
n'efi ai cegendanc point eu de nouvelles : vous en avezxKnjypt le dupli- 
cata , auquel je me référé* Tachez de vous mettre au fait des envois 
fréquens d'Alkarac, de Moraro. Sur quoi je vous dirai' que fi les Chelin- 
gues peuvent librement aller chercher ces sens , qu'elles peuvent vous 
ièrvir au tranfporc des Troupes & Cypayes. Je vous partais dans ma lettre 
du .vingt-huit du Vaiffeau dont Bauvais vous donne avis. 

x ÿous ne Tçauriez. croire quelle fatisfa&ion vous me donnez par tous les 
foins que vous.prenfcz pour mettre l'ordre dans toutes les différentes dé- 
penfes : je vous en remercie. On envoyé du papier > des plumes & de la 
bougie* Vous pouvez , Moniteur , donner la Compagnie de Mirzael à qui 
vous .jugerez le plus à propos. Vous .apuvez jecter les yeux fur cet Offi- 
cier venu de Tirvady. Par ma lettre du vingt-huit jç vous marque.à qui 
il faut vous adreffer pourraient. Il ell fâcheux que mes lettres foient ainfi- 
dérournées. Je fuis trcvfincérement , Monfieur* votre très humble & 
• iteur , Jigné , LE MARQUIS DuPLIEX. 
ie de dire à Mr. Verry que j'ai reçu letat de la Compagnie 
nu anal à propos de Trichenapaly. Je ne fçais où font ceux 
:nvoyés ici. 

. (vVo? <>ff. 

p du Sud le deux Août mil fept cent cimjuante-trois. Si vous 
furprw , mon cher Maiffin * de ma retraite fur Chcringham » 
été bien davantage , lorfque vous aurez fçu que j’ai eu ordre 
ms ma meme politiorr#6t que Mr. Dupleix m‘a fait un crime 
fes intentions à la lettre. Ma; s je luis en réglé , & je ne crains 
es de fa mauvaife humeur. Pour colorer fa conduite & les 
idérés qu'il m'a donné, il a pris le parti de me faire relever; 
ts encore jugé à propos de me dire par qui. Ce defagrément 
re fenfible, fi par quelque endroit j é^s répréjienfible; niais 

jutqv. « r itil ne peut pas fc plaindre de la miffîuirctanc il m'a chargé. 

Je l’ai conduite aufli bien qu'il le pouvoit cfpércr fi j'ai fait unefauffe 
démarche dernièrement , il ne peut s*en prendre qu'à lui-même. Quoi qu'il 
en foie , le parti qu'il prend de me faire relever ne me touche point. Vous 
fçavez, mon cher Maiifin, combien peu je defirois le commandement. Les 
defagrémens que l’on effuye avec Mr. Dupleix , m'^jaitftt’trop connus pour 
que je m'y expofalfe avec plaifir > &r ce n’a ét^ qu'après.des ordres réi- 
térés que je me fuis trouvé à la tête de cecre affaire ci. Je me vois donc , 
grâces à Dieu, à la veille d'en être délivrér Faffe le CieJ que ce foit pour 
toujours. Je n’envierai jamais le bonheur de ceux qui fsntdes démarches 
pour avoir U confiance de Mr. le Marquis; il ira qu’un temps, qui ne 
dure qu’autant qu'il a rapport à fes caprices , que je fuis moins jaloun 
f" 1 un autre d'èffuyer. * w 

Je vous ai accufé par mes dernieres les chariots & le décompte d< 
i'Augufte; ainücett \w affaire foie* 

H 



J'attends avec impatience l'arrivée de celui qui doit me remplacer. Ce 
fera un jour bien fortuné pourvoi, puifqu’ii me délivrera d'un fardeau 
*qui étoit fujet à bien des inconvéjûens , quoique je l'eufle conduit prefqu’à 
la fin. Mais il étoit marqué dans le livre des deftinées que mes travaux 
ne dévoient pas" être «couronnés. Je m'en confole, mon cher Maiffin^par 
la part que Je vois que mes Camarades veulent bien y ptendre, &: il eft 
bien glorieux pqur mpi de les voir touchés de mon départ > cela me flatte 
plus que commandemens du monde. Adieu > mon Cb’pr , prenez 

exemple fra moi, & méfiez-vous des coups de deflbus. Je fuis avec amitié 
votre vrai Ami. Signé -, A S T R U C 
Mes amitiés à vos Mefüeurs. 

oA^ôl 6$. 

C E cinq Août mil fept cent cinquante-trois. J'ai reçu hier dans la jour- 
née, Monlieur , votre lettre du trois, & ce matin celle, du prenjier. 
Ic retardement de celle-ci a lieu de m’étonner, auffi bien que le-cemps 
que mes- lettres du vingt- fept & vingt-huit ont été pour vous parvenir. J'a» 
envoyé chercher le porteur pour le faire chabouquer d'importance. Je ne 
•puis comprendre comment voit? avec pu vous arrêter au* rapports d'une 
bande de coquins qui n’ont l’efprit tendus que pour parvenir à leur but , 
• qui eft celui de voler ou de me tromper. Ces Ecrivains , leurs Capitai- 
nes , au defelpoir de la découverte que l'on fait de leur connivence avec 
le plus grand fripon , ne fçavent comment faire pour fe venger ; ils croyept 
en avoir trouvé le moyen en voulant y fourrer votre nom , & A qu'on 
leur a fait des cfueftions qui tendoient à cela. Comme il me paroit que 
vous avez pris la chofe férieufément , il convient qu'elle foie éclaircie. 
C'elt pourquoi je vous prie de m'envoyer ceux qui ont tenus ces difeours, 
afin que les confrontant avete celui qu’ils acculent, il foft châtié comir 
il le mérite ; bien entendu qu’ilsle feront également ,Ti l'accu Cation 
à faux. Le gueux- de Dalmeyde Fait jçuer tous ces refiorts ; Il aura 
beau faire, il ne diminuera pas les preuves déplus deloixantc mille Rou- 
pies de vol dont il eft chargé. Cela vous furprendra ; mais la chofe n’en 
eft pas moins réelle. Je n’ai pas meilleure opinion de d’Holhs : il eft Noir 
Si MuluJman , cela fuffit; mais cette idée ne m'empêchera pas d’aller à 
h découverte des vols dont il me donnera des indices. Renvoyez moi donc 
ccs Ecrivains; il faut* un exemple; mais fi ce qu’il? ont avancé n’eft pas 
plus vrai que les deux jours de jeûnes , ils feront rudement chabouqués. 
je reviens encore à vous dire que je fuis étonné que vous vous foyer, 
prêté à ces charades ; & comment on a ofé nrous les dire , quand meme 
elles feroient vraies , & pourquoi on vous les a dites. Ne voyez-vous pas 
•tous les jours de quoi font capables tous ces milérables ? Vos lettres ne 
ceflént point de nvefitrêtenir de leuts friponneries. . 

Il eft crifte que j’aye été fi long temps à avoir votre réponfe : je me ferois 
déterminé plutôt fur le parti à prendre. Moraro m'a écrit fur les difficul- 
tés "du partage : je les fens comme lui ; mais j’en pourrois préfenter d’autres 
<le fa part qui font peut-être les véritables. Mais pour le mettre à bouc 
de fes fineflès & concilier en même temps l'idée d’interrompre la commu- 
nication de Bivicorté , voici ce que je propofe. Ce feroit de partir d’oû 
v ou$ êtes , eiTprenant la route de Palliam-Cote , Vorcalpalcom & Carpour : 

• ter. endroits font marqués fur la Carte dont j’ai pris une copie; & que 
suas avez ; d’ordonner à vos Chelinguesdc remonter la riviere, en gardân* 
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toujoursla rive droite jufques àCarpour, où vous pafleriez la riviere. Par 
leur moyen & les Bâteaux que Ton pourrait vous envoyer de Cheringhan? 

S our le temps que vous les demanderiez» ce paffaçe de rivière vous con- 
uit touc^d’un Toup â Tireatpaly , & vous met en lieu de couper la com- 
munication de la mer avec Trichenapaly. J’ai confulté cette route avec 
les gens de Moraro: ils aflurent qu’elle peut fe faire, &*quec’eft la feule 
façon dé concilier mes ordres avec le paflàge dôs rivtoes. Voyez donc , 
Monfieur,# avec Moraro à prendre cette route : les eaux diminueront ren- 
dant celle que vous ferez par terre , & peut-être n’aurez-vous befoin de 
Bâteaux que pour vos bagages. Il faut , s'il vous plaît , fe déterminer s 
l’Ennemi a l’avantage *d’agir comme il veut. 11 faut un peu s'y oppofer; 
& ce que je # propofe peut y parvenir facilement , pour peu que Von s'y 
La Cavalerie de Moraro doit prendre les devans ; vous pouvez même 
JatTouver pafïee avant votre arrivée, &rc*ell ce qui fera au mieux. Cette 
opération bien menée vous tirera de l’inaélion où vous êtes j mais il faut, 
autant qu’il fera poffible , la tenir fecrettc , fur-tout pour le lieu du pal- 
fage. Mettez-vous donc en mouvement : tirez tous tes Blancs que vous 
pourrez de Chalembron > tk n‘y lai(ïez a&folument que ceux qui font hors 
d’écac de marcher j & quand yen fçaurai le^nombre, ce que je vous prie 
de me dire fans perte de temps , j’en envoycrai d’ici fuififamment pout 
faire à-peu-près le nombre que vous y avez lailfé d’abord. Recirez-en 
auiîi deux Compagnies de Cypayes j mais il faut que Moraro y taillé 
cinq cent Chevaux", avec un bon Chef qui luive exactement mes ordres, 
ïls roderont entre fa riviere & Chalembron jufques à de nouveaux ordres 
11 faut écrafer l’Ennemi à prêtent. Puifque l’affaire d’Arcatte a été reculée 
clic viendra après. Si Vinqueterao peut remettre jufques à quarante mille 
Roupies , preftcz-lcs, tk donnez-lui votre reçu. Je lui tais écrire en 
coniéquence; 

^ lé réitère mes remcrciemens pour Vos attentions fur lesdépenfcs. Votre 
cx$Çu”dç.â ce fujet m’eft une fure preuve de votre zélé pour le bien 
dei -affaires'. Continuez , Monfieur , 84 embarraffez-vous peu de tout ce 
que ces coquins peuvent dire , ainfi que les Arrombattés. Vous avez bien 
jjïait de les obliger à mettre leurs comptes en Roupies. 

Je ne vous ai rien dit du détachehnedr parti pour Trichenapaly , que 
fur les différentes plaintes que l'on ra’en porte encore tous les jour s. II y 
a à ce fujet une cfpece d’affe&arion qui me déplaît, 0 
Je rends à Mr. Vcrry toute la juftice qu’il mérite j mais je fuis morri/ïé 
que mes fentimens ne s’accordent point avec lesjicns pour fon retour ici : 
j’en luis mortifié, mais je n’en changerai pas. Selem-Saeb doit être traité 
comme les autres Capitaines , & rien au-delà : s’il nelt pas content, il 
peut s’en revenir j ce fera un coquin de moins. Point de ménagement , 
Monfieur , pour tous ces gens-là , qu’autant qu’ils le mériteront* Faites part 
à Mr. Brefnier du parti que vous allez prendre , ajin qu’il acilfe de fon 
côté pour les Bâteaux qu’il fera néqeftaire de vous envoyer a Carpour. 
Si les Macouas faifoient quelques difficultés pour les Chelingucs, allurez- 
îes qu’on les rembourfera , s’ils viennent à les perdre. Je manque à Moraro 
que vous lui ferez part de tout ce que , je vous écris Je fuis, Monfieur, 
très-fincérement votre très-humble 8c très-obéiflant Serviteur, Jtgnê , LE 
MABQU1S DUPLEIX. 

J’efperc que vous ferez tout ce que vojts pourrez pour hâter vos marches. 
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I r cinquante-trois* Je reçois, Monfîeur , votre 

n'avez pas auprès de vous mes*premieres 
I que je vous marquois par ma lettre 

* aie d'Abdous Nabibck* Celle que je 

> na lettre ‘du quatre* vous aura fait 

voir . ' avoit cette fomme. Cet homjïic eft n <5 

fort fecix . plus de huit jours quou lui en deman- 

doir. Je ne v coût ce que vous jne marquez au lujet 

de d'IIoftis & tu . qu'il me fait faire. Je le rciarde jpour ce 

qu'il eft, & je ferai . ilible pour empêcher les vols des autres Cy- 

payes & les liens. Pourqw . avez-vous reçuceGoulam Mondin? Cort!? 3 k k m 
je tous ces gens-là? Aulfi-tôt fon retour, vous deviez m'en donner avis: 
je vous eulfe donne ordre de le chafler ; ce que je fais à préfent. Mais je crois 
aufli que l'on aurojt bien fait de chalfer en même temps Lambert : s'il * 
n'eut pas donné l'exemple , la méce de Canon n'eût pas été perdue. Vous 
chaflerez également tous ceux des Capitaines que vous jugez payer une 

Î jcnfion à d’Hollis. En vérittifMr. de St. Julien ell bien mauvais connoil* 
eur en Chevaux , je les ai vu , d'autres également : je vous allure que 
le choix étoit au plus mol. Ce n'ell pas d'Huftis qui a fait marquer les 
nouveaux Chevaux, c'eft Mr. Ploulquelec : ainli l’accufation tombe d'elle- 
même. Mirilaeb & Ignace Monton ne remettront plusjcs pi~ J 
de monconfenteiflcnt: ces honnêtes gens-là s’y gâteroient. D'i 
tant renvoyé Goulain Mondin à l'Armée , que moi 5 c'eft Cl 
Vient de me le dire , & je lui en ai lavé la comete, Ainfî jug 
rité de tout ce que ces coquins vous diient : je ne fçais mêm 
vous avez le temps de les écouter >éf 3 c moi celui d’y répondre 
autre chofe de plus féiieux , & perfuadez-vous une fois pour 
tout ce qui cft Noir eft fripon, qu’il 11'y a que du plus au ir 
Ne croyez pas que ce luit la fremiere faute dans laqiiel 
a tombé : je vous Le renvoyerai , mais il ne fera pas moins 
Pourquoi entrez- vous dans toute$ ces tracalTerics , puifqu'e!’ 
tant de peine ? Je fuis même étonné que vous m’en parlie 
je 11c le fuis pas moins de cette* idée , de vous réduire au fi* 
de Capitaine. C’*ft fe réduire à peu , & ce ne font pas me. 

Vous commanderez toujours les Troupes qui fçnt fous vos o 
camperez également à pârt , ik c’eft pour cela que j'tnlîfte fi 
dont je vous ai parlé hier, afin que les deux Cojps- ne puilïem 1 
nis, éc que vous foyez toujours en état de vous porter où il fera nécef- 
faire, & de concert avec Mr. Brefnier. 

Votre façôn de penfer fur celle dont vous voulez que les Efpions vous 
fervent, eif tout- à fait fuivant leur goût -, car je vous allure qu’ils ont 
les yeux à facettes , ou que plus fouvent ils ne voyait rien. Le premier 
Coulis qu’ils rencontrent , & qui leur dit ce qu'il Veut , cft fouvent tout 
ce qu’ils ont Vu. Le rapport augmenté peut être bon , quand il n'y a que 
le Chef qui en eft informé; mais lpifqu'il eft fouvent le dernier à Je fça- 
voir , ou qu'à la Xortie de la tente \U le difent à tout le monde , jugez, 
de l’effet que ccs augmentations peuvent faire fur Pêfprit d'une buide 
de poltrons. L'indifcrécion fur cct.arncle eft pouflëe au-delà de co»» r 
qu’on peut dire -, !k toutes les repréiëntations que j’ai fait’ à ce/ujef s . 



été inutiles. La difcrétion n’eft pas une’ vertu françoife. T '‘flez les aveu- 
gles 8c ceux qui ont des defcentcs à Chalembron. Pou r s borgnes , iis 
peuvent fcrvir , &le toutlé îéduira à peu. Le dernier H* • ment que l'on 
vous. a envoyé, a été trouvé beau : il me paroît r s n’ep faites 

pas plus de cas que dunette. Je fuis furpris de v r »*llir^ fur le 

retardement de vos lettres & des miennes : il .t vous 

engager à châtier ceux qui font ‘fi long temps ' faut <Juc 

le coqiiir.de Bhrame foit un grand coquin, . .ettre que 

Ton a reçu hier, il marquoit vous avoir * toupies, K 

aue fous deux jours il devoir vous en r gens-là font 

de grands mifcrables : je jui fais écrire trt« 

llétoit aile d’appaifer les cris des Cypayes par i £ l’on a voit déjà 

^jjeçu i je trouve leurs cris allez mal en place. Vous paye . ar l’argent à rece- 
voir Mrs. les Officiers ; l’état en cil conlïdérable. Je fei «.i partir demain ou 
apiés demain cette fomme, qui remplacera celle que vous aurez prife fur les 
trente-mille Roupies. Vous payerez également les deux Roupies aux Soldats. 

Vous mettrez au bas de l’état les Sis. Du val & Relard. Au premier vous 
donnerez cinquante Roupies, 8c ferez doancr à l’autre cinquante coups de can- 
ne. Ce drole-là ne doit être qu’à la ration du Soldat. Je fuis très fincérement» 
Monficur, votre ttès humble 8c obéiifant\ervucur , fané, LE MARQUIS 
DUPLtIX. ' 
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ept cent cinquante-trois. Je reçois , Moniteur, à neuf 
votre lettre du lix. Je vois les nouvelles difficultés que 
bis pas étonné : il en fait toujours; mais font- elles 
-nc-cl les pas loir fouice dans la mauvaife volonté ou 
il reçoit d’un côté 8c d’autie? Je ne comprends pas 
• lorlque vous me marquez qu’il né permettra pas que 
s bois des Palliaga^is. Penfe-t il que nous en demande - 
ij h on en avoic envie? Seiiez-vous relié fans réponle 
ieroit cependant bon quelquefois de lui faire fentir que fes 
*n pour nous, & que c’elt à lui de fuivre les nôtres. Je vous 
dans quelques-unes dp mes lettres précédentes que lorfqu’il 
les affaires avec moi , de lui donner pour toute réponle 
ordre de marcher , & que vous marcherez , & que vous ne 
rien de ce qu’il vous dit , parce que vous devez être per- 
fiuue u. (fêté de ce qu’il avance. Agillèz une feule fois de même, 8c 
vous verrez qu’il ne vous ennuyera plus pai fes mauvais comptes. Vous le 
pouviez d’autant mieux faire à prefent, qu’il n’y avoit aucun Ennemi fur 
votre route. Tiop de complaifance pour cet homme, 8c vous lui perfuadez 
que l’on ne peut Ce palier de lui. Croiriez-vous <fie fur la demande qu’il 
fait de ces vingt-jours qui lui font dès & des dix d’avance , qu’il ü reçu cent 
dix-huit mille Roupies? Rertc fept mille qui lui feront payées aujourd’hui. 
Juge/ de la folidité de cette demande. Papiapoulé ne lyi doit point huit 
mille Roupies , il nc’lui doit pas feulement une léulc Roupie. Voici le fait. 
L’Amaldar de Elleranfanour lui fit^demander fans mes ordres quelques 
Cavaliers; il les donne fans m’en rien communiquer. Cet Amaldar , ptn- 
‘ féjour que lès Cavaliers ont fait* dans lis terres, ont icçu de cet 
iar huit mille Roupies, que l’on veut avec jultc raifon retrancher de 
aie, en lui umettant le rc^u de fes gens. Cet fyomme ue fait point 
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de difficulté de recevoir les reçus de Tes Chefs , qui ont été par mes c 

tnrdifférens endroits ; & aujourd'hui qu'il a envoyé ceux-là fans mes or- 
dres , il ne veut pas allouer ce qu'ils ont reçu. Vous devez- fentir toute 
rwjuftice de ce procécé , qu'il fonde fur ce qu'il a envoyé Tes Cavaliers 
à lilleranfanour fans mes ordres : en quoi il eft fautant plus coupable, 
qu’il ne j>eut faire marcher fes gens que par mes ordres > & qu'en lui 
palFant cet article , il trouveroit le moyen de faire payer doublement fes 
Troupes. Je croi.» que vous fentez le ridicule de cette prétention»' 3c qu'elle 
n’elt nullement fondée. Sa demande tombe d’elle-mème , Sc cet article lui 
fera paffé en déduction de ce qu'on lui doit. S'il vous avoit donné l'ex- 
plication de cet article , vous vous feriez donné de garde de me récrire ; 
vous en eufficz fenti tout le faux. 

Quant aux Chevaux tués à Trichenapaly , je refuferai toujours 
faire le payement , jufques à ce que cet état me foit certifié pour le nom- 
bre, par ceux qui commandent nos Troupes. Aycc un homme qui me 
fait des difficultés fur tout, je ne puis trop prendre des,précautions. Ainfï 
qu'il m'apporte la fignature de nos Commandatis pour le nombre * car 
pour la valeur je lui laiffe à fa Hifcrétion. Jugez de ma bôtile, je les 
remhout ferai. 

Je ne retiens ici Mondamîa cfiie pour fes comptes, qu'il n'eft pas pof- 
lible d’avoir. Lorfqu’il les aura finis , je verrai s’il convient de lui rendre 
•Chalembron. 12n amendant Moraro peut garder de fes gens pour voir ce 
qui s'y palfe , &r recevoir la moitié du partage, s'il a lieu. Il efi: dé- 
fendu d'en fortir une paille , & il le fçaic bien. Je fçais f mieux tenir mes 
engagemens que lui. il cil Singulier que cct homme nVéefive lettres fur 
lettres pour me marquer la peine d’être dcfœuvré , & que lorfqu'il elt 
queftion de marcher., il choifilfe ce temps pour former. des difficultés fans 
fondement. J|e lui écris la même raifort que je vous donne, & tforénavanc 
vous ne lui donnerez d’autre réponfe à tout -ce qu'il vous dira, qu^ 
«ous avez ordre de marcher, ou de faire telle chofe, & que vous C.ez 
sc. qui vous eft ordonné. Mais il fapt agir en conféquence , & non s'en 
tenir aux paroles. Vous trouvez fes difeours laconîquçs : pour moi je les 
regarde comme venant d'un coquin. Je crains que vous ne veillez .pas 
,ifp z. fui les dtveiles corrcfpondances qu’il peut avoir. Quant à la route, 
il peut êtie que celle que je vous -ai indiquée, ait des difficultés : je 
ne les connois pas bien i mais il y a des occafions où l'on doit travailler 
z les lever. Si vous tes jugez infurmoncablcs , fur le rapport feul.de Mo- 
:aro, il faudra dorénavant en palier par tout.ee qu’il voudra. Je crois 
que fi au reçu de- ma lettre vous avez envoyé des gens à vous pour les 
vifiter, que vous eu fiiez été plus affuré ; leur rapport vous fût parvenu 
avant la réponfe de la préfente. Mais comme toutes ces allées & venues 
de mes lettres ne fervent qu’à allonger le temps, & que l’on ne me pré- 
fjp.te que ce que dit Môraro lés gens qui fe donneront bien de garde 
de parler autrement] que leur Maître, vous prendrez fur la route tel parti 
qaM \ous plaira. Je fonhaitc feulement que l’on pût tomber, en prenant 
le détour que je # fuppoié que l’on va prendre, dans L'endroit que j’ai in- 
diqué pour le pafiage du Coleram, que vous trouverez bien diminué 
par la longue route que vous allez fkirc. Mais il fera bon d’envoyer vos 
-ens pour reconnoîtrc ce pafiage; , & éviter, s’il eft poffible, le paffage 
a l'ouell de Cheringham, qui n'cft imaginé par Moraro que pour Iaifler 
* l f 1 Ennemi toute liberté de faire les mouvemens rétrogrades qu'il vou- 
dra , c; pour ns point ravager le pays du Tanjaour ? dont ce Moraro a 



6} 

reçu une afliirance confide'rable pour allonger le temps, & enfin pour 
que les affaires ne le terminent pas aufu-tôt : feul point de vue qui fait 
agir ce milcrable. Vous voyez, ditevvcftis, avec peine ces retardemens* 
mais vous ne jne dites rien de ce qui pourvoit les abroger. Vous êtes le 
maître, Moniteur, de décider de la route; mais partez, & laiflez Mo- 
rato avec toutes fes idées d’avarice* 

Vinqueterao marque vous avoir donné jutques à Dimanche dernier 
vingt mille Roupies, que deux jours après il devoit vou* en donner dix 
mille, & peu de jours enfuite autres dix mille : ainh vo*s ferez bien, 
quand tout vous fera remis. Je ferai partir ce foir l’argent des Officiers. 
Je fuis , Monfieur, très-fincérement votre très- humble 6: très-obéiflànt: 
Serviteur, Jîgnc, LE MARQUIS DUPLEIX. 

Vous ferez bien en partant de publier hautement que vous allez à Ar~ 
Faites toujours remonter les CHelingues où je vous l’ai indiqué. 
Ne manquez pas d’écrire en chifres à Mr. Bfeinier la .route que vous allez 
prendre; recevez fes avis, & agîflez de concert. Je vous iaifîe les maîtres 
tous les deux de cette opération ; mais partez , je vous en prie , & por- 
tez toute la diligence dans la route. J’écris la même chofe à Mr. IJrel- 
nier qu’à vous : agitiez tous les deux , 1k que je ne reçoive de vous deux 
que les progrès de vos opérations. 

0 Mo. 68. 

onze Août jni! fept cent cinquante- trois. J'ai reçu ce matin , Mon- 
V_><fieur, votre lettre d’hier. Il eût été à fouhairer que vous enfliez pu 
* décamper # le môme jour;. c’eût été un jour de gagné. Je vois que vous 
êtes déterminé à aller à Valagonde pour p a fier la rivière à Chennglum; 
fi’ cependant il étoit pofliblc de la pafler plus à l’Efi de cet cndioit de 
trois ou quatre lieues , votre opération feroirtncilleure. Au relie je vous 
ai 'aillé toute liberté à ce fujet. Mais je vous prie de ne point vous amu- 
fer au., ~'*‘ivailes humeurs de Moraro , & s’il faut aller dans le pays du 
Tanjaour, vous irez;ik s’il ne veut p#s vous y fuiyre, je ne fuis plus tenu 
à rien à fon égard* S’il ^veut relier à Valagonde , vous l’y taillerez, &; je 
me trouverai dans le même cas envers lui. Tous ces ménagement le per- 
dent ; faittes-y , s’il vous plaît, attention. L'cmpreflcment de Moiaro, de 
fa Cavalerie R: de fes Pendaris de palier dans h Tanjaour, s’efl bientAc 
évanoui: il me paioît que cet homme a trouvé jetaient de vous tromper 
tant qu'il veut. Quelle diable de .guerre voulez-vous que le Tanjaour ait 
avec Moraro? Connoi flez-vous la fituation des terres dç ce dernier * Non, 
Monfieur, ce n’cft pas là là raifon, qui ne peut-être ; mais quelques pro- 
mefles dont je vous prie de lui dire que je ne fuis point dupe : ou pour 
mieux faire, jt vous prie de vous en tenir à ce que je vous ai marque à 
fon égard; conduite que je vous prie dobferver par la fuite. Je penfe 
qu’avant que d’arriver à Valagonde , on peut pafler a l’Ell de Chcimgh.tm , 
c’eft ce dont vous pouvez vous infoi mei. Les avis dç Mr. litcfnur pour- 
ront également vous fervir. Je ne Içais fi vous ne vous ap percevez pas 
que tout ce que vous me marquez de Moraro , le dépëint comme un 
coquin & un traître qui aujoit intelligence avec l’Ennemi. Examinez de 
près fa conduite, & défiez-vous en. Je ne dois rien à cet homme. Ainfi, 
je «vous le répété encore , lailïez-le par-tout où il voudra relier. Je vous 
prie d’y faire attention. Je ne fçais ce que vous entendez par les pluies, 
elles ne viennent qu’en Noycmbie; il y a cucoie ivin* Ainfi ayez pour 
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Agréable de faire diligence par quelque route que vous preniez, le fept 
l'Ennemi étoit en fuite 5 on le pourfuivoit vivement. Ainfi , Monfieur , fuyez 
.alerte lur les avis que vous alléz tecevoir de Mr. Brefnier , afin de vous 
tranfporter où il .fera nécelfairc. Je fuis très-fincérement , Monfieur, votre 
trèsimmbjc ik ‘Haut Serviteur, ftgnê, LE MARQUIS DUPLE 1 X. 



A P e Août mil fept cinquante-trois. Je fuis arrivé, 

m' à Pondichéry il y a quatre jours, où je comptoi* 

trouver tomber fur moi 5 mais, la juiiice de ma caufe 

m'a enfin . ■ promet encore la môme bonne volonté. Mais , 

cher Ann his que e’eil. acheter une bienveillance pai bien 

des amertv .. pidque cerné d'y renoncei , & d'abandonner fouM 

pour aller xjm Europe jouir du fruit de mes ti avaux , & chercher dans une 
vie tranquijle • ik agtcable des douceurs que fon ne doit pas efpérer de 
trouver dans ces Colonies , où la conduite la plus réglée &c la plus ré- ' 
fléchie eft fujette à être interprétée du mauvais coté. Mon innocence ell 
connue. L’on convient que j’ai luivi des ordtes précis -, cependant on veur 
que je paroiffe coupable Qvf.île route, mon cher Mailfin , pour cou 1 
une conduite peu réfléchie, & quel rilque un Commandant ne c*' 
pas éra/.t à. la tête des affaires? On ne rend juftice à fes man* 
qliiautaut quelles font heureufes. Les ordtes les plus concis ne* 
tent pas ù l’abri de la difgrace. Autant vous en pend à Y* 
cher Camarade. Prenez exemple fur moi , ik mériez-vo r , 

fmtes de votre expédition. Soyez toujours en règle , & 
à perfonne. Il fcmblc qu’avec des qualités fi belles c 
devriez être exempr d'ennemis ; mais vous n’êtes 
jaloux. Je vous ic dis avec plaifir , mon che r 
lie avec vous , fera toujours un allez fort pt 
coups que je crois qu’on cherche à vous porter, 
ques négociations, je- vous en avÊrcirai, Jufqu’à p 
a paru être bien fatisfaii de votre geftion. Je 11e 
•reçu ma dernicre ictire du Camp de Tiithenapaiy , 01. 
une copie des oidres que M. D. m'avoit donné, ik donc 
coûté mon retour. Adieu, cher Maifîin , donnez-moi de Vv 
vdîes par le même Pion que je vous envoyé. Inftruifez-moi 
.rances & de vos opérations, ik me croyez pour la vie, avec 
Üté la plus fincere, votre véritable Ami. S gné , ASTRUC. 

Mille amitiés à # Mr. votre frété, Veiry &à tous vos Mcffieurs. 

t cA^. yo. 

1 E quinze Août mil fept cent cinquan e-trois. Monfieur, je viens d« 
recevoir une lettre de Mr. Dupleix qui me marque que vous prenez votr< 
route pour Wilagonde. Je me réfère à mes précédentes : la diligence ej 
néceffaire *, car l'Ennnmi fe provifionne , & n'étant pas fécondé de notr 
Cavalerie , je ne peux m’y oppofer. Je vous* prie d’offrir mes civi ,: '" <r 
nos Meflieurs. J’ai l’honneur d’être, Monfieur, votre très-humble Z> t 
obéifTant Serviteur. Signé 9 ERES N 1 ER. . 

N°. 7 
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A U Camjf le dix-fept Août mil fept cent cinquante-Kois. Je prothe de 
1 occafion dedeuxCouriers arrivés de Chalctnbron polir vous donner de 


— - ^..«iwiuviun pour vous donner de 

mes nouvelles j peut-être vous rencontreront-ils en rdut<T Je vous prie d* 
ne poin^ m'écrire en chitres , parce que le vôtre Se le ï,i*„ ne fort nul- 
lement conformes. Les chemins font libres , vtJbs po'Iv'eo en furete me 
donner de vos nouvelles lelon 1 ulage. Je vous attends Vec impatience 
Avancez le plus que vous pourrez ; le bien du fervice le demande Sa 
nous aurons le plaidr de vousembralTer. Je fuis avec la pIusparfaite.coM 
5 jtESNIE M R nileUr ’ V ° trC tr ® s ‘ humble & très-obéiflant Serviteur. Si 8 „é\ 

* ’ î-'Enncmi ell toujours dans la même polition, c’eft-à-dirc, comme » 
vous 1 ai déjà mandé , à une bonne demi-lieue de nous. Il a fait amener 
a Ion Camp deux pièces de Canon , une de dix-huit St une de douze, 
avec lelquelles il nous a (allié hier, fans que leurs- boulets ayent pu par- 
venu- julqt.es à notre Camp ; mais ce Matin ils y font pa.faitcmcnt armés , 
■ ils n ont cependant bielles 4111 que ce Uû r. 
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Août mil lept cenr cinquante trois. Je reçois, Monfour. 
•e du quinze. Le détachement de Cjulembion a du uni; 
's fçavez qu’il en cil pat ti un autre de cent deux hommes 
r - eu railon d’etre chacun de l’entrée de partie du convoi 
!y. Qui l eue cru ! vous içaurez de quoi il cil qucllion X 
\a\s vous ne . m’en dites rien: cependant vous devez bien 
ance en moi. Moraro cil parti. 

'• Sc , oc ^ coic à Gondclour : je fuis en relation avec lui. 
lene avec lui de Troupes. Cefi une charade. U eft \avi 
Su 1 lies pour lervir de recrue aux* ‘Compagnies. Pâme 
; té - & a Mad ra SS. Mr Scot pafle a Ucngalc pour v 

d lui C * C ur c P ie ^ d Ingénieur , rien au-delà. Vu.’wl 

Les Arombattés font des miTéiables , Sç l’on aura* foin d’cxaminci ecc 
ainde du détachement Ce n e'! plus Mr. de Laiche que cela regarde, 
c e.l moi. La d éperdu d un coup de raque de plus pendant la marche n’ctfc 
rien , pourvu qui! lerve a la célérité. ^ . 

Vinqueterao marque qu’il paitoit le quinze pour vous porter dix mille 
Roupies ; mais pour vous mettre enene plus aujarge , je vous cm ov 
deux mules Pagodes d^or. Moiaro a éuit à Nandy Raja qu'il paitoit ;Juc 
aller à Iucnenapaly, oc qu il el« croit qu’il le remhoit cornent. Vou^ f 
tez ce que cela véuc dire , ainfi- vous allez être au fait du reAuUmcnc 
de ce Marat te. Jls ne me regarderont plus, & on ne Jes»deyra qu’à i’01 
ncc la plus marquée. Cet homme veut tirer de deux end.oits • idic« ïuî 
connaître que vous fçavez fes manauvits. Maid.cz , MoMieur,- & | c 
jaintv-Ia; il vous : tuivra. Je fuis bien lintéremei.r , Monfieui , votie tics- 
■'»« u wbcaa.i.it Serviteur, Ji 2 né , LE MARQUIS DUWLEiX. 
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f' E dix-huit A3ût mil fept cent^cinquante-trois. Je reçois, Monfîeur. 

votre lettre du laze, qui i*ie fuie part de ce que vous a écrit le Sr 
. Brelmcr. Je ne cbmprends pas trop ce qu’il veut dire à la fin de fa lettre* 
mais je m'apperçkis <juM a befoin d’ôtre encouragé i il ne tenoit qu'à lui 
de ruiner le cornai. Vous 1 apprendrez , fi vous ne le fça vcz déjà. Je. vous 
ai écrit hier ^«»t de ^otre marche. Tachez de faiie en lorte d’arriver 
iur les bords dy Coleram avec tout ce qui efi néccffairc pour étriller 
1 Ennemi. Celui-ci ne craint point les marches, il en fait tant qu’on veut 
Votre Troupe avoit bien eu le temps de fe repofer ; & certainement les 
marches juiques a prêtent ne font point turcécs, puifque parti le douze 
vous if êtes le feize qu'à Outcadaré. Mais il ndl pas dufage de me domic*- 
aucune confolation. Moraro elt fatisfait , fa derniere lettre m’en cft une ’ 
pieuve i je le contente en tout. Que voulez-vous de plus? Il cil inutile 
que je vous répété les ordres que je vous ai donné à fon fujer. A quoi 
fetc tant de répétition.? Si fes mauyaifes humeurs le prennent li fouvenc 
& thaï à propos, que puis je y t^’re? Mettez vos talens en oeuvre pour 
lui taire fentir le faux dé fes ^marches. Je ne lui dois rien ; c’eft fur 
quoi^ vous pouvez tabler & mrfrcl.er toujours en avant. Je ne ferai point 
^de réflexion fur votre nombre auprès de l’Ennemi j il trouve bien le moyen 
r dc te padêr de Moraro. Je fuis, Moniteur ,• votre très-humble ôcobéilîant 
Serviteur , fignè , LE MARQUIS D U P L E I X. 

Vous pouvez permettre au fieur Perinnet de revenir idL 


cA fo. 

C E , vingt - deux Août mil fept cent cinquante-trois, après midi. Je 
réponds , Moniteur, à vos lettres des dix-huit tic dix-neuf du courant. 
Les mauvais chemins tarifent de la. fatigue aux Troupes , dont jffuis 
hien mortifié; mais il cft néccffaire 4 quc vous avanciez. Nos gens n’ont 
pas .pris la iuite, c elt à-dire, la Troupe, mais on la lui a fait prendre, 
cependant fans dcioirirc , & vous fentez-bitn qu<*l’on ne m’en dira pas 
la vraie raiton. Je la Içais 8c vous l'apprendrez. L’argent elt parri de 
Chaiembron, & vous aurez reçu les deux mille Pagodes que j’ai envoyées 
d’ici. Je vous prie de ne point faiie de réflexions fur J 'offre qui vous fera 
faite du commandement : fi l’on ne vous la fait pas, j’en donnerai l'or- 
die, fi Ion n'a pas voulu comprendre ce que j’ai marqué à ce fujec. Quand’ 
ou a mal t ait , on craint de le dire. Ainfi ne foyez pas fut pris du filence 
du fieur Brefnier à v(*re égard 8c au mien. Je fuis très-fincérernenc , 
Monlicur, votic très-humble & tres-obéifiant Serviteur , (irné , LE MAR- 
QUIS DUPLE1X, 6 

zMo. 

A U £amp le dix-huit Août mil fept cent- cinquante-trois , à fix heures 
du loir. Monsieur, Je viens de îeccvoir votre lettre du feize. 11 faut 
•me les miennes ayent été interceptées ; je n’ai pas manqué un jour à 
' ou s écrire, tic même quelquefois deux par jour. Vous pouvez prerdre 
a route de Summiavarom pour paffer le Coleram vis-à-vis la Pagode 
de Cheringham. Je voudrois que vous priflicz le parti de prendre les dc- 
va-î, avec ce que vous avez de bons marcheurs & la Cavalerie , vous 



lailferiez vos chariots fous une bonne 'èfcorte. Vous mirez delà peine de 
rtiiir de Summiavarom fur les bords cka Coleram. Vous profiteriez de ^et 
intervalle pour faire palier le Corps 'de Troupes que vous aurez avec 
vous. Il y a trois chalants qui vous attendent deplufieiirs forres. Je penfe 
que lç bien du fcrvice demande que vous preniez le parti que je vous 
propofe. J'attends le plaifir de vous voir avec cmpreflcment. J’ai l’hon* 
neur d’être , Monficur , votre très-hunqblc & très-fibéifianc Serviteur , 
Signé y BRESNIER. 

Si le Courier fait diligence , je vous prie de lui faire donner cinq 
Roupies j linon le Chabcuque. 

G y/o. 76. 

E vingt-un Août, à deux heures aptes midi. Moniteur, au fil un U 
i-y préfente reçue, fi % vous ne me fecourcz pas ce loir ou cette Vuair , j j 
fuis en danger d'être pris. Je reçois un billet de Mr. de Sr. Aulur de i.i 
part de Mr. Bielnier , qui me mai que que la communication de fou 
Armée vient d’être coupée entre Chcr-iugham ; que j'ai a ptendre gaide a 
moi , & à vous donner avis de ma lima; ion & de celle de l’Armée. Je 
ne Içais cc que tout cela deviendra ; irais à vue de pays il n’y a rien 
de bon à cfpérer. Ceci ell férieux , faites diligence, tic fur tout que votre 
Cavaleiic puilîe palfer 1$ Coleiam cette nur. J’attends doueront fccotirs* 
de vous avec les plus ingambes. Je crains fur-tout pour mes Bâteaux 
rqnc y LEGRJS. 

c •//!>. 7 y. 

‘•■•gt-quatre Août mil lepe cent cinquante-trois. Je réponds, Mon- 
à votre letttre du vingt-un. Par celle que j*at reçu de Mr, 

Il difpofé à vou% remettre le commandement : cc qui me 
-ir ; mais vous lui laiiïerez toujours celui du Corps- «fini a 
a’oû cependant vous tirery. , fuivaut lesoccuncnccs , je monde 
.s auiez befoin pour la pourfuicc de l’Ennemi, comme je vous 
.trqué hier. Je vois avec plailir que cet Officier veut apprendre Ions 
jrdiesj il a raifon, Pc je Peu félicite. II n’cll pas dans l’inrcurfon de 
K 1 er à Trichenapaly après la fepa ration , fi clic a lieu; & comme le KaLt 
nie redemande le fier.r Ail rue , il part pour reprendre ce commandement. 
Après votre départ Mr. Bielnier vous fuivra avec fe commmdement de 
partie de Troupes que vous tirerez du nombre qu’il a actuellement. Voilà 
l’arrangement qui paroît convenir à bicii des gens. L'on dit que l’Ennemi 
a décampé i mais il me paroît que l’on ne fçaic pas trop les intention'. 
Vous en ferez plutôt informé que moi. Il n’dl pas lent à piendre fou 
parti; mais aulfi j’dpeie que vous rendrez fes mfes inutiles. Il ell certain 
que s’il ctoit refié dans un Camp, qu’il n'y avoit pas d’autre paiti à 
prendre que de le meure entre deux feux. Mr B;cfnier ne paioilfoit pas 
de cc fentimenr. Vous auiez appiis que les Chelingues font arrêtées à 
Aurcalpatnam. J’ai écrit à ce chef pour les faiie relâcher , agilïè. de 
votre côté. Moraio n a pas lailfé h Chalernbion les Cuvaiicis Mauttes 
que je lui a vois demandé. Mr. D'.icrzakousky a pris fous Ion bonnet que 
Vmqueterao avoit reçu contrordre pour les dix mille Roupies. Il autoit 
. <lü plutôt vous écrire que cct Amaldar n’ell qu’un coquin, puifqu’il ne 
lui a remis qu’hier ces dix milles Roupies qu’il a fait partir fur le chunp. 
J’ai reçu les comptes de Mr. Vcrry. Moraro ou plutôt les gens ont 
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cent mille Roupies; les vingt-cinq autres mille 
ment, /üufi il elt lcrvi à fouhait , de Ion avidité 
a paît Mrs. les Olficiers de leur bonne volonté, 
■vent une pareille chez le Soldat^ J'aurai lieu 
tandis qire vous les commanderez. Je luis bien 
otre tres-luimble de tiès-obéilfiant Serviteur , 
} U P L E I X., 
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C E -'eut cinquante-trois, à midi. Je .reçois prefi- 

qi ’ur , vos lettres du vingt-un à dix heures 

•“ après minuit. Je fuis bien perfhadé 
us de diligence ; les mauvais chemins 
ché que l'avis du fieur Legris vous 

.viu u vous faire avancer un peu plus vite ; 

mais vous aurez trouvé que cette communication n’a pas été coupée. 
Il cft vrai que l’Ennemi fait tout cg qu’il vept, fans qu’il trouve le moin- 
dre empêchement, ni que l’on jfetfictre les ueflèins. Votie prélcnce , Mon- 
heur , va changer toutes nos 3/aires. Toute ma confiance efi en vous ; 
\011s ficul pouvez réparer notre honneur. Ainfi agilfiez en conféquence. Deux 
points exigent votre attention : la poui fuite de l’Ennemi dans quelque 
cndioit qu’il aille, ik le biocas de la Place. On envoyé les labres , les 
bavonnettes Sc les lcllcs ; les premiers vont partir. Rcnvmcz.-moi Mr, 
votre fieie , le bon homme Dagoult , pour les faire palier où vous 
h; ave/, fans en rien dire. Toutes mes cfpéiances font en vous, Moniteur, 
la gloiie du Roi, celle de la Nation. Puis-je mieux les placer? Chacun 
fe lejette la pierre fur toutes les mauvaifes manœuvres que Ton a fait* 
Dieu i\ait qui a raifon *, mais je feais que l’on ne peur plus mal opérer. 
Je fuis bien fincércment , Monfieur , voue très-humble &: obéillant î>erv ; 
leur ÎJtgné , L E MARQUIS DUP LE IX. 

N’ épargnez du tout point le Tarfjaour -, ce coquin eft caufe de tout. 
Vous permettrez au iicur de St. Anlar de s’en revenir. 
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A Pondichéry ce vingt-fept Août mil fept cent cinquante-trois. Mon- 
fieur, je vous prie de ne pas interpréter au délavantage de mes 
•eiVinvns le délai de ma réponfe. J’ai été fuifible, comme je le devois, 
a tout ce que votre lettre a d’obligeant , & vous verrez que je 11e fuis 
pus en relie de cc coté- là , fi je pouvois vous témoigner l’eftime fingu- 
’’cie que je lais de vous, Monfieur, de vos talens. Mr. Dupleix rend 
jultice à ceux-ci par la confiance qu’il y met, & qui n'a rien d’équivo- 
que. Son procède en dit plus là-delliis que tout ce que je pourvois vous 
joaiquer , & s’accorde parfaitement avec mes defirs. Pour les confie ils 
que nous avez la bonté de me demander, trouvez bon que je vous difie 
que je les crois*très-mal employés, 11 j’etois en état d’en donner dans cc 
qui regarde votre métier. Que ce compliment ne vous fcandalifc point; 
i\:h que je penfe , Monfieur, que perfonne n'a moins befoin de confeils 
.,'iw vous : le fieul que je vous donnerois , s’il éroit nécelfiaire , ce fieroit 
v déployer pour la gloire & l intérêt de la Nation , dans h fituation 
itvTutc des affaires , tout cc que vous avez # d’a6tivité , d'expérience &' 



de génie pour la guerre. L'unique choie •'que .j'ai à vous demander, efl 
de- faire ulagc de votre bon caractère &ndc votre patience qui doit déi^ 
être agguerrie contre le génie iudien , pour entretenir la bonne intelli- 
gence entre AJoiaio & Nandy Haja. Vous avez une grande avance pour 
cela dans i’ellime que ce premier fait de vous, bc dans 1 celle que lautic 
également ne pourra vous refuiér. Il étoir tics* impatient d’avoit aupiès 
|de lui le grand Commandant j car c’eit ainlî que les gcvs du Pa\s vous 
appellent, fer oit convenable au fl? que vous n’épargn." J^..ricn pour avoir 
des Pipions fidèles, & s'affiner de tous les mouvemens l'Ennemi. Le 
vrai moyen., à ce que je penie , pour fçavoir au vrai ce qui lé pailé dans 
l'intérieur du Pays, ou l’on ne peut peut-être pas f.iivre Mahamet Alikan, 
ce 1er oit de lici quelques négociations avec le Roi de Tanjaour & Us 
^laravas , IcTondaman, &rc.* Les Pmoyés ne dérogent pas à leur me- 
'ciH , en ) joignant celui d’honnêtes Pipions ; d’ailleurs cela feul fuif.ioit 
jour donner ombrage à l’Ennemi , l’inquiéter & le doubler dans les inclure s 
qu’il aura à prendre. Enfin , Mouficur , nous cfpérons mie vous feiez la toi* 
quête de Tnchcrnpaly , que nous allions bientôt la confolation de voir 
jegner la paix dans cette Province. Q j£iquc j’elhme beaucoup joutes Içs 
occafions de vous rendre quelques lcrvt^K , je ne veux pas prétendre à 
votre reconnoiflancc fur de taux titres. C-eil à Mj. Dupleix feul à qui 
vous devez le plaiiîr d’avoir aufics de vous Mr. votre ftere ,, ', mais fi je 
n’ai p’ r it à li choie, j’en prends une bien fincere à votre fatif • 

‘ que.* Quoique nous n’ayons vu ici Mr. votie frère* que fort 

c*Li pointant a fufli four que je m’inrérdfie pour lui per- 
S: indépendamment de l’intérêt que je dois ‘y prendre par 
Je vous fuis très redevable , Moniteur , d’avoir accordé 
ce à Bêlait, û ma confidération. Je me fuis bien doutée 
e des bontés que vous avez pour lui. Son retour à Poli- 
ment indifpofée contre lui, que je l’ai mis hors dédiez 
lez toujours plaifir , Moniteur, en me donnant de \o> 
ne plus en me foumilTant les occafions de vous prou /et 
avec laquelle je fins, Monfu.nr, votre très-humble u r 
ante, /vr;.ve , LA MAR QU ISP DUPLEIX. 

. >rcfcntcr mev civilités à Mr. “votre iieic b\ r Mrs. les 
?s complimens , s’il vous plaît , à Nandy Raja cV à Moiam. 

«. devoir vous avenir, Monfîcur, que Moraro tfc fie s gens nai- 
ne., pas les fieu r s Afiruc Se Verry, & que Nandy Haja & les liens n’ont 
point de confiance en Mr. Brdnier. 

. q/Yck <9 0 . 

G ’'?, vingt-huit Août mil fept cen; cinquante trois. J’ai reçu, Monfieur, 

> votie Lettre de Chamiavarom & de Cheringhara du vingt quatre. Cette 
derniere m’apprend votre jonction. J’ai appris d’ailleurs que Nandy Raja 
vous avoir reçu avec bien de la fatisfaétion : en Juoi je trouve qu’il a 
bien rarfon; car je ne doute pas un moment que votre prelénee ne léra- 
bliîfe nos affaires qui étoient dans la plus grande confution. Je rappelle 
le lieiir de St. Aular qui me paroît peu propie à concilier les efprit.s.^ je 
r.e fçais fi votre paffage à l’Oueft de Chetingham aura tait le même 
eftét que celui que je fouhaitois qu’on fît à l’Lil. Il cft toujouis ceirain 
lue cette partie nie paraît bien abandonnée, & que l’Ennemi peut 
en profiter*, fans que l’on puiflé trop s’y oppofer. J’attends de vos 
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nouvelles fur le parti qu’il, aunf pns. Je* fuis très-fincérement , Monfieur, 
# votre très-humble ficobéifla tu Serviteur, Jtgné , LE MARQUIS DUBLE1X. 

S l . 

A Pondichery\ce trente* Août mil fept cent cinquante-trois* Je reçois , 
Moniteur, v'ftre lettre du vingt iix. Je fuis lui pris que vous n’ayezfl 
pas accepté le Commandement de l'Armée; je vous en avois prévenu par 
ma lettre du fei&e, te je vous dilbis de regarder ce que je' vous marquais 
à ce fujet comme un ordre. Pourquoi donc ces difficultés je vous le « 
tépete encore, de piendre le commandement de toute l’Année, de la 
faire manœuvrer , comme vous le jugerez le plus à propos , par les orc- 
rations dont vous êtes déjà parfaitement inlhuit - Un plus long retard ev 
ment pourroit faire tort û nos allaites. Mr. Btefniçr reliera > ou s'en'" 
Reviendra ; mais je ne lui mets point de condition pour lbn léjour ,♦ 
que celle que fa bonne volonté lui piefcrira. Ainlî il eil le maître de faire 
ce qu’il voudra , mais vous {cul ferez le Commandant. Ce font-là mes 
derniers ordres. Je fuis tiès-finc&jment , Moniteur, votre tiès-humble 8c 
tics obciflànt Serviteur, je doi/nc ordre à Mr. Brefnier de vous remettre 
tous les papiers , ch ifres 8c autres pièces .relatives aux affaires. Signé , LE 
MARQUIS DUPLE1X. 


c sYo*. 82. 

Copie de U Re'ponfe de Air. Dnplcix a Afr. Brefnier du trente 
Août mil fept cent cinquante-trois ,* au foir. 

T E reçois, Moniteur, votre lettre du. vingt -huit, N°. ?o. Ma lettre d’KVr 
qui arrivera demain, fera ce fier toutes les difficultés que Mr A e Maiffin 
fait pour prendre le commandcmeiK ; mais je ne vous dirai point de re- 
venir , pauc que je penfe qu’il peut vous être utile pour la fuite de relier 
quelque temps avec cet- Officier. Je crois que la poiition de l’Ennemi ne 
pouvoit être que fâcheufc pour lui : s’il a voit pris le parti de le mettre 
cntic vous & le Cavcry , y auroit-il pu tenir? 

Quelles forces vçulez-vous que j’envoye de plus? Daignez jetter un 
coup d'œil fur tout ce qui vous environne. Si cela n'eft pas fuffifant pour 
Tiduiie l’Ennemi, il faut avouer que le. François ne méiitc plus de le 
ii ntie en campagne. Il feroit bien .mortifiant que l’Lnnemi fut informé 
tic cette façon de p en fer. Tandis que l’Atrnéb ne fera qu’un corps, l'En- 
nemi pourta, en traverfant la Ville, palier les deux rivières, quand elles 
feront balles ; mais lorfqu’elle fera partagée en deux corps, l’unau Sud- 
Fil & l’autre au Sud-Ouell , je défie à l'Ennemi de tenter impunément 
ce p a (lige. Il ell de plus aifé de le lui dtfputer, fi on ne veut pas faire 
ce paitage, en laiflant à Chcringham un petit corps avec de la Cavale- 
rie Marattc , qSi bien placée- avec quelques pièces d’ Artillerie anêtera 
les tentatives de l’Ennemi, Sc donnera le temps à une partie de l’Armée 
de marcher a la pourfuite. Je crois qu’avec un peu de précaution on 
peut fe garantir de cette idée que lbn peut prêter à l’Ennemi. Je fuis, 8c c. 



7 X 

rj/o. • 83- 

C E trente-un Août mi! fept cent cinquante-trois. Je reçois, Monfieur* 
votre Ie:trc*du vingt-fix. *Je vous remercie du compte que vous me 
rendez julques à ce jour; mais je voudrais que vous eufliez accepte 1^ 
commandement , tel que vous l'avoit offert Mr. Brcfnier , jufqucs à de 
nouveaux ordres de ma part. Ils font paîtis , 5c tout fera dans rat range- 
ment que vous defirez. Vous me dires bien avoir reçu les letttes d'uvis t 
•des munitions envoyées fur des Chelmgucs ; mais vous nfc me dites pas 
fi Moraro a envoyé les Chevaux que je lui demandois pour les cicoitcr. 
La lettre de change n'elf point de dix mille Roupies, mais de cent mille 
Roupies dont Mr. Brcfnier doit vous rendre compte : elle étoit payable 
.9*. Commandant , 5c j’avois penfé que de feroit vous qui la recevriez. 
■On fera par tir des chemifes, des calçons. J'ai donné ordre que la Com- 
pagnie qui c!l à Calcourchy^ fut payée. Je vous envoie une réponfe à 
une lettre de Mr. Brcfnier: je continuerai de meme julques à ce 'qu’il aie 
ceifé de m’écrire. Toutes ccs écritures m\accab!cnt > on va envoyer de la 
bougie. Je fuis tiès fincérement , MonfVir , vo^rc très-humble 3c très- 
obéiffant Serviteur , [igné , LE MA R qV IS D U P L E 1 X.. 

c A^Ôl 8 4 . 

- ■ ’ TT* . 

C E trente-tin Août mil fept cent cinquante-trois. Je ne reçois point de 
vos lettres, Mbniicur, 3c celles de Mr. Brcfnier me font voi^uc vous 
voulez des ordres d’ici. Toutes mes lettres* vous doivent diie*uc vous 
priflieJ.le commandement, 3c c'eft à vous à qui mes ordres font adreliés 
depuis que j'ai jugé que vous pouviez avoir joint. Je ne m'étendrai par» 
davantage à ce fujet , & je vous envoyé copie de ma derr.iere à Mr. 
trçfliier , afin que vous voyez de quoi *il cil qudiiom Mettez Poulie > 
Moniteur v je vous en prie, où il en manque, 3c faite% fi bien que l'Li» 
nemi ne puiïfe plus profiter d’un nombig de fautes. Toute ma confiante cil 
en vous. Vous aurez eu un avis du Polonnois que vous pouvez léduiic 
à quelque chofe de moins. Il feroit aifé de dérouter ce pc rit rcnfoic. 
Moraro ne fçrit de quels termes s’exprimer à votre égard^ : je lui fçuis 
bon gré de vous iendre toute U ju/lice que vous méritez. Confulccz-Jc, Mon- 
iteur , dans les opérations; il paraît de la meilleuie volonté du monde , 
3c il ed au fait ou pays. Ditcs-lui ce que je vous marque. Je fuis riès- 
fincéremcnt , Monlîeur , votic très numble 3c obéiffant Serviteur, [igné y 
LE MARQUIS DU P LE IX. 

Le Polonnois a donné ordte aux Chclingucs quj portent les Canons , 
d’entrer en liviere 3c de remonter jufqucs à Cheringham; il donne une 
rfeorte. Il- feroit bon d'envoyer quelques Cavalieis £ur la rive gauche en 
defeendant du Coleram. 

çj/o. 8 

C E deux Septembre mil fept cent cinquante-trois. J’*i reçu hier au 
loir, Monlîeur, votre letrre du vingt-huit. Je vous ai déjà' marqué 
que les dix mille Roupie* Iraient paitîeu Je vous ai réitéré mes ordres 
pou; prendre le commandement de toute l’Armée; te n'y puis lien chan- 
ger. Vous pouvez, fi vous le fouhaire/ > choifir l'arrangement de nu 
lettre du vingt-quatic , le même que Mr. Brcfnier vous avoit proposé À 



votre arrivée, 3c que vous n’avez pas accepté; ce qui a cccaîïonné, a 
la pnere môme de Mr. lirdhier , im lettre du trente qui vous remet le 
commarulcmant fans aucun ancré auaflgement , 3c purement & Amplement. 
Je rends jullicc à Mr. Brdnier , 8c ce n’eit du tout point lui taire tort 
que de penfer quil n’a pas encore une certaine expérience : je voudiois 
Jjien qu’en reliant fous vos ordres , il le mît dans le cas de 1 acquérir. 
Ccll toute ma réponfe que vous aurez à ce fujcc. Je ne puis me piêter 
au reliant de *vos raifons-, 8c quand je puis mieux laire, je iecois blâma- 
ble de ne l’avoir pas fai r . Vous entendez au mieux ce que cela veut dire 
auprès des Mirfillres. Je luis bien fïncérement, Monfieur, votre très-humble 
8c très-obéiiïant Serviteur, Jigné , LE MARQUIS DUPLEIX. . 

CVV^ 8 6 * 

C F trois Septembre mil fept-cent cinquante trois. Moraro m’ayant com- 
muniqué quelques piojcts avec le Roi df Tanjaour, je lui ai marque 
qu'il poüvoit agir; mais comme il craint que la coirefpondancc pouiroic 
yous inquiéter, je vous écris la piélcnte pour vous en donner avis, afin 
que vous fçachicz de quoi il M quellion. 'Çe fera lui-même qui vous 
remettra la prélcnte , 8c vouf communiquera en meme temps de quoi 
il cil quellion. S«r quoi, Monfieur, je vous prie de garder le plus grand 
fecrct, 8c de l’exiger de môme de ceux dont vous vous fervirez pour 
l’interprétation. Je fuis bien fïncérement » Moniteur , votre ti es -humble 8c 
très-obéi liant Serviteur , fi.^nô , L F. M A R QU I S D IJ P L E I X. 

Il ellJtfin que pendant la négociation les courtes des Marattes ne celtent 
• point fim les terres du Tanjaour : fi on les dilcontinuc, le gueux de Tan- 
jaour en feia plus infolent. Aînfî ne lailïez pas ce pays en repos qulqucs 
à ce qu’il n’ait conclu d’une façon ou d’autre. 

. tsYc?. 8 y. 

C F quatre Septembre mil lept c?nt cinquante trois. J’ai reçu , Monfieur 
vos lettres des trente 8c trente- un. J'ai eu avis de quelques-uns d 
nos défeitcurs qui ont paru aux environs de Gengy , mais je n’en ai pli 
entendu pailer; le nombie en cil un peu forr. Je fuis charmé que les di 
mille Roupies de Chalcmbron vous {oient parvenues. Je ne puis ri< 
chmger à ce qitci’ai déterminé pour le commandement : vous le pré; 
dre-', s’il vous plaît, 8c je vous prie # qu’il n’en foie plus parlé. Mora 
qui ne celle de chanter vos louanges avec railon, paroît de la meiller 
vo’onté : je fouhaite qu’il continue. Je vous remercie du détail que vc 
me fûtes fur le convyi qu’ils ont dérouté. Ce prélude doit laire impi 
{ion fur l'Ennemi. Si fon idée ell de relier fous les iruus de la Plue 
il aura bientôt confommé les vivres; mais n’auroit il pas au fii Vidée , lo 
que l’on s'y attendioit le moins, de traverler la Ville pour lortir par 
Vente du Non],, palier les deux livicrcs , quand clics lètont balles? 
tous cas vous ferez bientôt averti de ce mouvement, & : je me repolé en» 
rement fur v®u$. Je luis lien perfuadé que vous piolitcrcz de toutes 
occafions de lui nuire. Trichenapaly a été notre honte. Sous vos ort 
notre réputation s'y rétablira, Dieu le veuille. 

Soyez tranquille Tu r le fort de Mr. votre frere. Eciivez un petit mo 
Bulfy. Je fqais que Nandy Kajt vous a bien reçu ; il a rai ton , & 
eufle bien tait autant que lui, Moraro éguillonnera fa Cavalkricj 




A Pondichéry ce neuf Septembre mil fept cent cinquante-trois* J ai 
reçu, Monfieur, votre lettre du cinq du courant qui m’accule la 
îécepriomdes miennes îles trente 8c trente- un. La première auroic dû vous 
parvenir ldng-temps avant la dernier^, même le premier du courant, par 
un Chameau que j’avois expédié en toute diligence 6c dont je n’ai pas 
entendu parler depuis, &r ne fçais ce qu’îl cft devenu* Ce rîtafdemenc en 
aura pu apporter dans vos arrangement Enfin yous êtes changé du com- 
mandement, & j’ai lieu d’efpérer que tout ira bien à prêtent, & que 
vous rétablirez l’ordre oi\ il manquoit. J’ai toute confiance en vous , 8c 
j’attends de vos nouvelles avec un peu d’impatience fur ce qui fe fera 
pafié depuis votre dernierc. Je fuis très-fijjcéremeflt, Monfieuc, votre très- 
humble tktrès-obéiflant Serviteur , /igné , LE .MARQUIS DUÇLE1X, 




C E neuf Septembre mil fept cent cinquante-trois. Je ne reçois qu‘â 
prélent , Monfieur, votre lettre du trois. Le Chamelier qui ra portée* 
a- reçu cent coups de chabouk. Ce que je trouve encore de"plus /ingu- 
lier dans la prifie d’Erebifion, c*eft qu’il y a quinze jours que l'Ennemi 

s’en écoit emparé-, c’efl que je Je fçavois il y a bien du cernés > & que 

Mr. Brefnier ne l’a fçu que le crois'. Jugez comme le fervice fe faifoir. Je 
fuis bien afi’uré que vous lirez mieux informé de ce qui fc pafïè dans 
vos environs. 

Mr. Dzierzakousky m’a marqué le départ du détachement Anglois, 8c 
k faifoir de deux cent hommes -, à vous il le fait de deux cent cinquante, 

&r Mr. Barthelcmi me marque quatre vingt. Lequel croire? Au relie ce- 

monde eft celui qui a été débarque d’un Vaifleau pendant que vous avez 
été fur le bord du Coleram. Je îbuhaitç que vous ayez été en état d'in- 
tercepter ce détachement ; mais j'ai lieu de croire que la canonadc du cinq 
n’ait étéqiie pour vous awuCcr, pendant que ce détachement le fer aavancc: # 
vous le devez fçavoir mieux que moi. Un Capitaine Anglois dégoûté du fer- 
vicc ell ici depuis avant hier : il réduit les Troupes à Tfichenapaly en Blancs 
à peu, & beaucoup de dégoût. Je fuis très -fincétemcnt, Monfieur, votre 
tres-humble & ôbéiflant Serviteur , fignc , L F M A RQ U I S J) U P L Ë IX» 
L’on me, fait entendre que Moraro ne Te prête point comme il faut 
aux opérations. 

• L’on demande de la bougie , & il n’y en a plus dans- les Magafins; ce- 
pendant j’en ai fait partir cinquante livres : on dAit -Ta ménager Je fuis 
bien-ailé de vous faire remarquer que depuis le trente- un Août de l’an- 
née dernier/* il en a été confommé neuf cent cinquante-deux livres : il 
n ell pas pojjble que le fervice de l’Artillerie en ait pu ci>nfommcr autant- 


oA'ol 


C/0. 


C E dix Septembre rtil fept cent cinquante-trois, huit heures du fok. 

Votre dernière lettre , Monlïcur , ill du .... fie nous lbmmes au- 
jourd'hui au dû. Sans aioute que les opérations yous occupent, Jç pu» 



cependant vous affurcr que je ftiis tranquille depuis que vons avez le 
flûinmandemenr. Quelques lettres du fix de quelques particuliers .annon- 
cent une aôtion générale pour le lendemain : je fouhaite quelle ait été 
heureufe, fi elle a eu l;eu. Le temps que Ton a ‘donné à ^'Ennemi de fe 
retonnoître , tic bien des difficultés que Ton dit que Moraro fait > lorf- 
qu'il eft queftion d agir , me font craindre que l'Ennemi n’ait eu le temps 
dc # lc retrancher & de fe fortifier fur les deux montagnes, & je ne fçais 
trop que penfer de la conduite de Moraro. Vous* devriez, Monfieur, l'é- 
clairer un peu veee homme ne répoud du tout point à la confiance qu’on 
lui accorde. Je n’ignore point „que fous prétexte de vouloir accommoder 
le Tanjaour atec nous, il a demandé à ce Prince cent mille Roupies qui 
lui ont été refufécs. Ce refus pourra-t-il faire effet fur lui , &: ne fera- 
t-il jamais îaffafié d’argent,? S'il n’a pas voulu paffer le Coleram , lors- 
qu'il le pouvoit, c’ert qu’il comptoir par cette manœuvre que le Raja r 
de Tanjaour rccoiinoîtroit ce fervice. L’avidité de cet homme ne iert qu’à 
ruiner nos affaires, tic vous netlui faites pas affez connoîttequc vous en 
êtes informé. Mr. Brefnicr s’efl: entêté à vouloir que vous euffiez paffé 
à i’Oucft au. lieu d£ i’Elt , comrt^t je l’avôi^ru plusjfonvenable. L’En- 
nemi en profite , tic il ne s'y elj^ranfporté que lorsqu'il a vu que toutes 
nos forçes étoient réunies au même point , tic qu’il en a vu les deffeîns. 
Votre paffage à l’Eft bren combiné. avec la marche du Corps de Mr. Bref- 

# nier à i'Oqeft, vous mettoit dans le cas de vous emparer de la viétoirc 
&*d'Krebiuon , * tic de camper v entre le| deux , pendant que le Corps de 
Mr, Brefnicr fe feroit emparé du Pain de Sucre tic d’unfc autre montagne! 
dont je ne Iqais pas le nom j ce‘ qui*mettoit l’Ennemi dans le cas de 
n’avoir plus aucunes reffources. Tout le Tanjaour tic le Tondaman lui 
Soient interdits s mais on a cru mieux pentèr , tic vous en voyez Iç ré- 
sultat, puifque : l’Ennemi au moyen d’Erebifton eff encore en état de re-^ 
*cevojr les renfors qu'on peut lui envoyer de Divicotté. L'on affurc* 

que les vivres font fort chers dans fon Camp , que les Coulis l'abandon- 
nent, Dieu veuille que noüs ayons une^heureufe réuffite : je vous la demande, 
tic je Vefpcre. Je luis três-iincérement , Monfieur, votre très humble tic 
«béiffanc Serviteur , Jigné , LE MARQUIS DUPLE1X. 

• * oA'oï $1. 

C E douze Septembre mil fept cent cinquante-trois. Je reçois , Monfieur > 
votre lettte du fept. Si les pluies vous font du tort , elles en font 
encore plus*à l’Ennemi qui doit être dans la.boue jufqucs aux fangles , 
étant campé dans des vàrgesj fi elles continuent , il ne , pourra pas y tenir* 
Je vais ordonner de faire partir cent .tentes , fi elles font piétés. Ces pluies 
font contre faifon \$c fyivant toutes les apparences nous nîen aurons point v 
dans le temps néceffaiie. Je fouhaite que vous ayez pu perfuader Moraro» 

& je tiendrai toutes les promeffes que vous aurez fait à fa Cavalerie ; 
mais je crains que cette tentative ne nous ait fait connoitre toute la 
mauvaife voloml de cet homme, qui ne cherche qu’à tramer les choies 
en longueur. Vous lui remettrez la lettre ci-jointe > dont je vous prie de 
> ou s faire expliquer la copie. Vous y verrez ma façpn de penfer fur la 
conduite avec le Roi de Tanjaour, qui ne tend^u’à tirer pour lui quel- 
ques Roupies. L’avarice perdra toujours cet homme c’eft pourquoi il 
4-fircit tant de fe rendre a Trichenapaly. , . . . 

Je fuis peiGaadé que fi la Cavalerie de Nandy "Raja montroit le moindte , 



deffein de faire ce que vou$ fouhaicez que fafle celle de Moraro, que celle, 
ci fe piqueroit peut-être d’honneur. Ces gens-là ne connoiffent pas tous 
les avantages que leur procurent les pluies* Profitez , Mon/ieur , de toutes 
les occafions* Ces pluies n*auroient-eile$ pas pu fervir à vous emparer 
d'Erebillon? bfe laiffez échaçer aucune occafion , je vous cil fuppjie. Je 
fuis, très-fincérement , Monfieur , votre très-humble te très-obéi liant Servi- 
teur,//^, LE MARQUIS DUPLEIX.* 



A Pondichéry ce treize Septembre mil fept cent cinquante - trois. Je 
reçois, Monfieur, votre lettre du huit. Je ne.fçaurois trop vous 
expliquer quelle ell la conduite de Moraro: vous le dites de la meilleure 
volonté ; mais je crois qu'il ne Tait pas ce qu'il pourroic faire fur le pays 
*du Tanjaour que l'on ménage trop; fur-tout la Digue qu'fl faut # rompte 
abfolumenc, fi on veut le faire venir à jubé. J'en écris à Moraro : voici 
ma lettre te fa copie. Je plains le Soldat , mais je penfe que celui de 
l’ Ennemi ne fouffre pas moins, les MarattqL, s'ils le veulent, empêcheront , 
quand ils voudront les vivres de venir dirEnncmi : ils n’ont qu’à vouloir, 
te fi vous êtes maître d’Erebillon , il ne'pourroit tenir là ou il cil , te 
je vous allure qu’il n'a pas dans la Place une fi grande provifion qu’on 
.veut bien fe l’imaginer, te s’il .s'entête de*reller là où il eft, il en con- 
fommera une grande partie , fi vos Marattes le veulent bien ; mais s’ils 
. ne veulent que pilier les Aidées voifines , te ne pas fe pôfter au paflige 
des convois, il vaut autant s’en revenir, te lui Iaiflcr g faire tout ce oi£il 
voudra. Tachez de faire voir à Moraro que Ton s’appeiçoit qu’il ne 
cherche qu'à traîner les affaires en longueur. 

'P^fquc vous avez fait la réunion des deux Corps , il ne faut plus fon- 
. ger à les féparer quê lorfque l’on fera lapourfuitc de l’Ennemi : alors vous 
en bifferez le commandement à Mr. Aftruc qui, entre «vous te moi, ne 
me paraît pas çpntenc du parti que prend le fieur *prefiuer de relier. Je 
marque à celui-ci qu’il peut relier, s«ll le veut , comme fécond Comman- 
dant, mais fins Corps détaché. Ainfi vous bifferez les choies connrft 
vous les avez miles au- moment que vous avez pris le commandement. 
Je ferois au défefpoir que votre incommodité eût des luîtes a fiez fâcheu- 
fes pour vous obliger à vous retirer. Faites cnfortc , Monfieur , par un 
grand ménagement que vous puiffiez bientôt vous «rétablir. La crainte 
où me met cette annonce de votre^ part , m’engage à faire mes efforts 
auprès du fieur Allruc qui demande ion rappel . fous prétexte d’une réten- 
tion pour relier. Peifuadez-le aufii de votre côté. 

Si le fieur Ozierzakousk'y avoir voulu , les canons vous fufiènt parve- 
nus ; mai5 l’idée de ‘les avoir dans fa Pagode lui a fait fai ic de faillies 
démarches dont je ne fuis*du tout point content , te je ne fçais comment 
vous fane palier dautrçs pièces de canons. Mr. legris me marque* qu’il 
cn^une de feize , pour laquelle il me demande de' munitions que je vais 
lui faire paffer $ avec une quantité d’autres qu'il m’a demandé , donc b 
piovilîon n’gll point petite. Mr. uitre frere s’einbaïquc ce loir. 

Je penle qu’il convient que le fieur Brefnier s’en revienne: le paffage à 
TOuelt qu’il vous a fait prendre , a ruiné toures nos affaires. J’ouvre fa 
lettre pour lui dire que c’elt le parti qu’il doit piendre. 

Je fuis très fincéie-nenr Monfieur, votre* très- humble te très- obdilîant Ser- 
•'ùcur,^«é, LE MARQUIS DUPLÊIX. 

’ Kij 



' 

p3. 

C E quatorze Septembre mii fept cent cinquante-trois. Je reçois, Morr- 
fîcur > votre lettre du dix. Lorfque les Marattes voudront faire leur 
devoir, je vous promets. que tout ira bien. Vous ne pouvez trop engager 
Moraro d’agir comme il le faut : la confiance que je lui marque , doit 
3’engagcr à bien faire. Le temps s’eft mis ici au beau : j’cfpetc: que ce 
fera de même chez vous. Vous n’avez' fans doute pas pu profiter de la 
pluie quil a fait depuis minuit jufques à neuf heures du matin pour le 
coup que vous aviez médité 5 l’occafion droit cependant • belle. Ce qui 
m’inquiète le plus , c’eft votre maladie; je ne puis vous dire à quel point 
elle me chagrine. Mais fi vous êtes obligé.de vous retirer àCheringham, 
vous remettrez jufques à votre retour le commandement de tout à Mr. 
Ailrtic. Nandy Raja 8 c Moraro ont raifon de l’eftimcr -, mais au moins , 
Moniteur , que ce ne foit que quand vous vous trouverez dans la dure 
ncceflité de vous retirer à Cheringham. Récompenfez bien les 1 endaris qui 
vous ramèneront les Déferteurs 08 c laites en un exemple > il eft abfolu- 
ment ncccflairc. Je fouhaite quÿ<Votre incommodité naît point de fuite *> 
j’en apprendrai la nouvelle avec bien de la fatisfattion. Je fuis bien fincé- 
yement, Monficur, votre très-humble 8 c obéifl&nt Serviteur >Jigné 3 LE 
MARQUIS D U P L E 1 XV 

(V'V'ol ÿj. 

C E quinze Septembre mil fept cent cinquante-ttois. Ce que je craignoîs 3 . 

Monfteur, cft arrivé. Vous êtes obligé de vous retirer à Cheringham-* 
pour vous y rétablir: Dieu veuille que ce foit bientôt * que vous ne Wyez 
vas forcé de venir plus loin. Je vous ai marqué hier mes intentions fur 
le commandement pour Mr. Aftruc pendant votre abfencc : je n’y change* 
rien , 8 c je vous prie*ie faire exécuter cet ordre , d’autant» mieux que Mr. 
Bicfnicr ne veut pas de commandement général i en quoi je l’approuvé 
lîrt. Quant à Mi. Verry dont je fuis bien fatisfait , cngagez-le de relier 
uniques à votre rétabliflèment ; 8 c pour mettre l’ordre dans les dépenfes 
de l’autre Corps , je lui écris en particulier à ce fujet. Paires punir féve- 
rement les deux Soldats de Nandy Raja qui occafionnent la défertion. Je 
fouhaite que vos batteries faffent bon effet s mais fi Erebifton étoit à nous , 
8 c qut Moraro fc portât de bon cœur à empêcher les vivres , je vous 
allure que l’Ennemi ne tiendra pas là où il eft. Il a comme nous beau- 
coup de malades , 8 c de la défertion du côté de Negapatam 8 c du Tan- 
jaour. Je vous adreffcrai toujours les ordres. Faites-vous faignçr copicu- 
•.l-mem ; c’eft le vrai moven d’arrêter le flux fang. Soyez attentif fur 
le manger , & foyez pêrfuadé que je ne defire que votre prompt rétablif- 
fement. Un fort détachement en Blancs, Cypaycs , Marattes, Cavalerie 
Mayflourtenne , 8 c quelques pièces de canons dans le Tanjaour , obligeroic 
l’Ennemi à quelque mouvement , dont on pourroit profiter en le tirant de- là, 
J’en parle à Mr. Aftruc : ditcs-lui en votre featiment. Je fuis arès-fincérc- 
ment, Monficur, votre très-humble 8 c très- obéiflant Serviteur , figné^ Li 
MARQUIS DUPLEIX, , 



c tfo: 




C E dix- fept^ Septembre mil fepteent cinquante-trois. Je vous envoyé T 
Mon lie u r , une lettre pour Moraro avec fa copie, que je vous prie 
de vous faire expliquer avec ptécifion. Vous y verre/, Timpc'trincnte p:o 
position qu’il a fait à Nandy Kaja , que celui u a rejette avec indignation 
Il eft ceit^in, Moniteur , que la conduite de ce M.irauc nVR point duis 
Tordre, 6c je ne Içais fi vous en êtes bien informé. Je nous pue de l’é- 
clait^r de près , 8c de lui répéter ce que je lui marque. Je vous piie 
atifli de ne point vous prêter à de telles in'inuations 5 6c fi vou* voyez 
que cct homme tcrgivçifc , donnez-m’en avis. Je vous* allure qu’il cr/t 
fera pleinement la dupe , après Tavoir été aflèz lor.g-tetnps de lui. Je lun 
très - fincérement , Monfîeur, votre nés- humble 6c obéiffant Serviteur , 
Jigné , Lli M A K QU I S DUP L E l X. 

J'dperc que votte retour à TArmér la tirera de Tinaition où elle eff 


g 6. 

C E dix-neuf Septembre mil iept cent Anquante-trois. Je reçois, Mon- 
fîeur , votre kttte du quinze , 8c je vois avec plajfir que votre faute 
fc rétablit. ^ , 

Si TEnncmi eft ft bien rctrançhé que Ton ne puiffe Ty attaquer, il faut 
ne rien négliger pour Y y aiïamer. On y parviondioit furement , fî Ton 
Vemparoit de Tfieûtpaly , fi l'on abattoit la Digue , 8c fî les Marâtres 
veulent faire leur devoir dans le Tanjaour. Vous \ errez tout ce que je 
nurqqe à Moraro fur les prétendues négociations > auxquelles je naiuis 
coofenti qu’autant que les opérations dans çy pays là iroient leur tiam ; 
ce qu’il ne fait point : ainfi il agit contre mes ordres, & vous pouvez 
lui dire. Je vous prie de lui reprocher fon peu d*cxa£titudc , 6c le toit 
qu’il fait à nos affaires. Mes lettres à lui dont je vçms ai envoyé la u> 
pie , vous feront voir ma façon de penfer. Je vous prie de vous y chu 
former , & de l’obliger d’agir comme il le doit.. Il eff lâcheux que les 
pluies ayent commencé d’aufîi bonne heure; il n'y en ama pas, JoifquVl- 
les feront néedfaires. Vous verrez dans une lettre que je vous ai c \r.r le 
douze , ce que je vous marque au fujet de l’argent que doit tloi lier 
Nandy Raja, La conduite de Moraro a fait faire u ne , démarche à te pte- 
mier , qui doit faire voir à Moraro la défiance que fa conduite donne à 
ce Maylfourien. Je lui marque de rejoindre > 6c que vous obligerez Moraro 
.d’agir comme il faut. Je vous préfente des projets, je fouhaite qu’ils vous, 
conviennent. Celui de la deflruélion de la Digue pourroit faire faire à 
l’Ennemi un mouvement donc on potirioir profiter. 

Je ne veux point d’autre Commandant que vou$, 6c en votre abfcncc 
Mr. Aftruc. Ne dites rien, je vous en prie, du contenu de nu lettie: on 
a louvcnt eu la mauvaife habitude de la lire ci> pleine taldc^ ; cela ne 
vous regarde pas , K r je ne vous en parle que pour vous faire lentir com- 
bien Ton penfe 6c Ton agit mal. Je vous fouhaite le plus fartait rétabülfe- 
ment, 6c .je fuis' ttès-fîncérement , Monfieür , votre très-humble 8c obéii- 
fant Serviteur, Jigné, LE MARQUIS DUPLfclX. 

M. . Valgras retourne demain à l’Armée. Ne pourriez-vous pas la nuit 
melqucs tentatives fur la victoire 6c l’Armée ennemie ? Voyez, 

_ ar , s’il eff pofïlble de débufqutr l’Ennemi. Maure de la victoire , 
oit forcé de le letirer. 



, ?s 

oA^'. 

E vingt-trois Septembre mil fept cent cinquante trois. „ J'ai reçu ce 
matin, Monfieur, votre lettre du dix-huit au foir, Je crois, bien que 
Jn Cavaliers Marattcs montrent de la bonne*volonté > mais elle elt un peu 
tiopcouduite par les idées de leur Maître qui ne veut pas toujours bien faite. 
Vous n’êtcs pas > je crois , à en faire l'épreuve. Si la nouvelle que j’ai 
appris cil vraie, Erebilton ne doit ‘pas tarder de vous tomber, puifque 
cette nouvelle dit que la nuit du dix-neuf au vingt l'Ennemi a abandqpné 
fou camp pour fc mettre au Sud de Trichcnapaly. J'attends de vous quelle 
fuite aura eu ce 'mouvement que l'on attribue à yotie Canon, ou à la 
retraite de Manogy que l'on dit être retourné à Tanjaour. Sans doute que 
J’oidre que vous avez donné de rompre la Digue , aura occaftonné cette 
retraite. Il y a long-temps que j'ai dit .que c’étoit le •feu 1 moyen de faire 
venir â jubé ce coquin. Si Mr. Allruc pendant l’abfencc 4e l’Ennemi 
avoit pris ce parti, Mahamet Alikan n’y .eût trouvé aucun fecouis» Ces 
fottes d’ Alliés méritent d’être traites dans la derniere rigueur jufques à 
ce qu'ils viennent à jubé. J'attends le fieur Brefnier. Ne ménagez point 
le Tanjaour \ on a été.la dupe de tous ceux que l’on a eu mal à propos 
pour lui. J'ai marqué à Moraro de celfer fes négociations avec ce Prince > 
«dites-lui encore , & qu’il agilfe de bonne guerre avec ce préférable 
dont lui même ctl un peu dupe. Je ferois en vérité bien mortifié que 
l'air ne vous convînt pas ; cependant il n’efl pas mauvais Faites en forte,, 
je vous en prie, de vous y conferyer en fanté. Celle du fieur Allruc, 
après la vôtre , me touche auili beaucoup. J’attends les deux Soldats de 
Nandy Uaja*s il eft bon de dépayfer ces coquins*. J’attends de vos 
nouvelles fur ce qui fe patfet Profitez , Moniteur, de toutes les occafidns 
que l’Ennemi vous préfentera. Je fuis bien fincéremcnt , Monfieur, votre 
très humble & obeifiant Serviteur, fignê , LE MARQUIS DUPLEIX. 

c Mo. 98. 

C ' E vingt* quatre Septembre mil fept cent cinquante- trois. Il ne faut 
> lieu taire, Monfieur, fins con fui ter Moraro. L’on dit qu’il eft campé 
dans le Sud de Trichenapaly , & qu’il n’en veut point fortir. Si nos 
j 10 ’ipes l’avoicnt joint, il n’y auroit que demi-mal s & fi, comme l’on 
dit , il a retombé fur l’Ennemi , lorfqu’ii pilloit le camp , il aura fait 
du lavage. Il faut fe concilier avec lui fur-tout, &: lui marquer de la 
confiance. Je fuis très-lincéremcnt , Monfieur , votre trcs-hymble &' 
obéilfant Seiviteur, figne , LE MARQUIS DUPLEIX. 

1 (vVo? p C). 

A Pondichéry ce vingt-quatre Septembre mil fept cent cinquante-trois. 

Je te^ois , Monfieur, votre lettre du vingt qui m’annonce encore 
la lacheufe nouvelle de votre retour à Cheiingham, qui me puroît que 
vous voulez pouiter jufques ici > ce qui eft bien fâcheux pour ki affaires : 
ce n’elt pas la première peine que j’ai éprouvé, tfc ce ne fera pas la 
derniere. 

Je renls juftice à Mr. Vcrry , mais je fuis obligé de me prêter aux cir- 
conftanccs & aux idées de bien des gens qui veulent que Mr. Aftrut le 



commande. Si vous ôtes véritablement ami de Mr. Vejry , vous lui confeiL 
lercz de relier j car je Tuis bien-aife de $ous dire que je ne donnerai que 
foiblcmcnt. dans le prétexte de fa maladie, ■ 1 

Nandy Rajt a toujours rejetté notre inaction fur la mauvaife «volonté 
de Moraro , & je crois que vous êtes affez de ce fentiment-là. Il en vient 
de donner encore une marque , lorfqu’il lui a propofé de tomber fur 
l'Ennemi.^ Cet homme n‘aimc point les affaires décrives. Je vous l'ai 
maintes fais marqué. Je marque à Mr. Allruc de le flatter beaucoup * & 
d’en. faire un Héros, mais de s’en défler. J’avois lçu dès hier le mouve- 
ment de l’Innemi ; nuis je ne puis comprendre comment il l'ait pu faire 
lans que vous en a^ez eu connoilîànce , & je vous trouve hemeux Je 
n’avoir point tombe dans les pattes ; vous en avez couru grand rifqut\ 
Il me patoîc que la Cavalerie de Moraro ifell plus fi alerte', à examiner 
les mouvcVnens de l’Ennemi , comme elle écoit ci devant. Il me paioît 
que nos Bivouacs ne (ça vent pas ce que c’etl d’aller examiner l’Ennemi, 
en détachant deux ou trois hommes prèî le camp. Les Ollicicrs de 
ces Bivouacs ’auroient mérité d’être châtiés à leur retour -, mais trop de 
bonté gâtera toujours nos affaires. S’il y a une affaire générale, je luis 
aufli fâché que tous ne publiez vous y prouver. Mr. Allruc me ma» que 
qu’il s’eft emparé de plufleurs montagnes , 6: qu’il fe prépare à attaquer 
Erebifton. Je fouhaitc qu’il réuiïife , ainft qu’à la dcftru&ton de la Digue 
que je vous prie de lui recommander encore. Je lbuhaite fort que la con-* 
tinuation de la maladie ne vous oblige pas à revenir jufques ici. Peut-être 
que le féjour à Êhcringham vous rétablira , & vous y ferez toujours en 
état de donner de bons confeils & de bons avis. Si vous y aviez relié 
quelques jours^ de plus , vous n’auiiez pas eu de rechûce. J’ài marqué à 
Mv # Allruc de faire recevoir le (ieur Mazieres Lieutenant de Dragons j c’cft 
un excellent fujet que je cherche à attacher. Je fuis très-fincéremcnt , 
Moniteur, votre tiès-humble &c très-obéilfant Serviteur , fignè , LE M A R- 
Q.UIS DUPLEIX. 

C Mo. *10 0. 

C y E vingt-cinq Septembre mil fept cent cinquante-trois. J’ai reçu, Mun* 
y fleur, voue lettre* d’hier que je juge être du^ vingt-un. Je ne fais 
nulle réflexion fur la dernière affaire. Il eff fâcheux que Mr* Affi uc aie 
été pris, &: que vous ne fu fiiez pas au Camp. Je ne*puis donner d’ordres 
jufques à ce que je ne fois mieux informé de ce oui relie. L’on dit qu’il y 
a bien du monde avec Moraro : s’il écoit venu dans l’idée de ce Maratte 
de tomber la nuit dans le Camp Ennemi, il les eût tropvc yvres &: très- 
endormis par la fatiguede la veille. Il avoir affez de momlc'pour y réuf- 
flr, mais il n’y aura p3S penfé. Jai fait partir hier de l’argent, &: mar- 
qué de fe concilier avec Moraro fur le parti ’ù prtndre. Celui de quitter 
Cheringham ne me paroît pas le meilleur. Il faut s'y cantonner , fl l’on ne 
peut .faire mieux-, mais je vous prie de faire eniorte de ne ppint aban- 
donner l’Armée. Je fais des vœux pour votre famé. Si voys .y êtes obligé , 
vous lai lierez le commandement à Mr. Verry. Il eff parti des rentes , "dos 
munitions de toute cfpcce & en tout genre : il y en a encore beaucoup à 
Cheringham. Placé fur cette Ille, on peut faire encore bien du mal à 
l’Ennemi & au fanjaour. Je vous prie de marquer toute la fermeté donc 
vous êtes capibleic'cff dans ces occaflons où l’homme doit fe faire con- 
naître. Mr. Affruc me marque qu’il n’y a que trente Prifottnicrs ; j’attends 



So 

un détail jufte. Si le Soldat a tenu une heure , comme me le marque Mç ; 
Vcrrv, l’Ennemi a du perdre du*monde. La prife de Mr. Aftruc aura caille 
la déroute. Vous ne permetrA à aucun Ofncier de s’en revenir juf- 
ques â nouvel ordre. Je fuis, Monfieur , très-lîncérement votre* très-humble 
\r obviant Serviteur , Jtgné , LE MA R*Q,U I S DU P^L E I X. 

Je vous prie de dire à Mr. Verry que j’ai reçu fa* lettre -, & li vous 
pouvez éciire à Mr. Aftruc , vous lui marquerez la même chofe, & que 
je ne luis nullement indifpofd contre lui. Mr. Verry me marque qu’il y 
a un certain nombre de Gienadicrs oui ont bien fait : faites leur donner 
une gratification de dix Roupies à chacun. 

çJVo. i oi. 

A J?ondichcry <c vingt fix Septembre mil fept cent cinquante-trois. Je 
reçois , Monfieur , votre lettre du vingt-deux. Vous aurez, dû recevoir 
ce loir cinq mille Pagodes dk*r qui, à railon de trois cent foixante quinze 
Roupies, font dix-huit mille fept cent cinquante Roupies. JYn vais faire 
partir ce foir dans les mêmes efpeces, à caufe du facile tranfport > cin- 
quante mille Roupies : ainfï voujr ferez tranquille' du c£té de cet article 
mais je vous prie de charger mr. Verry d’en demander au Raja à l’or- 
dinaire. hon refus de payement^ fera une raifon fpécieufe pour moi pour 
prendre un parti décifif. ^e. vous prie de ne. lui en. rien dite » mais de me 
maïquer au vrai les propos qu’il tiendra à ce fujet , & de prier ceux qui,* 
voqs les feront, de tapporter le vrai fans exagération * ce qui n’eft paç 
toujours d'ulage. Faites aufli de votre côté tout ce qui dépendra de vous 
pour le tranquilliflr, bc pour l’entretenir dans nos intérêts. J’ignore" au 
relie s’il a des intelligences aveu» l’Ennemi. Tachez de les découvrir i il 
en fera la dupe : car je vous piotcflc que l'Ennemi fe moquera de lui, 
comme il a déjà fait. Quant à Moraro , je ne le foupçonne point de 
trahifon , mais bien de vouloir traîner les affaires en longueur , & à faire 
des négociations qui puiflent lui être profitables. Je crois bien qu'il 
marquera toutes les fanfaronnades dont vous me faites part*, il cil ) 
tant vrai* de dire qu’on lui a obligation. Vous le lçavez mieux « 
autre, &r que dans ce temps même on le foupçonnoit de trahifon j 
voir le contraire ; & pour peu qu’on lui falfe le®tir fans aftcélatiou 
a donné lieu de foikpçoimer fa fidélité ,, qu'il embraffera la première - 
lion de faire voir lç contraire. Je vois tout ce que vous me marque 
les lâchetés de nos gens. J’avoue avec vous qu’il cft fâcheux d’av 
commander à de pareils coquins j mais il taut, autant qu’il ell poft 
faire bonne mine à mauvais jeu. JLorfque Moraro vous aura joii 
l’ille, on y. fera plus tranquille. Ce font les gens de Nandy Raja fu 
quels on ne peut compter. Vous êtes encore en état de faire les rr 
opéiations du Camp ée Ra-mpakom , jufqucs à ce que je voye à pr 
un parti pour terminer tout ceci , â quoi la conduite de Nandy Ra 
peut manquer de me déterminer bientôt. Faites appercevoir de la 
fiance n -Moraro , îk nue vous ne vous arrêtez pas à tout ce que 
peut vous infkuer à ion egard. Pietez-vous à fon avis fur leps-. 
prendre, il fera engagé par un certain point d’honneur à ne rien r 
ger , pour que vous n'ayez pas lieu de vous en repentir. Enfin j’en pa. * 
par tout ce que vous arrangerez, avec lui. Voici la lettre que je lui 
avec fa copie nue je vous prie devons faire expliquer. Je le pique d 
neur, il aimcàjêtre;agiflc*dc mêrac avec lu£ Faites eo/ortc^ Mon - 




les envoyer ici lans perte de temps. Ce polie eft en bon *étac , &: je ne 
fuis pas fâch<$ qu'il ait gardé les deux pièces de Canon. L'on ne me dit 
rien dû Sr. MonilTe & de fa Troupe. Que font devenus les Cypayes de 
votre Corps? On dit que c’ed lui qui a été le premier à fuir, j’en içais 
la raifoty vous n'y étiez pas. Tout le inonde parle avec éloge de la bra- 
voure du ficur Artruc & de ceutf qui l'accompagnoicnr. Hn général je luis 
perfuadé que tous Mrs. les Officiers ont bien fait leur devoir. Je vous prie 
de les en remercier de ma part. Je vous le répète, j'approuveubtouc 
ce que vous aurez décidé avec Moraro. Il elt bon de s'emparer du polie 
de Pentchakôü pqur alfurer la communication. Je fuis, Monfieur, tics 
jincérement votre très-humble 6c obeifiant Serviteur, jîgnd , LH MAP- 
QU1S DUPLEIX. 

xyVo*. 102. 

C E vingt-fept Septembre mil fepteent cinquante-trois. Je reçois , Mou 
fieur, votre lettre du vingt-trois. 5 e vouS ai fharqué par mes précé- 
dentes ce que je croyois de plus* convenue dan? la fituation prélente. Je 
ne puis rr.e perfuader qu’il y ait dè mauvais defleins de la part de Moraro, 

& vous ôces le premier à me dire qu’il faut le ménager. Agi liez donc ta» 
conféquence, iSr prêtez-vous à les avis Soyez, cranquijlc fur le foit de 
cette Place; mais faites en forte de fauyer l’honneur du Roi tk de la 
Nation. Moraro* dit avoir pris trois pièces de Canon à l’Ennemi, JV" 
uiernaîken une autre. La perte le trouve paît âgée. Mr. lîrcfnieifeft ârttâé>< 
e i>ai pas lieu d’être fatisfaip du compte qu'il ma rendu de\ manœuvîes 
<Uic bon a fait. Notre Canon s’ell trouvé de d’arricre, à la refetvede deux 
pièces. On n’a pas fçu entrevoir la manœuvre de l’Ennemi. Je motionne 
bien de garde de rompre avec Moraro j je vous prie d’agir de meme , 
de lui montrer toute la confiance polliblc. Il n’cft pas douteux que la vic- 
toire ne coûte cher à l’Ennemi. Le &ul moyen de terminer avec dionueui 
ell de lé tenir ferme dans l'Ille entre las deux Pagodes , ou dans la fitua ■ 
tion.que vous jugerez la plus convenable da^is cette Ifie. Par ce moyen» 
il n’y a pas de ravage que la Cavalerie Marâtre ne pur/îc faire dans le 
Tanjaour & ailleurs. En attendant je travaillerai à un accommodement 
qui ne fera que déshonorai, li vous prenez le pai*i ‘de vous renier de 
ces cotés-ci. Les cinquante inille Roupies font paities. J’écris au Raja de 
•vous en donner, & de promettre une gratification pour h Etoupe pour I* 
fuite. Je ftiis tiès-fiucérement , Monfieur, votre crcs-humble & obéillant 
Serviteur , fiçnù , LE MARQUIS DUPLEIX. 

Moiaro dit avoir fait bien du mal à l'Ennemi. Les porteur; de fa 
lettre m'ont alfuré qu’il avoit quelques Prifonnie^ Anglois. EdernuJkeu 
dit auffi avoir bien- fait, & la Volonté de même. 


.g ybcü 
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A Pondichéry ce vingt-neuf Septembre mil fepe cent cinquante ri ois. 

Je léponds, Monfieur, à votre lettre du vingt cinq. '1 onces celles 
que je reçois de vous , ne font pleines cjuc de vos défiances fur N.indy 
.Raja & Moiaro. Que ne cherchez-vous a [es appiotomür^ La choie en 
ivautaJTciUpcine pour être examinée féïiçu&nenr. Je qu'on ne vjou* 

L 



indifpofe contre ces gens-!à. Les jjens que }*ai auprès d'eux en cachette, 
ne' me difent rien qui puüïe me taire foupçonner leur conduite» Tache* 
donc, Moniteur , de vous mettre au fait, afin qte je puiflb prendre mes 
mcfuics 8c voys autfi ; car enfin je fuis trop loin pour vous dire ce que 
vous devez faire dans le moment. Vous êtes d’ailleurs trop prudent pour 
amr lur des dits dont il feroit fâcheux pour ceux qui les débitent qu’on 
\ int à les connoître. Je vous en dirai mon fentiment quelque jour. Quant 
aux ordres que vous me demandez encore , ce ne feroit qu’une cépétitioti 
oece que je vous ai marqué; Sauvez l’honneur du Roi 8c de la Nation, 
& ne laites rien que du confentertienc de Moraro & de Nandy Raja > 
iur-iout de Moraro. Je me fuis aflez étendu fur tout cela. 

Luirent cfi parti, &je fuis perfuadé que le Raja en donnera, lorfqu’il 
verra qu’on ne veut pas l’abândonner. Il eft parti deux cent fufils : if ne 
vous manquera rien'd’ici. Je vais faire partir demain deux pièces de douze 
livies. Encouragez vos Etrangers; encouragez tout le monde : vous. êtes 
en état de faire bien des chofes. Je ménage Moraro autant que je le puis. 
En .fait -on autant là oii vous êtes ? Je le fouha.itc bien;* mais je penfe 
que tout le monde n’a . point pour lui les mêmes attentions que vous. 
Auffi-iôt l’arrivée de 9t. Louis , je verrai ce qu’il y aura de mieux à faire. 
Si j’avois deux cent La*kard$ , qe pourrais taire un détachement de deux 
cent cinquante Matelots & deux cent cinquante Soldats. Tous les Officiers 
de Marine font enragés; ils ont raifon* Je fuis très-fincécemcnt , Monfieur , 
votte très-humble 8c trés-obéifianc Serviteur > Jigné , LE MARQUIS 
DUPLEIX. ’ 

* « 104* 

Extrait de la Lettre de Mr. Dupletx 4 Mr . de Maijjin du' 
donne OSlobre mil fept cent cinquante-trois. 


V! 


• Ou* ne ce fie z de me demander à être relevé. Cette répétition tient 
. beaucoup du dégoût; cependant je crois que vous n’êtes pas dans le 
cas d’en avoir. Pourquoi donc me tarabuftez-vous fi fouvent à ce fujet? 
Voud riez- vous me perfuader que» vous n’en êtes point capable ? Je ne 
crois pas que ce foit Jà votre idée : elle prend fa fource ailleurs, 8c vous 
me tenez ce langage depuis long-temps. Il faut enfin que vous le finiffiez, 
ou que je fa fie ce q;ie vous fouhaicez ; ce qjfi fera toujours contre mon 

xnclniatior^e G( < or ^ ien ^ p a j t demander la permiffion de venir ici. Vous. 

la lui accorderez. f 0 * 0 . 

Te fuis très-fincércment, Monfieur, votre très-humble & bbéiflant Servi- 
teur , Jigné <, LE MAR QU 1S DUPLEIX* 


Q/Vo? I Of. ' . 

A Pondichéry ce quatorze Oftobre mil fept cent cinquante- trois.. Mr*. 

de Maînvilk , Monfieur , fyii efl un de ceux que vous m’avez dé- 
n.'.îé pour prendre le commandement de l’Armée dont vous voulez vous 
d char rafler depuis long-temps , fe rend à l’Armée pour le prendre : vous 
[n feriz reconnoitic en cette qualité, 8c vous vous en reviendrez ici, après 
lut avoir remis les lettres dont i! cil néceiîaire qu’il ait connoiflance , le 
c-uhe, 8c autres pièces dont vous êtes porteu^» Vous le préfenterez i. 
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Moraro 8c Hâody Raja , fi vous le voulez biert : fans quoi il s'y préien- 
tera lui-même, tomme Mr. Verry ne délire au/11 que fon retour depuis 
longtemps , après avoir remis fes comptes à Mr. de Mainville , il pourra 
vous accompagner dans votre retour. Cet arrangement vous fatisfera J'un 
& l'autre. Je luis bien fîncérement , Moniteur , votre très-humble & otféil- 
iant Serviteur, Jtgné , LE MARQUIS DUPLEIX. 

$ <±//o. 1 06. 

A Cheringham le vingt-trois Mai mil fept cent cinquante-trois. Je ne 
mérite pas, mon cher Camaraderies reproches que vous me faites. 
Je vous ai écrit plulieufs lettres, & j'ai trop de plaifir à m'entrereniv .a et 
vous pour ne pas dérober à mes occupations des inftans qujjnc rappro- 
chent d'un ami, &r qui me mettent à même de cultiverai fcntimens 
d’amitié qu'il veut bien avoir pour moi. Oui, mon cher Maiilin, je vous 
aime ; & fi je fuis allez malheureux pour que mes lettres foient inter- 
ceptées, cela ne doit pas vous engager à me taxer de paiellèux. Je con- 
nois trop le piix de votre amitié, 8c je trouve trop d'avantage à me la 
conter ver , pour que je ne faite pas toutes* les démarches quidépciuiiont 
de moi pour en mériter la continuation? 

Je vous ai écrit mon all’aire ici avec le fieitr Lawrence , 1a route que 
vous deviez tenir pour me joindre , 8c une troifieme par laquelle je vous % 
piiois de venir prendre ici le commandement. Ah , cher Ami , fi j’avois 
penfé que Mr. Dppleix n’eût pas envoyé qucjque autre Capitaine conduite 
cet'e expédition, je ne me I crois en vérité pas charge du* détachement 
que j’ai amené par ici. Je me trouve tngagé dans une aflaiic la plus 
ci iriqfic que j’aye encore vu. On veut, mon cher Maiilin, qu’avec ttuis 
cent Blancs , cent cinquante Topas & douze cent Cy payes , je lalle le 
blocus de Trichenapaly. Quelle elpéranec de réuflir , puis-je avoir! Mr. 
Lairs avec huit cent Blancs, deux cent Topas & Caihes , mille Cy payes, 
dix mille Cavaliers , 8c près de dix mille hommes du Maduré , ifa lait 
que perdre fon temps. Jugez, cher Camarade , de ce que j’y ferai avec 
la moitié moins de monde qu’il n'en avoir. Je viens cncote décrire à 
Mr. Dupleix, 8c je lui' marque de choilïr, ou de renoncer â la prife de cette 
Place, ou de vous envoyer avec toutes vos forces. Adieu, cher Ami f 
rendez plus jufh’ce à mon amitié, 8c me croyezavcc un jincere aru- 
chement votre vrai Ami. Signé , A S T R U C. • 

Le détachement de Mr. Legris n'elt encore qu'à Valagondc : je ne l'at- 
tends ici que dans trois jours, 

C sYol l 07. 

A Cheringham le trente Juillet mil fept cent cinquante- trois. Mon fleur, 
j’ai reçu l’honneur de la* vôtre qui me flatte Infiniment* Vous pou- 
vez être paluadé que je m'intérelTerai toujours dc f tc*ur & d’inclina.wn 
à tout ce qui vous regarde , perfonne ne le méritant plus que vous. 

Le détachement de Mr. Montval eft arrivé ici le vingt-fepe au^bir , 8c 
dans la nuit même il a paffé le Cavcry pour aller à ,1‘Aiinée de Mr. 
Ailruc qui a joint depuis quatre jours Nandy Raja qu'on avuit aban- 
donné , fuivant les ordres de Mr. Dupleix qui a éré fâché qu'un ait fuivi 
fes ordres précis au pied de la lettre. Notit Armée a pris la même po- 
fni on dans- le Sud-Ouefl de Trichenapaly. Cette borterelfe cil aux abois. 
Loiine n’a pas iqu profiter de notre éloignement pour y faiic entrer Cus 

0 L ij 



convois « ni pour l’avi&uailler ; <k forte que fi Pon n*y po 
au plutôt , je cmis que cette PLiçe ne tiendra pas long teir 
£ Mr. Dupleix \ou$ falloir marcher de ces côtés-ci pour j 
que <fôré l’ Aimée de Lorine, afin de détruite fon convo , 
entre Tanjaoui & T le Tonduman , à cinq lieues de Trichenap 
«a uvre nous réunifiant» non feulement la Fortcreffe fc rem 
unis môme tout le pays nous fera (bumis. Le convoi de 
dit on j point encore joint Lorine qui cft lui-même à G< 
not.e mauvaife manœuvre nous avons beaucoup de bonhe 
glois n’ayent point fait entrer quantité de vivres pendant 
ment -, ce qui pourroit retarder la prife de Ja Place. Fa 
vous prie, mes civilités à ce cher frere nouvellement vem 
fuis avec une parfaite eilime &: confidération > Monfieur 
Signé , L0 R I S. 

Mes compTimens à Verry#, 

oÀ'ol l 0 <V. 

A Tondichery ce dix-huit Niai mil fept cent cinquante-tro 
Monfieur , à vos lettres de^'douze & treize du courant , 
Ces deux dernières me confirment les pertes de l’Ennemi. 

' fuccês vous efl dû, & je vous en remercie bien , ainfi c 
guis qui vous fécondent fi bien. Mes précédentes & celle 
Maifîin vous annonçait ce que l’on vous a envoyé cn r m 
hommes. Vous avez bien faît de payer Mrs. les Officiers. 
Mr. de Maifïui Pufage qu’il def oit faire de l’argent qu’il a 
le meme objet. Tachez de faire comme vous pourrez p 
jufqucs à l’arrivée du premier Vailfeau ; celui qui cil arrivé 
apporté aucunes armes. L’on dit qu’il y en a beaucoup j 
n arrive point, je vais voir s’il eft pofiiblc de vous envoyé 
On va faire partir fix mille pierres à fufils, des tirc-bourc 
& des cache-platines. c 

Il n’cll pas pofiiblc de fournir à. tant d’habillemens p< 
Vous en avez qui en ont reçu jufques à trois depuis fix 
j',u: r > combien de thermies; il en cil de même des foulie 
pofnble d’y fournir. Vous devez trouver dans les Bazarda 
des ci ri fi ppc s de cuis ou des papouches ; ils peuvent en ac 
nbcis loilt es qui leur convient le mieux. Il feroitmême 
ie Soldat pût fe palier de chauflure ; il feroic plus en é 
r>o:ter par-tout. Sous peu de jours je ferai partir des c< 
de quatre, pioportionnémcnt à la quantité que vous den 
que l’on vous a envoyée, avec des lances &: des efpoletti 
On vous .a envoyé «du papier & de la cire. Mr. Bertran 
de l'encre Sc un canif. ^ * 

Vous devez , Monfieur , parle? à Nandy Raja , & lui < 
un mois le vingt-trois que vous êtes parti pour venir à 
deux mtlle NlarSrtcs , leize cent Cy payes & trois cent , 
peaux > que la dépenfc de tous ces gens-là , ainfî que « 

& aufres depenfes , emportent une fomme de cent dix m 
doit payer pour ce mois déjà .écoulé , celle de ccnt vin 
avance du fécond mois > le nombre des Blancs partis 6 


N° 15 & 17^ 
Cet heureux 
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St plus , fe cinq à Cix cent Cypayes. Cc'è deux femmes font celle de deux 
cent trente-cinq mille Roupies que vous devez exiger de lui, en lui fai ? 
fane entendre que notre coutume ell de payer d‘a\ ance toutes nos Tiou- 
pes & celles Moraro dont je me charge toujours de la dépenfe , lui 
payant ici tous les mois ce mouchard, &c. Vous direz à Nandy lUja qu’il 
n'a rien à démêler avec Moraro* ni à lui donner. Il pourroit Rien ai ri- 
ver que Nandy Raja fit quelques difficultés pour ces deux pa\cm:ns en 
même-terdps : en ce cas vous lui direz que vos oidres font de vous en îc- 
venir, mais cependant d'exiger auparavant le premier payement de foi ce 
ou de gré. Ce premier payement reçu , vous m’en donnerez avis fans 
perte de temps * 8c des difficultés qu’il fera^ pour l’autre. €e paiement 
reçu , vous Jevcrez votre Camp , 8c ferez lemblant de palier la rivière 
pour vanir k Pentchakoil. Cette démaiche aura fon effet. Si elle n’en 
faifoit point, vous relieriez à Pcjitchakoil où fans doute les pourpailcis 
iront 8c viendront* Mais il ne faut pas abfulumcnt fe ietrader du fécond 
payement 8c ne retourner .à Chciinglum, que lorfquc vous l’aurez reçu 
ou des affiuunces ccitaines de l’avoir. Si cet homme peiiiftoit à ne pas 
.vouloir payer cette avance, vous ferez parvenir A Mahamet Alikan U 
petite lettfc ci-jointe qui cil de ma temmf , par laquelle elle lui fait en- 
tendre que- s’il veut fc contenter de Tiichenapaly 8c tirer tout fon monde 
de Ja Province d’Arcattc , me rendre tous mes Prîfonnicrs , qu’aptes avoir 
eq de lui 8c de ceux qui l’accompagnent *des alluiances certaines de leur 
parole pour tous ces points, que je vous donnerai ordre de vous en revenir 
avec toutes- les Troupes , & lui, 'ferai Nandy Raja démêler fa fufée tout 
feul. Vous garderez cette lettre précieufémcnt , 8c vous n’eu ferez ufage 
que lorfque vous verrez que Nandy Raja ne cherche qu'à nous amuicr 
Auffitôt que vous aurez reçu de lui > lbit le premier mois , fuit le tout , 
vbus payeiez les Cypaves a’ notre 1er vice , les gens de la Volonté , luivanr 
le monde qu’il auia lubfiilant. Vous payerez également ceux de Lambert , 
& fournirez à Arombatté les avances d’un mois de depenfe générale , que 
vous ne. lui fournirez cependant qu’à fur 8c à meiuic* Vous payerez 
également Mrs\ les Officiers, donneref aux Sollats 8c Scrgens les avan- 
ces ordinaires, 8c me ferez paffier une nette de tous cts payement, avec le 
furplus de l’argent en une lettre de change fur les Seras de celte Ville. 
Vous vous concilierez fur toutes ces affaires avec Je nommé Ballogy- 
Pendct que je tiens auprès de Nandy Raja. Vous le chargerez de diic 
au Raja tout ce qui fera néccffaire de lui dire. Ceff fln homme de con- 
fiance à moi , à qui je fais écrire également fur les fournies à tirer de 
Nandy Raja* mais je ne lui dis rien du billet de ma femme : vous de- 
vez auffi ne lui en rien dire. 

Je ne vous envoyerai la lettre de ma femme pour Mahamet Alikan, 
que lorfque je ferai informé de fa conduite ^ mais je vous conjure de 
n’en parler & qui que ce foit. 4 * 

Je fuis très-fincéremcnt , Moniteur , votre très-humble 8c obéilfant Servi- 
teur,^, LE MARQUAIS DÜPLE1X. 



86 

* 

.C/'Vfc? 10 p. 

Extrait d'une Lettre de Adï.le Marquis Dupleix du vingt-quatre 
Septembre mil fept cent cinquante - trois > écrite a Mr . Le gris 
Commandant à Cheringham . 

J E reçois , Moniteur, trois lettres de vous du vingt- un qui me font part 
de très-fâcheufes nouvelles auxquelles je n’avois pas lieu de m’atten- 
dre.' yen at^*nd$ un plus ample détail", mais comme je vois que ce qui 
vous manque le plus , c’ell l’argent , je fais partir par les porteurs cinq 
nulle Pagodes d’or que vous remettrez au Commandant. Il/hc convient 
point de laiifer partir N.mdy Raja que vous dites s’en aller chez lui. Cet 
nomme me doit beaucoup > il elt bond*y veiller , fans cependant lui laifler 
rien foupçonnér. Si l’on ne peut tenir fur Cheringh’aifl , il faut paffer le 
Coluam tk fe camper furie bord, jufques à vôir de quoi il fera queftion 
&: le monde que Ton aura raflémblé. Lifez ma lettre au Commandant. Je 
fuis tiès-parfaircment , Monlieur , votre très-humble & obéifTano» Serviteur, 
jigné , L E MARQUIS DUPLEIX. 

Et plus bas cil écrit.» Il faut faire en forte de refier fur Cheringham > 
■'cet article cil important. « 

Je certifie l’extrait ci-deflus conforme à l’original. A Cheringham 'le 
huit Odtobrc mil lepc cent cinquante-trois. Signù> L^.GRIS. 

C A^ol l l O. . ■ 

A Mondcfir le fept Août mil fept cent foixante. Monfieur c’efl avec 
bien du plaifir que je m’acquitte de la petite commiflion que vous 
nfavez donnée : trop heureux de pouvoir vous eue utile à quelque Yhofe. 

Vous me demandez la caufe des révoltes de l’Armée .fous Mr. de 
Mainvillc les dates , les dilférens événemens que cela a occafionné , & 
la façon dont on s’y cil pris pour ramener les féditieux. Je crois avoir ré- 
• pondu à tous ces articles par l’extrait de journal ci- joint : il cft affez mal 
tout né; mais les faits y fon: rapportés tels qu’ils fe font paflé. s > il y a 
quelque autre chofe de ce même temps que vous vouliez fçavoir , je 
îeiai toujouis enchanté de vous faire part de mes foibles connoilfances 
.i te fu jet. 

Nia femme, Madame Hermam &r tous les Habitans de Mondefir , fen- 
üblcs à votre bon fouvenir , me chargent de vous préfer.ttr leurs civili- 
tés. Quant à moi, je vous demande en grâce de* vouloir bien m’honorer 
de la continuation Ms fentimens dont vous me donnez des témoigna- 
ges , Év: être affiné que je ferai toujours mon pofliblc pour les mériter 3 
& vous donner des preuves de la conlidératfrn avec laquelle j’ai l'honneur 
d’être , Mcnfieur , votte très - humble obéilfant Serviteur , Jigvé> 
LE CHEVALIER P1EGON. 

La caufe des îévoltcs de T Année fous le commandement de Mr. d< 
Mainvillc , tant déjà paît de*. Soldats que de celle des Cypaves , a tou 
jouis été le défaut de payement des appointemens dus pour chaque moi 
à* chacun dcfdits Cypayes , & des deux Roupies de gratification qu’oi 
avoit continué dç donner fai mois jufqucs là S chaque Soldat. 
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Dès le mois de Novembre mil tept rent cinquante-trois on a com- 
mence à ne payer que la moitié de ce t qui écoit dû à chacun, & les. 
mois lui vans on rî’a rien payé. De-là font venus dès ce temps des me- * 
contentemens & des murmures de la part des Soldats t entr’autres de la 
part des Grenadiers. 

Le cinq Janvier mil fept ccjn cinquante-quatre. 

On battit la générale à midi pour faire faire l’exercice à toufe les 
Troupes. A ce lignai, toute la Compagnie des Grenadiers, fans en ex- 
cepter un fcul , partit du grand Che|jfigBam, oû nous étions cantonnés , 
dilant qu’ils ne vouloient point prendre les armes, à moins qu’on ne leur 
payât tout ce qui leur étoit dû poi\r la gratification accoutumée , 5c iK 
turent tous fe rendre vers le petit Cheringham. Lorfqu’on battit l'aflcm- 
blée. voyant qu’aucun Grenadier ne paroilloit , on envoya la Compagnie 
des Dragons à leur pourfuite. On les trouva tous aux environs du petit 
Cheringham* : les urfs lé baignoient dans le grand étang qui cil vis-à-vis 
trette Pagode ; les autres jouoient aux barres dans la plaine qui dt au- 
près. Les Dragons les raflémblcrent 5c les ramenèrent Uns dilKculté , 5c 
Mr.de Mainville les lit mettre tous en prifon. 

Le Jtx • • 

e Major de l’Armée fe tranfpoita dans la prifon pour interroger les 
nadiers, & fçavoir quels étoient les plus coupables bc qui Icp avoir 
ités à fe révolter/ Tons d’un commun accord chargèrent lin Volontaire 
îmé la Geneté, 5c diient que c’étoic lui qui étoit !c moteur de la 
ale». Sur le rapport du Major, Mr. de Mainville décida que , Uns autic 
ne de procès, il falloir pendre tout de fuite ce chef des féditieux, 
procéda à cette exécution, 5c après midi tout le monde ayant prjs 
armes, on amena au pied de la potence ledit la Geneté» 5c à fa fuite 
:e la Compagnie des Grenadiers, les mains liées. On devoit pondre 
3enccé, & les autres dévoient être fgeftatcurs de l’exécution. Naniy 
i à qui le patient avoit vrailèmblablemcnc trouvé le moyen de faire 
^oir cela, fe hâta de venir demander fa giace, 5c il arriva fott heu- 
.ément ail moment qu’on alloit le faire monter fur l’échelle. Mr. de 
nville accorda la grâce de la Geneté à N.indi Raja. On f'e contenta 
faire une remontrance devant toute la Tioupe à la Compagnie des 
nadiers : on les renvoyalibres , & la Geneté lût reconduit en prifon. 

Le dix Avril mil fept cent cinquante-quatre. 

es Cypayes du Partifan Monilfe étant fous les armes devant la Chau- 
de oû logeoit Mr. de Main ville , un d’eux appelât Mr. de Mainville , 
beaucoup de tapage au fujet de la paie, 5c cria* plufieurs fois ni 
. ;rmurant, Chor ille . Mr. de Mainville lit prc»dre ce? homme, & lui fit 
ner cent coups de chabouk. Le même jour on fit .palier parjes ver- 
un Grenadier, qui quelques jours avant avoit crié à haute voix 5c 
c un air féditieux dans la rue fur laquelle nous logions tous, *îux Roupies , 

* Roupies * 

Le enx. e. 

.es Cypayes du Partifan MonifTe qui étoient campés en avant fur le 
min qui conduit à la tête de rifle de Cheringham , prirent tous les 
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armes , de leur propre chef virent entourer la tente du Sr. Moniffc , & 
en demandant leur paie tirèrent plufieurs coups de fufils fur ladite tente. 
Mr. de Mainville marcha fur le*champ vers eux , 6c trouva le moyen de 
les ramener à leur devoir par U douceur 6c par dç belles promeffes d’un 
prochain payement* 

Le neuf Juin . 

Vàfrnéc étant alors campée auprès de la montagne de H Vi&oire* 

Mr. de Mainville ayant reçu quarante mille Roupies de Pondichéry paya 
aux Officiers un demi* mois , à compte de qtiaue qui leur étoient dûs. 
Quelques-uns murmurèrent *6c ne voulurent point recevoir cet argent, 6c 
pour ce îefus il y en eut deux de renvoyés à Pondichéry le lendemain dix. 

Le onze. 

On fit prendre les armes aux Cypayes , & on leur diftribua à chacun 
quatre Roupies, à compte de ce qui leur éfoit dû. 11 fembla qu’ils s’é- 
foient donné le mot*, ils refufeient tous de recevoir les quatre Roupies, & ils 
le mirent en marche avec leurs drapeaux , leurs armes 6c leurs bagages, . > 
pour aller à la montagne du Pain de Sucre, paffant affe?. près de Tri-* 
chenapaly pour qu’on leur tirât plufieurs coups de canon de cette Place. 
On ignoroit apparemment qu'ils fc fulfent révoltés. Les Cypayes s’arrê- 
tèrent au Pain de Sucre, où Mr. de MainVille fut les trouver avec Mrs. 
Godard & Aumont. Lorftiu’ils virent Mr. de Mainville, ils lui vomi- 
rent mille inventives , & le menaçerent, au cas qu’il approchât d’eux. 
Les deux autres s’en approchèrent , 6c trouvèrent le moyen de les rame- 
ner par de belles promeffes. 

Le douze* 

• On fit payer un mois entier à chaque Cypaye, & ils le reçurent fans 
jmmnurer. 

Le dix-fept. 

Moraro qui réclamoit depuis long temps pluficurs Laks qui lui étoient 
dûs, voyant qu’on ne le payoit point, leva le camp d’auprès de nous, 

6c après avoir repallé Je Cavery Sc le Coleram , fut s'établir à Pent- 
thakoil. Il y relia pendant quelque, temps , pendant lequel Mr. de Main- 
villc fit lui-même 6c fit faire par Nândy Raja beaucoup de négociations 
•auprès de lui , pour l’engager a relier avec nous ; mais tout ’cela n étant 
point accompagné d’argent , fut inutile auprès de Moraro. On prétendit 
que dans ce meme temps il avoir reçu deux Laks de la part du Roi de 
Tanjaour pour abandonner, entièrement les François. 

Ce départ de Moraro fit encore un très-mauvais effet dans l’efprit de 
nos Soldats 6c de t nos Cypayes. 

« 

Le trente-un Juillet , 

Etant alors campé entre les cinq montagnes nommées de Bonne -Efpé- 
Tance , les Cypayes du Partifan Lambert qui étoit eampé en avant fur 
les chemins du Tondaman, prirent les avances 6c fe mirent en marche 
veis Trichcnapaly , dilant que puifqu’on ne les payoit point, ils ne vou- 
Joient plus lcrvir. Le St, Lambert marcha vers eux pour les haranguer $ 
ils fe font laiffés pçrfaadcr par fes promelfes, 6c les a ramenés à leur Camp. 
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Le deux Août. 

On a fait donner à chaque Cypaye trois Roupies à midi. Les Capuai- 
nés d£ chaque Compagnie ont fait déployer leurs drapeaux vis a vis de 
leur tente, & à cî lignai ils ont tous plis les armes & font venus le ran- 
ger en bataille à la.i^te tic noue Camp, en dehors du retranchement. Sur 
le champ on a battu la générale , nous avons fait ranger u>u» nos 
Soldats en bataille , en dedans du retranchement , f niant lace aux Cy- 
payes : Mr. de Nlainville s'avança pour leur parler; il*, fiienrunc dét-juv 
vers nous, mais dont tous les coups poitei/nt cri l'air , i\r au ..-tôt ils 
fc mirent en route pour retourner à Cherirgiiam. M. de MumviîL cor 
encore devoir prendre le parti de la douceur , <>: les venant en ma.< , 
il nous lit rentrer dans nos tentes , nous, Sc toute U ’lioupc. Aluis il 
envoya vers les C\ payes le nommé Paimcnda-Voullcy jetn tacher île ks f 
ramener, mais dès qu’ils l'appaçurcnt , ils tiuieut lui lui, & lotiqifil 
les eut joint , ils l'cntourcrcnt , & l’alfommerent de coups de ciolles de 
«fufîls, & le laillerent piclque mouiant. i.orfquc Mr. de Mamvtiic lçut 
cela, il pria Mr. Aumont de vouloir bien aller haranguer les C\ pas e s •. 
ce dernier marcha vers eux , ik les rencontia à la Pagode de louieoui. 
lis COmmeilceient aiilli par tire, lur lui J te^ndunt il les appiocha, le cl î 
parla: ils répondirent qu’ils nalloient point à l’Ennemi , irais que puil- ^ 
qu’on ne les payait point , ils retouincroicnt à Pondichéry l'iuin apns 
une longue harangue , il vint à bout de Lur faire entendre qu’il n v 
<tvoit pas afTez d’agent dans la Caille de l'Armée foui leur paya un 
mois entier, mais qu’il vendit d’miivcr nouvellement de » V.:i!ieaux d’i ?- 
rope , & qu’incefiàmntcnt il viendioi: de l’argent de l'on-hthcn \'ï>: lur 
la, promeffe qu’il leur fit de s’obhga à leur faite donner le kn kmuiu imc 
R oti'pie de plus à chacun d’eux , ils le rendirent à lui , i>: ie r vient en 
marche pour revenir à notre Camp. Les Cypaycs du Parthan Mo.iiuo qui 
»étoient campés en avant vers la montagne nommée la montagne ce* 
Anes, n’apperçuient appaicmment qu’apics coup le foule vente m du * ux 
de notre Camp : fi-tôt qu’ils le içurent ,*ils le* imitèrent, »V k mnent ui 
marche vers Touicour. Us rencontre* ent les nôtres qui ét >.c .r d r i tendus 
à la railon, & fe laifloient conduire pat* Mr. Aumont {oit pic» rnC0!C de 
Toureour. Alois ceux de Muui/lc qui ctojeir encore J*ns le ku de lu 
iédkion , ont demandé aux nôtres pourquoi ils rctoiuiKvcn: au Camp , 
& leur ont vomi, ainfi qu’à Mr. Aumont, mille inv*.hvc> <e hq*. 
Cet Officier s’eit avancé veis eux poui leur faite la rrénv: iiuu.i/'ie tv 
les memes promettes qu’aux aunes; mais ils n’ont point \oulu k^u'.ta , 
& l’ont meme malrtaitc de. plulieuîs coups de fufils. Nos Ctp» s de;», 
rendus & dévoués à Mr. Aumont ont plis ion puni contie eau d * V »» .> 
ils fe font échauffés les uns contte l’es autos, au point de le !uiu* d* u\ 
décharges de parc &d’autie qui en ont tué & bielle plufcuis : aptes » '«.ai Ses 
uns & les autres ont pris chacun lc.tr parti, les nôtres de tr/aur irai/ju.iie- 
ment à notre Camp avec Mr. Aumont, t'e ceux de Muniife d * ro'.r.nu.i dj 
marcher vers Trichenapaly. Dans ce même moment il c’î lo'ti de 1 m- 
chenapaly un détachement d'Européens t\ de C\piycs <fm fy.u v -‘uus 
à l’encontre des Cypaycs de Momilè. Ce l-uiniun les ay«ut i*»: 1 *: , 

& avoit déjà commencé a îadoacir leuis cl pries. Le net.tc nvimt o s 
Ennemis ayant approché, ils le firent de put & : d’autie une cia ‘a*. ,e. I l 
fin du jour venait alors,*& le fleur Monuie enfin vint a nom de i un en r 
fes Cvpayes dans fon Camp. Lorfque Mr. de Mamviiie avoit ui iouii 

M 
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de Trichenapaîy le détachement cci-deflus , i! envoya en avant vers le 
Polie du heur Momflé la Compile des Grenadiers , deux Pelotons , la 
% Compagnie des Dragons & une pièce de Canons mais vers le loir le fieur 
Mouille étant renne dans ton Polte avec les Cypayes, & les fcifliemis 
étant rentre à Tricnenapaly , Mr. de Mainville fit revenir les Grenadiers, 
les Dragons > &c. 8c le trouble de la fcdition fut ainfî terminé. 

. • 

Le trou Août nul fept cent cinquante-quatre,' * 

Les Cypayes firent demander la Roupie de plus qu'on leur avoir pro - 
mis , 8c firent dite qu’il vouioicnt que ce fut Mr. Aumont lui-même qui 
la leur remît. En conséquence cet Officier le tranl porta dans tous les 
Polies pour porter à chaque Cypaye ladite Roupie de plus. Ce même 
jour tous les Coulis & Camatis qui nétoient point non plus payés , dif* 
pdtureiir 

Le quatre. 

On fit donner à chacun de nos Soldats une Roupie, qu’ils reçurent et! 
murmurant très-fort 3 mais lyuirciifcrncnr rda n'alla pas plus loin. 

Le cinq. 

Les Cypayes d’Aidetncken , l’un des Chefs des Troupes de Nandy Raja*, 
ont fait la même manoeuvre que les nôtres avoient fait le deux : ils ont 
piis les armes, ont fait une déchargé vers le Camp de Nandy Raja, 8c 
le font mis en mai elle pou* -Trichenapaîy. Hcurcufcmcnt tout leadle, 
lbit de notre Armée, loiv de cfclle de iNandy Raja, ell refié tranquille» 
Aiderneken a été obligé daller lui même vers Ces Cypayes, 8c il les a 
ramenés à fou Camp, 

Ce même jour nous avons appris que Mr. de Godehcu droit arrivé à 
Katikal avec deux Vailïeaux îk cjnq cent hommes. 


Le onze. 

Moraro a décampé de Pcntchakoil , ik ell allé à Summiavarorn , d’ow 
il s ell mis en route depuis pour retourner dans Ion pays. 

Le .feize. 

Mr. de Maiffin dl arrivé de Pondichéry avec un détachement de trois 
cent hommes, pour remplacer Mr. de Mainville dans le commandement 
de l’Armée. 

Le cinq Août mil frpt cent cinquante-quatre. 

L’ Armée étant campée entre les cinq montagnes furnommées de Bonne- 
Llpérance , aux ordres de Mr. de Mainville , nous avons appris par des 
lettres particulteies que Mr. de Godehcu arrivant d’Europe avoir mouillé, 
devant Karikal avec deux Va idéaux & trois cent hommes de Troupes 3 
qu’il avoit dcticmlu à terre, 5: qu’il avoit relié quelque tems chez Mr. 
lîurtheîemi , alors Gouverneur de Karikal 3 que de-là il s’étoit embarqué 
pour venir à Pondichéry. 
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Le huit . 


Des lettres particulières nous 
)it arrivé à liondichery, & qu 
ibliflèmens François , avec les 
bien plus confirmée par trc : 
une jour , l’une popr Mr. de 
troifiertie pour Moraro. M? 
is qu’il s etoit entièrement d 
toit Mr. de Godeheu qui c 
ient s’adreder en tout & p 
depuis cc moment jufqucs 
le commandement de l* Ai 
^plus à ce fujet , & je n*ai 
les imprdfions dans 1‘Arnv' 
olces excitées par le dé fai 
•upé de fçavoir fi les Vu if: 
gent , lî ce nouveau (ïou 
le ne vois rien qui pu idc en ^ 


-me appris que Mr. de Godehetf 
” commander dans tous les 
dus. Cette nouvelle 
de Mr. Dupleix le 
■ Nandy Raja , C" 
Savoir à tous les 
"mes , que 
„ navant ils de 

•*e Maiflin eft venu pion 
s rien nppns de nouveau 
pu i tic témoigner de nuu- 
% .ii. A la fuite de toutes les 
... , chacun étoit uniquement 
s d'Europe avoicm apporté -le 
croit ce qui étoit «lu jufqucs là. 
ué à la chiite de Mi. Dupleix , à 


•ins que ce ne fbtt la réfolution abfolueWu départ de Mnaio qui juf- 
.*s là avoir toujours relié campé à Pente Vukoil , 8c qui le onze Aou^ 
tit de ce meme endtoit pom aller à Summiavaroni , d'où il a commue 
route pour aller dans ton pays, fcncoie cette conjeétuie nVt-elle d'autre 
dement que l'apparence , au moins quant à, ce qui ell venu à ma coii-l 
dance. 


KuionnJ parla Notaires au Cnn Te il Supérieur de rifle tir l'r.vu'r , fouflipnc j , 
•r les art (pu tus à eus r< pré fait a ptrMr.de Maifjin y ( ht" tint < f i POtdre 
oyal & Militaire dt Si. Louis , Commandant du Uatallon dt l'illt d< la w<r t 
’ à lui à Pmfl.mt rtndus au Port Louis , l(le de trame y (C dix S< ptcmlrc 
il fept cent J' fixante -deux. 


DtlUBUS. B O U P II A U D. 


N OUS Antoine D csfoiges Coucher, Fcuver , Chevalier de l'Oidie Royal 
&; Militait c de St. Louis , Gouverneur pom le Roj à l’Idc de Fiance Se 
Préfident du Confeil Supérieur y établi , (.eitihons &r aut lions à tous qu'il 
appartiendra que Mes. Deribes & Bouftard qui ont ligué ci-t outre des 
autres parts, font Notaiics audit Conta! Supéueur, & que foi doit erre 
ajoutée à leurs (ignatures tant en Jugement que hors : Nmis ceitilions en 
outre que le Papier timbré ni le Conuollc des A^tes ne liait point en 
ufuge en cectc lue. Ln foi de quoPnous avons ligné ce: Piéleprcs que 
nous avons fait contiefigner par notre Secrcraiic, £v’ t a ici lies fuir appo- 
fer le Cachet* de nos Aimes Donné en notre Gouvernement au Port 
Louis, llle de Fiance, ce dix-fept Septembre mil fept cent loixante-dcux. 

DESFORGES COUCHER. 

par Aioml'tt Sieur , 

Thébault. 










